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Etrange 
« victoire » 
au Gabon 


ETRANGE victoire que celle 
d'omar Bongo, qui a fait sortir 
(es blindés, quadriller la ville 
par ta garde présidentielle, au 
moment même où II annonçait 
avoir remporté, avec 51 % des 
suffrages, l'élection présiden- 
tielle du 5 décembre. 

Le chef de l'Etat a-t-il en 
réalité perdu fa bataiRe dès le 
premier tour au profit du Pàre 
Paul Mba Abessole, comme 
l'affirme la coalition de l'oppo- 
sition? Ou a-t-il renoncé à se 
soumettre à un second tour 
dont U savait qu'il ne sortirait 
pas vainqueur? On ne le saura 
jamais 1 Les résultats ont été 
annoncés, jeudi 9 décembre, 
avant que tous ne soient col- 
lectés. Il n'y avait pas une 
seule liste électorale dans les 
bureaux de vote de la capitale. 
La plupart des observateurs 
étrangers ont curieusement 
cautionné l'annonce de cette 
si courte «victoires, après 
avoir noté bien des irrégulari- 
tés. 


Cette 


élection, qui était cen- 
sée couronner un processus de 
démocratisation entrepri s il y a 
trois ans, montra qu'on ne 
s'improvise pas démocrate I 
Fin politique. Omar Bongo 
avait accepté de mettre sur la 
table les «nMpédîentsa censés 
faire prendre la «sauce » 
démocratique :■ il avait orga- 
nisé une co nféren ce nationale, 
admis le multipartisme, orga- 
nisé des élections législatives, 
autorisé la liberté d'expres- 
sion. Sans doute ne voyait-il 
aucun inconvénient à jouer le 
je tr d'une élection présiden- 
tielle pluraliste... A condition 
de la gagner! . 

La mascarade qui vient 
d'avoir lieu prouve cependant 
que Targent ne peut plus tout 
faire au Gabon. En dépit de sa 
fortune, M. Bongo a perdu le 
contrôle de l'appareil. Ne lui 
reste, pour garder les com- 
mandes, què la garde prési- 
dentielle et l'armée - dont la 
base ne lui est pas unanime- 
ment favorable. 


U. 




Alors que les Douze discutent à Bruxelles de leur attitude sur le GATT 

Bonn et Londres contestent 


le plan de relance de M. Delors 


Les Allemands et les Britanniques restent 
[ réticents à V égard des propositions contenues 
> dans le Livre blanc pour l'emploi présentées 
I par Jacques Delors et discutées , vendredi 
10 décembre , à Bruxelles, par les chefs d’Etat 
et de gouvernement. Les assouplissements du 
marché du travail sont largement acceptés, 
mais pas l'idée d'un grand emprunt; et les 


réticences des industriels poussent Bonn et 
Londres à enterrer une relance européenne. Le 
gouvernement Balladur, lui, voudrait financer 
des infrastructures avec l'appui communau- 
taire. Par ailleurs, pour accepter le compromis 
agricole au GATT, la France demande à ses 
partenaires des compensations pour ses 
exploitants. 


BAUXHLES 
(Union européenne) 


de notre correspondant 
L'exercice est politique : aux 
déçus qui, de plus en plus nom- 
breux, rejettent la construction 
européenne et par là même 
menacent son existence, il est 
important de démontrer que La 
Communauté peut contribuer 
activement & la lutte contre le 
chômage. 

L'objectif du Livre blanc est 
de rendre possible une mobiüsa- 
tion sur ce ce thème, en expli- 
quant que rien n'est perdu : la 
compétitivité des entreprises de 
rUnion a reculé par rapport à 
celle de leurs rivales américaines 
ou asiatiques ; notre économie 
n'est pins capable d'assurer le 
plein emploi, mais le rèdresse- 
’ment n'est -pas hors de portée. 
.Qu’on se soa vienne : début 1992 
aux Etats-Unis, à la veille de la 
reprise, 1* pesté de la compétiti- 
vité de l'industrie américaine ■ 


était perçue par beaucoup 
comme irréversible! «Le Livre 
blanc est un rapport anti-malthu- 
sien fondé sur la conviction que 
nous pouvons fonder des 
emplois », . souligne Jacques 
Delors, qui, davantage que la 
dureté des faits, semble redouter 
le scepticisme, voire l’obstrnc- 
. tion des gouvernements. Comme 
pour exorciser la tentation du 
découragement, le document 
passe en revue les avantages 
comparatifs de l’Europe : son 
capital humain d'abord, mais 
aussi une tradition de concerta- 
tion, de dialogue, des marchés 
financiers puissants, une 
épargne. 

- Nous disposons d'avantages 
-comparatifs, nous avons des 
besoins à satisfaire: Qui préten- 
drait le contraire dans une Com- 
munauté comptant 50 millyina 
de pauvres? L’Union euro- 
péenne,- eu outre, se trouve dans 
l'obligation d’aider, de préparer 


l'intégration, de ses voisins de 
F Est- Les chantiers ne manquent 
pas et la Commission de Jacques 
Delors est convaincue que Fave- 
nir réside dans la création de 
nouvelles activités. 

Ce diagnostic encourageant - 
auquel souscrivent les grands 
patrons de F «European Round 
Table», rappelle M. Delors - 
étant posé, reste, comme on 
aime le dire à Bruxelles, à ouvrir 
les pistes qui conduiront au 
redressement. La marge est 
étroite si l'on veut à la fois être 
sérieux et mobilisateur. D'autant 
plus que la majorité des actions 
à entreprendre sont de nature 
structurelle, s'inscrivent donc 
dans le moyen terme et, le plus 
souvent, devront être mises en 
œuvre an niveau national. Diffi- 
cile, dans ses conditions d’attirer 
l’attention sur le caractère 
concerté? collectif de l’effort pro- 
posé. 

■ PHILIPPE LEMAITRE 
Lire k suite page 19 


Bill Clinton rencontrera Hafez El Âssad 


© 


IN scrutin réellement trans- 
parent lui eût sans douta été 
fatal dés Is premier tour. Car 
les classés défavorisées ne 
sont plus les seules, loin de là, 
è contester un régime qui sst 
depuis un quart de siècle è to 
tête d’un pays doté de 
richesses considérables mais 
fort mal réparties. Qui plus 
est. le président sortant avait 
en face de lui une alliance 
redoutable : au favori de l'op- 
position, le Père Pau! Mba 
Abessole. candidat de la «jus- 
tice sociale », s'était notam- 
ment associé l'ennemi de 
M. Bongo, Jean-Pierre Lem- 
boumba, son ancien ministre 
des finances, milliardaire peu 
scrupuleux mais ■ grandi 
connaisseur du système qu'il 
voulait faire tomber. 

La France, qui, ces dernières 
années, a beaucoup encouragé 
la démocratis a tion du régime, 
aura certainement à pâtir de 
cette affaire. Dès mardi, les 
Européens, et plus particuliè- 
rement les Français, étaient la 
cible d'agressions dans les I ;l 
rues de Libreville, après l'an- [ ^ 
nonce des premiers résultats 
favorables au président sor- 
tant. 

Lire nos informations page 5 
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Un sommet aura lieu, à la mi-janvier, antre les présidents 
américain et syrien pour relancer l’ensemble du processus de paix 
au Proche-Orient tel qu’il a été défini à Madrid en 1991. 

page 3 

La Russie vote le 12 décembre 

A trois jours des scrutins du 12 décembre en Russie, Boris 
Eltsine a lancé une ultime mise en garda aux électeurs, invités è 
voter en faveur du projet de Constitution présidentiel s'ils veulent 
lever la menace d'une « guerre dvBe* dans le pays. Le même jour 
à Bruxelles, le. président russe signait une « déclaration» de prin- 
cipe annonçant un prochain accord de partenariat avec l'Europe. 

La Russie doit également se doter, dimanche, d'une «Douma 
d’Etats. A l’aube du deuxième millénaire, le. chef de la Moscovie 
réunissait une «Douma des boyards». Le nom fut repris au début 
du vingtième siècle quand le tsar accepta de s’entourer d’une 
assemblée plus ou moins représentative. De 1906 è 1917. quatre 
Doumas se sont succédé jusqu'à ce que les matelots, bolcheviks 
dispersent la dernière d'entre elles. La Douma de Boris Elsine se 
rattache donc à une. tradition pas toujours heureuse. Elle devrait 
exercer ses pouvoirs en vertu d'une Constitution qui consacre la 
primauté du président sur le pouvoir législatif et du pouvoir 
central sur les organes fédérés. 

pages 6à 9 


k volte-ke è km Brittm 

Selon des sonm françaises, le négociateur européen 
anrait trop cédé m Etats-Unis sir l’audiovisuel 


Mais que fait Leon Brittan ? 
La question a dû surgir, lundi 
6 décembre, dans la tète de 
certains membres de la Com- 
mission européenne lorsque Sir 
Leon, négociateur au GATT 
pour le compte des Européens, 
a fait état du résultat de ses 
discussions avec Mickey Kan- 
tor, le représentant américain, 
sur le dossier audiovisuel. Bien 
que les deux hommes ss 
soient séparés dans ta matinée 
du 8 décembre sur un constat 
de désaccord, (es libertés 
prises par Sir Leon Brittan vis- 
à-vis de son mandat initial de 
négociation, en ont surpris plus 
d’un. 

A l’origine, la vraie difficulté 
du dossier audiovisuel résidait 
dans un paradoxe ; comment 
réclamer l'exception «cultu- 
relle» pour l'audiovisuel et le 
cinéma, alors que ce sont des 
industries de services recon- 
nues en tant que telles par le 
traité de Rome, et que le voca- 
bulaire commercial du GATT 
ignore tout du domaine cultu- 
rel. Ce paradoxe avait été 
résolu à Mons (Belgique) 
en octobre dernier. A l'initia- 
tive d’Elio di Rupo, ministre 
belge de la communication, les 
ministres de la communication 
des Douze s’ôtaient mis d'ac- 
cord à l'unanimité sur une 


déclaration en six points qui 
donnait un contenu juridique à 
la « culture audiovisuelle ». 
Cette «déclaration de Mons». 
adoptés ensuite par (a commis- 
sion, constituait donc le man- 
dat de négociation au GATT 
de Sir Leon Brittan sur le dos- 
sier audiovisuel {le Monde du 
7 octobre). 

Depuis le lundi 6 décembre, 
une source française établit 
que le négociateur européen a 
cédé sur tous les points-clés 
de son mandat. Ainsi, alors 
qu'à Mons les ministres de la 
communication avaient exigé 
que la Communauté préserve 
sa capacité d’initiative en 
matière réglementaire sur les 
technologies et les modes de 
transmission des images exis- 
tant à l'heure actuelle, ainsi que 
sur les nouvelles technologies 
et les nouveaux modes de 
transmission qui en seraient 
issus (téléphone, câble, satel- 
lite), Leon Brittan a accepté 
une quasi-mise sous tutelle des 
Européens par les Américains. 
En effet, c’est un double ver- 
rou en faveur des Etats-Unis 
qui a été exigé et obtenu par 
Mickey Kantor. 

YVES MAMOU 
lire ta suite page 20 


COMMENTAIRE 

Les premières conclusions de la mission Vedel sur l'école privée 

Guerre scolaire sans fin 


C 'EST une petite bombe qu'en 
cinq feuillets le doyen 
Georges Vedel vient d'adresser à 
François Bayrou, ministre de 
l'éducation nationale, et que 
celui-ci va transmettre 8ux parle- 
mentaires e pour que chacun 
puisse juger en son âme et 
conscience de la gravité de la 
situation». 

Plus de la moitié des établisse- 
ments d'enseignement privé 
auraient besoin de travaux « pour 
assurer de façon satisfaisante la 
sécurité des élèves». Un chiffre 
alarmant, sur lequel le ministre de 
l'éducation nationale se garde 
bien de faire aujourd'hui un com- 
mentaire, espérant que le constat 
établi par le doyen Vedel parlera 
de hii-rnème. 


La délicate discussion de la 
réforme du financement par les 
collectivités locales des dépenses 
d'investissement de l’enseigne- 
ment privé s'était éteinte le 
30 juin, dans le plus grand désor- 
dre, au Sénat Après avoir ranimé 
le spectre de la «guerre scolaire» 
et donné un second souffle aux 
«obstructeurs» communistes et 
surtout socialistes à la veille de 
leurs «états généraux», elle 
n’avait pu se poursuivre lors de la 
session parlementaire extraordi- 
naire de juillet pour cause de veto 
présidentiel. 

François Mitterrand ne jugeait 
pas utile de précipiter en quel- 
ques jours la réforme d'une loi - 
la loi Falloux - qui «avait jus- 
que-là attendu cent quarante-trois 
ans». Devant la levée de bou- 


cfiers et les hésitations que la dis- 
cussion avait provoquées - y 
compris dans le camp de la majo- 
rité -, François Bayrou avait donc 
décidé, en septembre, de confier 
au doyen Vedel une mission d'in- 
formation, afin de « permettra au 
Parlement de poursuivre, lors de 
la session d’automne, le débat 
engagé sur la proposition de loi. 
dans un climat serein propre au 
débat de fond». 

Les premières conclusions du 
rapport Vedel mettent le feu aux 
poudres dans le camp des défen- 
seurs de l'école publique, et force 
est de constater que le climat ne 
s’engage pas sur la voie de la 
sérénité. 

JEAN-MICHEL DUMAY 
Lire la suite page 12 
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“Son livre a l'immense mérite de nous 
conserver le 'cœur de Jésus, celui de 
l'histoire comme celui de la foi”. 
HENRI TIN CO. LE MONDE 
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AU COURRIER DU « MONDE » 


FEMMES 

Renvoyées chez elles 

Des propositions de lois émanant cto par- 
lementaires conservateurs projettent toutes, 
sous couvert d'un «salaire parental de S>re 
choix», de renvoyer simplement les femmes 
è ia maison. Sous des habfltages divers - à 
commencer par révocation dune prétendue 
baisse cto 1a natalité, qui reste à démontra- - 
se cache en vérité le calcul médiocre de voir 
baisser les chiffres du chômage. 

Les femmes ne prennent pas piua l'emploi 
des hommes que les ouvriers immigrés ne 
prennent celui des Français et ce n'est pas en 
encourageant les femmes à rentrer chez elles 
que l’on résoudra le problème cto chômage. 
La première piste à explorer dans cette (frac- 
tion n'est-eBe pas d'abord este de ta réduc- 
tion du temps de traval de tout le monde? 

Ce n'est pas non plus en les renvoyant 
chez elles que l'on verra augmenter ta natalité 
automatiquement. Cet objectif cependant 
peut être atteint en apportant aux couples 
une meflteure qualité de via et aux femmes les 
moyens de concüer vie femïaJe et vie profes- 
sionnelle ; et cela s'appelle : crèches, garde- 
ries, emplois famifiaux, potage obligatoire du 

VIOLENCE 

La peur au feu rouge 

Jour de congé scolaire. J’emmène mon 
fils et trois amis à Aqua boulevard- Repar- 
tant vers tas boulevards extérieure pour 
regagner la porte d'Orléans, je stoppe au 
premier feu. Une voiture s'arrêta è ma hau- 
teur, vitres baissées ; les occupants sont 
bruyants. Machinalement, je tourne la tâte. 

Dans ta petite voiture, quatre jeunes 
hommes vêtus de chemises noires ; je dis- 
tingue bien tour crâne tondu de près. Eux 
aussi m'ont vu. Je porte barbe et cheveux 
blancs assez longs. Un des passagers 
pointe le doigt et oie : 

- Judo I Judo !... 


TRAIT LIBRE 


congé parental entre les deux parents, alloca- 
tions familiales dès le premier enfant pour les 
plus démunis, etc. 

Résurgence des vieilles nostalgies pétai- 
ntstes, ta salaire de la femme au foyer repré- 
sente surtout pour les femmes un piège 
redoutable: perte d'autonomie économique, 
isolement, coupure du monde extérieur. Bref, 
une véritable régression culturelle sans paria 
du sort qui les attend une fois les enfants 
élevés et du risque de se retrouva sans 
ressources aucunes. La proposition repré- 
senta enfin ai leurre dangereux, car efle peut 
faire rêver et séduire è première vue. J’ob- 
serve que rien n'est dît du coût et du mode 
de financement 

Nous savions la vieille droite de retour; 
nous ne pensions pas qu’efle oserait ressortir 
de son sac ce vieux fantasme de grand-pepa. 
Qu'efle sache qu'3 se trouvera des hommes 
et des femmes suffisamment éclairés - à 
gauche et aussi è droite - pour s'opposa è 
ce projet 

YVETTE RQUDY 
présidente de l'Assemblée des femmes 


Les autres rient reprennent le cri. Le feu 
passe au vert ; je repars, tourne â droite. 
L'autre voiture, immatriculée dois ta Marne, 
reste è ma hauteur jusqu’à la porte (ta Ver- 
sailles tandis que (es occupants (I) conti- 
nuant è crier. Puis eUe tourne dans la rue de 
Vaugirard ; je continue vers la porte 
d 'Orléans. Et ja m'aperçois que j'ai peur... 

Le soir même, mon fils a regardé une 
vidéo-cassette : le Dictateur, de ChapRn. 


Je n'ai pas ri. 


JEAN-CLAUDE DERET 
Montrouge 



J 3 !» fa fa. 


LAÏCITE 

La querelle 

de Nantua 

Deux enfants « humiliées » (let- 
tre signée de Dominique Julia 
dans le Monde du 20 novembre) 
parce que, coiffées d’un foulard 
« islamique ». un proviseur, 
devant les caméras de ta télévi- 
sion, leur refuse l'accès de son 
établissement 7 Peut-être. Proba- 
blement. Et c'est dommage. 
Mais è qui ta faute ? 

Derrière cet incident pénible, il 
y a un imam autoproclamé, 
emporté un peu loin par son zèle 
ultra-religieux, 3 y a des parents 
convaincus par ce fanatique. 
CeKiHà est ta promoteur, ceux-ci 
sam tes complices d’une provo- 
cation dont deux fillettes, hors 
d'état de se forma une opinion 
personnelle, sont è la fois les 
actrices et les victimes. 

Allons au-delà de l’anecdote et 
de la querelle de Nantua. A cet 
imam, à ces parents, à ceux que 
troublent cette affaire, et quel- 
ques autres du même genre, 
dont il tour semble que nous ne 
puissions nous tira sans piétina 
et nos valeurs de tolérance et 
des enfants innocents, est-il per- 
mis de rappela quelques prin- 
cipes simples, je dirai même élé- 
mentaires, qui peuvent les aida 
à y voir clair ? Libre à chacun, 
chez lui ou dans les lieux prévus 
à cet effet, de pria le dieu de se 
croyance dans la tenue, la posi- 
tion, ta tangue et le texte de son 
choix. Cela dit, quand je pénètre 
dans une mosquée, musulman 


LOGEMENT 

Lorsque les caméras s’éto/gnent. 

Chaque hiver nous redécouvrons l’extrême pau- 
vreté et chacun s'agite. Les mesures d’agence publ- 
ient. ai ouvre ici ou là des locaux... On se rassure de 
l'élan de générosité nationale. La vague de froid 
s'estompe, tes médias changent de stqet, les habi- 
tudes reviennent et - sauf l’action persévérante des 
associations et de quelques ooflecth/itéa motivées - 
rien de si gnifi c a t if ne ae concrétise. H faut dénonça 
cette schizophrénie. 

Députa 1990, ta loi pour le droit au logement 
prévoit des dispositifs en faveur des plue démunie êt - 
obfige è l'élaboration de plans départementaux. Les 
textes sont là, ta réalité est autre. Rien ne peut se 
faire sans l'effort des communes. Dans l'Essonne, 
100 logements d'insertion sont ainsi prévus chaque 
année; en 1992, seuls 28 ont été résinés, et essan- 
tieHement dans les viles de gauche. Des projets sont 
bloqués parce que le conseil général ne veut pas 
finança. Au conseil régional d'Ile-de-France, des 
dossiers s'entassent... les ratante s'accumulent. On 
peut faire toutes les annonces du monda sur les 
millions dégagés, c’est souvent fictif. Les bonnes 
âmes qui s'émeuvent aujourd’hui ne font pas ce 
qu'elles devraient lorsque tas caméras s’éloignent. 

Le maire de Paris prévoit un SAMU sodaL mais 
seuls 2 000 logements sociaux ont été construits 
dans ta capitale. L’annonce de 4000 supplémenteras 
en trois ans est en trompe-l'œil, le compta n'y sera 
pas et ne permettra même pas d'atteindre le chiffra 
de 8 000 lo g eme n ts réalisés en 1989, pourtant en 
deçà des besoins (...). Dans le même temps, les 
meublés, les logements sociaux privés cfis paraissent 
sous ta pression spéculative au profit d'immeubles de 
standing et de bureaux», sans acquéraura. 

L'an dentier, des dispositions législatives - qui 
organisaient les pratiques des marchands de biens, 
protégeaient les occupants et stoppaient l'hémorra- 
gie du parc social - ont été votées, pus annulées 
par te Conseil constitutionnel et ensuite consignées 
dans un projet de loi déposé sa le bureau de F As- 
semblée. L'actuel gouvernement n'a pas jugé oppor- 
tun de le mettra à l’ordre du jour du Parlement. Cet 
été, des habitants de meublés ont été expulsés et 
ont rejoint le flot des sans-ebri. Ça suffit! 

PROCHE-ORIENT 

La méthode Krelsky 

La célébration de « ta paix au Proche-Orient » a eu 
ses héros : Pérès, Arafat et ia dpJomatie norvé- 
gienne. (...) La gloire des uns creuse l'oubli des 
autres eu point de ne même plus évoquer le nom de 
l'ancton chancelier autrichien Bruno Krefeky, qui fut 
pourtant un artisan précoce * même si contesté - du 
dialogue tareéb-patestinton. (...) L'homme n’était pas 
apprécié par les Israéliens et, plus généralement, par 
les mutants de ta cause sioniste. Soupçonné d’être 
«com pl e x é» par ses origines juives et de compen- 
ser ce prétendu malaise par une sympathie excessive 
poa l'OLP, Bruno Krelsky avait, selon (Solda Meir, «la 
bouche pleine de cendres». Les a ff ront e ments avec 
les travaflUstes israéliens frirent particuSè rament âpres 
à l'intérieur de l'internationale socialiste, au sein de 
laquelle, dès 1969, Kretalcy multiplia les initiatives 
poa accroître ta représentation du monde arabe et 
arracha ta reconnaissance de TOLP. 

La méthode de Bruno Kreisky n'aila pas sans 
résistances puisque s'agissait en fait de contraindre 
tas travaffîstes i sraéBens à assouplir taure positions 
en les menaçant d'isolement Cette stratégie de pres- 
sion culmina lorsque, après l'invasion israélienne du 
Liban (1982), le (chancelier rouge» traita l’Etat 
hébreu de esemHasdste» et souhaita l’expulsion du 
Parti trevaattete des rangs de l’Internationale soria- 
Sste. He touchait également ses fimrtes puisqu'on se 
privant du partenaire israélien, les membres de l'fn- 
temationaie s’ excluaient définitivement d’un possible 


L'abbé Pierre a raison de dire qu’il faut construire 
des logements sociaux. (...) Il faudrait réserva des 
allégements fiscaux aux logements à usage social 
alors que ta gouvernement les muitipSe en fovea des 
accédants les mieux lotis et sans contrepartie. L’his- 
toire nous prouva que c'est rarement en aidant les 
riches que l'on règle le problème des pauvres... C’est 
pourtant ce que le gouvernement veut foire croire. 

Construire, c'est aussi inventer de nouvelles 
réponses, commodes maisons (fhfltes ou de petites 
résidences sociales où tes plus perdus pourront dura- 
blement retrouva Isa souffle, leurs repères et une 
véritable chaleur humatoe avait d'envisager d'obtenir 
un logement «classique ». Lançons un appel massif à 
l'initiative, unifions te pflotage administratif et finan- 
çons tes initiatives hors normes. Une seconde voie 
s'impose: l'utilisation des logements vides (...). Le 
gouvernement de Pierre Bérégovoy a pris une 
mesure fiscale incitative è ta remise en location des 
locaux vacants. Force est de constata qu'elle 
s'avère Insuffisante. H fout maintenant taxa tes loge- 
ments vides. 

Il fout une loi de programmation, sorte de 
deuxième étape de la loi Besson, qui prenne des 
engagements quantifiés, territoriafieés, et rétablisse 
les moyens d'un Etat volontaire. La loi Besson était 
généreuse, donnait des outils poa agir. Elle comptait 
sa ta bonne volonté des acteurs locaux. Mais visible- 
ment cette bonne volonté n'est pas partagée. Les 
résistances des collectivités locales, parfois celles 
des citoyens, bloquent les objectifs de l’Etat I 

S l'on veut poursuivra la forme contractuelle, 3 
faut qui y ait des sanctions pénalisant tas manque- 
ments aux promesses... Au Eeu d’être coercitif poa 
les associations qui aident tas squatters - qui en 
général ne le sont pas par plaisir -, R vaudrait mieux 
I être avec tas élus locaux qui se défaussent de leurs 
responsabilités (...). L'humanitaire ne dispense ni 
d’une action pubflque forts ni d'oie vision politique 
qui combat I njustice. 

MARIE-NOËLLE UENEMANN 
maire (PS) d' AtNs-Mons, ancien ministre 
du logement et du cadre de vie 


rapprochement israélo-palestinien. Bruno Kreisky ne 
fut donc pas suivi par les socialistes européens, qui 
préférèrent la voie plus prudente des petits pas. 
Contrairement à ce que laissent entendre certains 
responsables, celle-ci ne fut pas plus concluante. 

fl foudre attendre ta reflux du tiers-mondisme mar- 
xtaant des années 70, rafftibEesement de l'OLP et 
une consolidation des positions (travaiflistes) israé- 
liennes poa que Shimon Pérès reprenne l'initiative. A 
cet égard, indépendamment des circonstances parti- 
culières et de ta valeur des hommes, B n'est pas 
totalement surprenant que les travaBstes norvégiens 
aient été perçus comme des médiateurs idoines. 
Relativement discrets sa ta scène internationale (...), 
8s ne s'étaient guère fcnpfiqués, contrairement è leurs 
autres camarades européens, dans le débet sa te 
confit israélo-arabe. Alors que ta soutien è l'OLP se 
renforçait nettement dans tes instances de l'Interna- 
tionale socialiste, les Norvégiens ont toujours 
conservé une attitude de retrait, peut-être moins par 
choix défliéré qu'en raison d'une distance tradition- 
nelle à l'égard des problèmes internationaux. Le -fait 
cto savoir si Bruno Kreisky aura contribué à ce rap- 
prochement restera un objet de désaccord. Souhai- 
tons qu'3 n’ait pas eu raison trop têt et que la 
reconnaissance de l'OLP ne soit pas intervenue trop 

tard ' GUILLAUME DEVIN 

professeur de science poétique 
à l'unfverslté de Rennes 


FRANÇAIS 

Mouton noir ou brebis galeuse ? 

Le cinéma, la télévision, ta show-biz américanisés à outrance ne 
suffisaient pas. La terminologie anglo-saxonne n'avait pas encore 
suffisamment envahi les domaines scientifique, technologique, com- 
mercial, financier ou sportif de notre pays. Et il faut croire que le 
langage de tous les jours n'était pas encore saturé d'eokay» à 
répétition. On était en train de passer à l'étape suivante, c'est-à-dire 
à des détournements de sens inskfieux, pa exemple dans l'emploi 
d* opportunité pris pour occasion, de significatif pour important, sans 
parla du demi er-riô: Initier devenu transitif dans ta sois de commen- 
cer. Ce n’était pas assez. 

Qu'ai-je entendu samedi dernier en abumant ta 2 ? Que la France 
était ta mouton noir de la négociation du GATT. Je me suis dit : 
encore une initiative de journaliste à l'affût d'un de ces anglo-américa- 
nismes en tout genre dont nous abreuve quotidiennement la télé I 
Pas du tout La coupable n'était autre qu'un ancien président de la 
République. Quand un Français fidèle è sa tangue cherche à écarta 
toute éventualité fâcheuse, il ne croise pas les doigts : H touche du 
bois. Et quand, dans un groupe, 3 désigne une personne indésirable, 
il parie non pas de mouton noir (black sheep), mais de brebis 
galeuse. Laissons donc le mouton noir aux Anglo-Saxons et revenons 
à nos propres moutons. Que la France, dans l'affaire du GATT, ne se 
laisse pas manga ta laine sur ta dos, 3 est permis, que je sache, de 
s'en réjour. Cela ne signifie nuflement qu’elle soit devenue une brebis 
galeuse. Elle défend ses intérêts : c'est son droit et son devoir, en 
particulier dans ta domaine audiovisuel. 

ANDRÉ OUBOST 
Bors-GuiHaume (Seine-Maritime) 

UN LIVRE 


ou infidèle, je retire mes souliers. 
Quand je vais à la synagogue, 
juif ou goy. je me couvre ta tête. 
Quand j’entre dans une église, 
catholique ou incroyant, j'enlève 
mon chapeau. 

Quand je suis admis dans une 
école laïque, français, turc, 
maghrébin, vieux stalinien ou 
néonazi, je laisse è ta porte mon 
uniforme et mes opinions, quitte 
à les retrouver en sortant. Dans 
ces lieux neutres et communs è 
tous, c'est la condition de ia 
paix. 

Ceux qui vivent sa ta territoire 
de ta République doivent en res- 
pecta et eu besoin en subir les 
lois. Ceux qui demeurent parmi 
les Français doivent en accepta 
et, s'il se peut, en partager las 
coutumes. Ceux qui fréquentent 
l'école publique, ou qui ont ta 
chance d'y envoyer leurs 
enfants, sont tenus d‘en 
connaître les règlements et de 
s'y plier. Il n'y a lé aucune exi- 
gence abusive, il n’y a donc là 
aucune concession humiliante. 

DOMINIQUE JAMET 
Paris 

BOSNIE 

De l’asile 
à la protection 

Dans votre rubrique « Au cour- 
rier du, Monde » du 27 novem- . 
bre, une lettre rapporte' le rejet 
d'une demande d’asile présentée 
pa une famille bosniaque recueil- 
lie dans ta département du Gard. 

Les intéressés. Bosniaques 
d’origine croate, ont été enten- 
dus par un agent de l’Office afin 
de présenter leurs explications 
orales. En tant que Croates, ils 
étalent engagés volontaires dans 
les rangs du HVO de juin è 
décembre 1992, puis ont 
déserté à ta suite de ta desmic- 
tion de leur maison. 

Les motifs inhérents è ta 
désertion et à ta situation de 
guerre ne sont pas en effet pris 
en compte partes- dispos itions- 
de ta Convention de Genève du 
25 juillet 1351 définissant le sta-> 
tut de réfugié. 

Toutefois, ces personnes en 
provenance de Bosnie peuvent 
bénéficia d'une protection tem- 
poraire en France, en appflcation 
des dispositions exceptionnelles 
prises pa tas pouvoirs publics à 
travers les circulaires du 13 août 
1992 du ministère de l'intérieur 
et du 14 septembre 1992 du 
ministère des affaires sociales. 

FRANCIS LOTT 
directeur de /'Office fiança» 
de protection des réfugiés 
et apatrides (OFPRA) 


IA PLANtlE DES DROGUES 

sous la direction 
d’Alcan Labrousse 
et Alain Wallon. 

Le Seuil. 342 p, 130 F. 

Personne ne ee fat dHusion : 
ta mort, ta semaine dernière, de 
PaWo Escobar, parrain colombien 
de ta drogue, n’a pas mis fin à 
l'un des trafics tes plus criminete 
de tous tes temps. Les ensreo- 
terroristes » ont, malheureuse- 
ment, beaucoup de ressources 
encore, a un bel avenir. Ce n'est 

S is l'ouvrage dirigé par Alain 
brousse et Alain Wallon qui 
persuadera ta lecteur du contraire. 
Cette œuvre coflective, tirée cto 
premier colloque International de 
l'Observatoire géopolitique des 
drogues, organisé en décembre 
1992 à Paris, pousserait pàitfit è 
ta 


Les chiffres, d'abord. Chaque 
armée, les profits «blanchis» pa 
tas multinationales de ta mort 
représentent la somme astrono- 
mique de 80 mKards de dotere. 
On ne réussit à intercepter que 5 
à 10 % des transactions, poa ta 
bonne raison que de nombreuses 
institutions (politiques, militaires 
ou bancaires), parfois très hono- 
rantes, y sont mpGquées. 

Les pays riches ont été 
contraints, cas dernières années, 
à faire un examen de conscience. 
Ne sont-ils pas, après tout, les 
principaux consommateurs de 
dragues? La production est natu- 
rellement stimulée par ta 
demande. Mas efle est aussi en 


L’argent sale 

relation directe avec la dégrada- 
tion de la situation économique 
des paysanneries du tiers- 
monde : l'effondrement des cours 
du café et cto cacao a été une 
fomüdabte incitation è se tourna 
vers d'autres productions, illé- 
gales mais plus rentables. Pour- 
tant, tes paysans producteurs ne 
perçoivent même pas le centième 
dés sommes que rapporte la 
vente du produit final : 0,6 % en 
moyenne, selon de savants cal- 
culs. Dans leur propre intérêt, tes 
pays riches se sont décidés è 
lutter cont re ta trafic de drogue, 
que ce soit pa une assistance 
aux économies pauvres ou par 
une action policière coordonnée. 
Les Etats-Unis ont même envoyé 
des troupes dans plusieurs pays 
latino-américains poa livrer une 
véritable guerre aux trafiquants. 

Le résultat? Consternant, si 
l'on en croit tes auteurs de ce 
solide ouvrage. L'offre de ooctahe 
aux Etats-Unis est dix fois plus 
importante qu'3 y a dix ois, tan- 
dis qu'en Europe le nombre de 
surdoses mortelles, dues essen- 
tiellement è l'héroïne, augmente 
de 10 % chaque année. Poa atti- 
rer le dent ta rendre dépendant 
de la drogue puis ai foire un dea- 
ler, des techniques de vente de 
plus en plus fines sort utSsées : 
prix inritatifo, échantillons gra- 
tuite, formules de crédit, gestions 
des stocks, organisation de la 
pénraie... 

Le résultat est encore plus 
consternant sa ta plan de la pro- 
duction et du trafic : tes zones 
géographiques concernées 


ne 


cessent de s'étendre, sa tous les 
continents. C'est vrai en Améri- 
tetine comme en Asie, maïs 
aussi en Afrique, qui était épar- 
gnée jusqu'ici. Et c'est vrai en 
Europe de l’Est, où une super- 
puissance de la drogue est en 
train de se mettre en place, favo- 
risée par ta désordre qui y règne 
« h affaiblissement des forces de 
répression. Du temps de l'Union 
soviétique, pa exempte, on pou- 
vait plus ou motos contrôler tes 
récoltes de cannabis dans l'im- 
mense territoire du K azak hs ta n. 
Aujourd'hui, cette petite Répubt- 
que n a pas assez d'héûcoptères 
pour te feins. Des pofiefers équi- 
pés de camions poussifs se hea- 
tent à des trafiquants en 4x4, 
équipés de fosis d'assaut.. 

La drogue est intimement 
mêlée aux guerres. H n'y a plus 
in seul confit armé de la planète 
qui ne bénéficie de cet argent 
sale. Et la lutte contre la drogue 
elle-même en arrive, ici ou lè, 
a se confondra avec une lutte 
«mu» des mouvements de gué- 

rue. 

péste-t-fl, a l 'échelle internatio- 
nale, une volonté politique réefle 
d affronter le problème ? Alain 
Lwrousse, fondateur et directeur 
<te I Observatoire géopolitique 
des dragues, n'en est guère per- 
f"Sh “ £*rre ^ trafiquants, 
eent-ii, finit toujours par être 
aecrifiée aux intérêts économi- 
ques ou géostratégiques des 
Etats^On a très envie de ta 
démentir - mais avec quels argu- 
ments? 

ROBERT SOLÉ 
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■ UN SOMMET AMÉRICANO- 
SYRIEN. - Le secrétaire d'Etat 
américain, Warren Christopher 
qui achevait, vendredi 
10 décembre, sa troisième tour- 
née au Proche-Orient, a 
annoncé, la verfle, è Damas, une 
rencontre, à la mi-janvier, à 
Genève, entre les présidents 
Clinton et Assad afin de déblo- 
quer les négociations israélo-sy- 
riennes, dans le cadre d'une 
«paix globales. 


INTERNATIONAL 

Pour me relance du processus rte naiv g inhal 

Hafez El Assad obtient un rendez-vous avec Bill Clinton 


DAMAS 


V*. 


BOSNIE 

°e l'asile 
s la Protection 


■ LA RENCONTRE DE GRE- 
NADE - Yasser Arafat et Shi- 
mon Pérès, le chef de la diplo- 
matie israélienne se sont 
rencontrés, jeuefi. è Grenade, en 
Espagne. Cet entretien précède 
celui que doit avoir, dimanche, 
au Caire, le chef de l'OLP avec 
Itzhak Rabin, la premier ministre 
israélien, à la veille - théorique- 
ment - de l'entrée en application 
de l'accord sur l'autonomie 
palestinienne, signé, le 13 sep- 
tembre, à Washington. Mais la 
préparation de cette nouvelle 
phase a pris du retard. 


1 £ » t 


; ij, 

‘ V » 2?* 

, " : ‘ i r «PG!ttfc 

"S ??***% 

' ‘«rés rsjf. 
«:i S ; 

r .‘- n fÿ, 

'•at 


1i’< 


kl **. 

v -’î iÿ 

«'• i" G, 
*J cî:r. 

• ' « 4 . 
-‘«“ar* 


REPÈRES 


cte notre envoyée spéciale 

La Syrie est revenue en pre- 
miere ligne dans le processus de 
P®** au Proche-Orient, avec Pan- 
nonce, jeudi 9 décembre, à 
Damas, par le secrétaire d’Etat 
américain, Warren Christopher, 
dun sommet, à la mi-janvier, à 
««wve, antre les présidents Bill 
Clmton et Hafez H Assad. 

Ce geste significatif de 
Washington & r égard de Damas 
semble compenser celui qne 
Christopher n'a pu obtenir du 
premier ministre israélien, Itzhak 
Rabin : la garantie formelle d’un 
engagement de retrait de l’Etat 
hébreu du plateau du Golan, 
préalable à la reprise des négocia- 
tions israélo-syriennes. 

Interrompues depuis septem- 
bre, les négociations israélo-sy- 
riennes devraient recommencer 
r/ïb janvier ou début jëvrier », à 
Washington, a annoncé M. Chris- 
topher. A défaut de vouloir exer- 
cer trop de pressions sur 
M. Rabin dans un moment déli- 
cat pour lui, les Etats-Unis 
offrent donc an président Assad 
la reconnaissance officielle de son 
râle-dé dans la région, particuliè- 
rement bienvenue après le choc 
de l’acoord sur l’autonomie pales- 
tinienne, signé, le 13 septembre 
dernier, dans la capitale améri- 
caine, après des tractations 
secrètes dont Damas - pas pins 
que les autres partenaires d’Israël 
dans le processus lancé & Madrid 


en 1991 - n’avait pas été 
informé. 

* Cette réunion à Genève aidera 
a mettre en place un élément vital 
dans nos efforts pour obtenir une 
paix globale, juste et durable pour 
r peu J^} e ? d* la région, a 
affirmé M. Christopher, au cours 
d’une conférence de presse 
conjointe avec son homologue 
syrien, Faroulc Charah. Le prési- 
dent Clinton, a-t-il ajouté; consi- 
dère cette rencontre avec le prési- 
dent Assad comme une , occasion 
de s entretenir des conditions pour 
aboutir à la paix, à un accord 
entre Israël et la Syrie, fondé sur 
les résolutions 242 et 338» du 
Cbnseil de sécurité de l’ONU. 

Le rappel explicite de ces réso- 
lutions, exigeant le retrait d’Israël 
des territoires occupés en 1967, 
jèpond aux préoccupations de la 
Syrie, pour laquelle la base (Ton 
règlement de paix repose sur 
rechange des territoires contre la 
paix. Dans un souci évident de 
ne pas voir surestimer l’impor- 
tance du geste, M. Christopher, 
qm a jugé e normale et appro- 
priée» cette rencontre, a affirmé : 
«Ces discussions à haut niveau 
sont importantes, eu égard à 
notre rôle de partenaire à part 
entière et d'intermédiaire actif 
dans le processus de paix arabo- 
israélien.» 

Cette rencontre, évoquée pour 
la première fois, en octobre der- 
nier, par M. Charah, lors de sa 
visite à Washington, satisfait une 
demande de Damas. Le chef de 
la diplomatie syrienne a ainsi 
souligné que les deux parties 


e étaient d’accord sur le fait qu’un 
tel sommet aiderait beaucoup à 
revigorer et faire avancer le pro- 
cessus de paix», k Je pense qu'il 
produira des résultats », a-t-il 
ajouté, précisant, qu’au cours des 
vingt dernières années, le prési- 
dent Assad avait été invité « par 
chaque président américain ». Il 
avait rencontré Jimmy Carter en 
mai 1977, à Genève, et George 
Bush en novembre 1990, toujours 
à Genève, lors de la crise du 
Golfe. 

Trois 

étapes 

En annonçant e l’accord de 
toutes les parties pour reprendre 
les négociations à Washington», 
au moins pour ce qui concerne la 
Syrie et le Liban, M. Christopher 
a précisé que « des nouveaux 
pas» avaient été décidés pour 
eles préparer et s'assurer qu’elles 
soient productives ». Trois étapes 
ont ainsi été définies. La pre- 
mière semaine de janvier, les 
chefs des délégations syrienne et 
libanaise se rendront & Washing- 
ton «pour étudier avec les Etats- 
Unis les problèmes cruciaux». 

Aux alentours du 18 janvier - 
soit après le sommet Assad-Clin- 
ton — les chefs des délégations 
israélienne, syrienne, libanaise, 
jordanienne et palestinienne, se 
retrouveront à Washington et, a 
prévu M. Christopher, s en 
consultation avec les coparrains 
du processus de paix, (Etats-Unis, 
Russie), recommanderont que les 
négociations formelles reprennent 
à la fin de janvier ou en février». 


'écrivain 
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ALLEMAGNE 

Klaus Kinkel 
a reçu 

Salman 7 Rushdki 

L'écrivain britanniqueSalman 
Rushdie. bas 1 Versas 

sataniques, a été reçu, jeudi 9 
rfirî décembre à Bonn, par te ministre 
v- n allemand des affaires étrangères. 
Klaus Kinkel, un mois après avoir 
vivement critiqué les relations du 
, ..Tl gouvernement de Bonn avec 
‘ l'Iran. € L'Allemagne milite ïnten- 
sivement pour le respect des 
■■ ■ droits de l’homme en Iran et par 
l'Iran », a affirmé M. Kinkel 
: : devant M. Rushdie, qui a été 
s- condamné è mort par ce pays en 
...... 1989. 

Salman Rushdie avait reproché 
• " à l'Allemagne d'avoir s déroulé le 
tapis rouge eu plus grand terro- 
riste du monde», en rappelant 
que Bonn avait reçu en visite 
officielle, début octobre. le chef 
— des services secrets iraniens. Ali . 
Faflahian . - (AFP.) 


ale 


HAÏTI 

î Les cartels colombiens 
, de (a drogue auraient 
financé le coup d'Etat 
de septembre 1991 

Les cartels colombiens de la 
drogue auraient financé le coup 
d'Etat militaire qui a renverse, 
en septembre 1991, le président 
légal du pays, Jean-Bertrand 
Aristide, et auraient ensuite sou- 
tenu financièrement le régime 
putschiste, a affirmé, jeudi 
9 décembre è Washington, un 
des membres du gouvernement 
haïtien en exil, Patrick Elie. Ce 
dernier a été pendant les neuf 
mois au pouvoir du président 
Aristide responsable de la lutte 
contre le trafic de la drogue. 

M. Elie a indiqué que la DEA 
(l’organisme américain anti-dro- 
gue) et la CIA l'avaient informé à 
"époque que 3,5 tonnes de 
cocaïne, destinées au marché 
des Etats-Unis, transitaient cha- 
que mois par Haïti. Patrick Elle 
fonde son accusation sur une 
communication téléphonique que 
ses services auraient interceptée 
peu avant le coup d’Etat, entre 
un * trafiquent américain d'origine 
haïtienne» et les cartels de la 
drogue, dans laquelle le trafi- 
quant américain disait qu'il était 
nécessaire d’augmenter les 
envois de drogue en Haïti s pour 
financer le coup». 

L’année haïtienne a d’autre 
part annoncé jeudi de nouvelles 
mesures de rationnement du car- 
burant en raison de l'embargo 
pétrolier frappant Haïti. - (AFP.) 


MAU 

Echec d'une tentative 
de coup d'Etat 

La presse .malienne a rapporté, 
jeudi 9 décembre’, 'qu'unè tenta- 
tive de coup d’Etat, organisée par 
des officiers fidèles è l'ex-prési- 
dent Moussa Traoré; avait été 
déjouée, la veille, è Bamako. 

Selon l'hebdomadaire indépen- 
dant l'Observateur, qui consacre 
une édition spéciale è ce sujet, 
l’opération prévoyait l'éfimlnation 
physique du président Alpha 
Oumar Konaré, du président de 
l'Assemblée nationale. Ali Nôu- 
houn Dis Ko, et du premier minis- 
tre, Abdoufaye Sekou Sow. Selon 
ce journal, l'instigateur était l'an- 
cien aide de camp de Moussa 
Traoré, le lieutenant-colonel 
Oumar DiaUo, qui aurait tout écha- 
faudé depuis sa cellule de prison. 
Un autre hebdomadaire, l’Aurore, 
précise qu'il y avait cinq put- 
schistes qui voulaient libérer 
Oumar Diallo, détenu depuis plu- 
sieurs mois dans le cadre de 
l'enquête sur les crimes économi- 
ques reprochés aux proches de 
Moussa Traoré. Le gouvernement 
n'a ni confirmé ni démenti qu'il y 
ait eu tentative de coup d'Etat 
mais a révélé l'arrestation de cinq 
sous-officiers, sans plus de. préci- 
sion. - (Reuter.) 

SALVADOR 

Un ancien chef 
de la guérilla 
est assassiné 


Cette formulation ambiguë laisse 
à penser que Damas n’a pas for- 
mellement donné son accord à la 
reprise des négociations, atten- 
dant de connaître les résultats du 
sommet de Genève. 

«J'espère que ces pas sur (es- 
quels nous sommes tombés d’ac- 
cord paveront la voie à la reprise 
du prochain cycle des négociations 
de paix a Washington », a déclare 
M. Charah. «Nous avons reçu 
l assurance du secrétaire d'Etat 
Christopher que les bases pour la 
reprise des négociations de paix 
sont encore valides et c'est pour- 
quoi nous sommes confiants dans 
le fait que le prochain cycle des 
négociations donnera des résul- 
tats. » Le ministre syrien a répété 
que «la Syrie n'acceptera rien de 
moins qu’un retrait total du pla- 
teau du Golan » occupé en 1967 
et soumis aux lois israéliennes 
depuis 1981. 

Interrogé sur les raisons de ce 
déblocage, M. Christopher s'est 
refusé à tout commentaire. «Ce 
ne serait pas productif de détailler 
les positions des parties ». a-t-il 
dit. En réponse à une question, il 
a indiqué que le département 
d Etat n’avait « aucun projet 
actuellement» pour faire rayer b 
Syrie de b liste des pays accusés 
de soutenir le terrorisme. 
M. Charah a pour sa part ajouté ; 
«Le peuple syrien ne croit pas à 
cette liste. Nous combattons le ter- 
rorisme. » 

La mission du secrétaire d’Etat 
américain a été fructueuse. Pour 
Damas qui, ces dernières 
semaines, avait fait monter les 


enchères, c’est un double succès 
avec l’annonce d’un sommer 
Assad-Climon et l’assurance d’un 
plus grand engagement des Etais» 
Unis. Israël y gagne aussi dans 
l’affaire, dans la mesure où 
Washington lui offre, d’une cer- 
taine manière, le débi qu’il récla- 
mait pour reprendre ses négocia- 
tions avec b Syrie. 

Reste à mesurer le résultat de 
ces négociations dont Israël sou- 
haiterait qu’elles aient lieu dans 
b discrétion et dont la Syrie vou- 
drait qu’elles soient placées sous 
l’égide directe des Etats-Unis et 
dans le cadre global défini lors de 
b conférence de Madrid. Même 
si la voie de la paix est encore 
longue, il ne faut pas douter que 
b visite de M. Christopher à 
Damas relance un processus qui 
marquait le pas. 

FRANÇOISE CH1PAUX 

ISRAËL : le président Clinton 
promet 50 chasseurs F-16. - 
Dans un message envoyé jeudi 9 
décembre, à l’occasion de 1a tour- 
née du secrétaire d’Etat améri- 
cain, Warren Christopher, au 
Proche-Orient, le président Bill 
Clinton a promis de <• mettre à la 
disposition d'Israël 50 chasseurs- 
bombardiers F- 16 *> pris dans les 
stocks des forces armées améri- 
caines. M. Clinton a aussi promis 
«d'appuyer la demande d'Israël » 
d’acheter des super-ordinateurs 
aux Etats-Unis et de « continuer à 
soutenir le projet Arrow » israélo- 
américain de missile antimissile. 
-(AFP.) 


- .GRENADE 


Brève rencontre entre Shimon Pérès et Yasser Arafat à Grenade 

«La paix, le jour d’après» 


de notre envoyé spécial 
Ville-symbole où s’acheva, il y 
a cinq siècles, sous les coups de 
la chrétienté, l’âge d’or judéo- 
arabe, Grenade se devait de par- 
ticiper & sa manière à b réconci- 
liation entre Israéliens et Palesti- 
niens. Le directeur général de 
l’ UNESCO, Federico Mayor 
- qui enseigna ici naguère - avait 
donc eu l’idée d’y convier Yasser 
Arafat, te chef de l’OLP et Shi- 
mon Pérès, le ministre israélien 
des affaires étrangères, à l’occa- 
sion d’une rencontre internatio- 
nale entre intellectuels des deux 
peuples, baptisée «La paix, le 
[jour d’après». 

L’échange de poignées de main 
entre MM. Arafat et Pérès, a eu 
lieu, jeudi 9 décembre, sous un 
soleil radieux, lors d’une cérémo- 
nie dans te cour des Myrtes, l’un 
des plus somptueux patios du 
palais de l’Alnambra. Là, aux 
côtés de Federico Mayor et de 
Javier Solana, le chef de b diplo- 
matie espagnole, l’Israélien et le 
Palestinien reçurent les clés de 
Grenade et prononcèrent deux 
brefs discours. 

‘ Peu après, à la tribune du 
jpatais des Congrès, Yasser Arafat 
jémit l’espoir que la paix soit 


«fondée sur la justice et le respect dit-on, iis choisirent de prolonger 
det attire», Shimon Pérès lui -, leur entretien malgré les rigueurs 
répondit La paix réussira, du protocole. Ce ne fut surtout 
Rten ne nous arrêtera. » PnisriLuWïu’un <tou^ 4 nonal<^uç,,< 3 ù cha- 
cita dans la langue de Mahomet cun répéta ses positions et 


un vieux proverbe arabe : «Al 
Salam Yasbuq Al kalam » (la 
paix précède les mots), avant 
d’ajouter : « Maintenant . la pair 
a besoin de mots. » Manière de 
dire qu’il attendait des dirigeants 
de l’OLP un engagement plus 
résolu en faveur du processus de 
paix, voire une condamnation 
plus nette des violences cora- 
misespar les ennemis de l’accord 
sur l'autonomie palestinienne, 
signé, te 13 septembre dernier, à 
Washington. 

L'événement politique avait eu 
pour cadre, plus tôt dans b mati- 
née, b suite d’un Parador, amé- 
nagé à l’intérieur d’un couvent 
du XV* siècle. Assistés chacun 
d’un proche conseiller, MM. Ara- 
fat et Pérès eurent leur premier 
entretien privé. A Washington, Us 
s’étaient «seulement» serré la 
main devant les caméras. Depuis 
lors, apprenait-on, ils ont eu deux 
conversations téléphoniques. 

Les deux hommes sont restés 
ensemble soixante-dix minutes, 
soit bien au-delà de la demi- 
heure prévue. Et par deux fois, 


exprima ses inquiétudes. 
M. Pérès aurait trouvé M. Arafat 
tendu et mal à l'aise. Et le 
contact n’aurait donc pas été 
aussi bon que d’aucuns l’espé- 
raient 

Respecter 
le calendrier 

D est vrai que cette rencontre a 
eu lieu à quatre jours de b déli- 
cate échéance du 13 décembre, 
qui devrait marquer la mise en 
route de la première phase de 
l’autonomie palestinienne à 
«Gaza, Jéricho d’abord». L’im- 
minence de cette date-clé ne pou- 
vait que restreindre la liberté de 
manœuvre de MM. Arafat et 
Pérès, fût-ce même au cours d'un 
rendez-vous privé. Prétextant le 
manque de temps, le chef de 
l’OLP s’abstint de participer à la 
conférence de presse avec 
M. Pérès. On expliqua, dany sou 
entourage, qu’il avait voulu ainsi 
éviter d’irriter son interlocuteur 
principal, le premier ministre 
Itzhak Rabin, qu’il doit, selon 
Nabil Chaath, un de ses proches, 


rencontrer, dimanche, au Caire. 
Dans le camp àtfvéKgw Suppu- 
tait qu’il avait préféré échapper à 
quelques- -questions) -embarras- 
santes. 

«Nous espérons pouvoir respec- 
ter le calendrier prévu, déclara 
M. Pérès, seul en scène. Il est 
important en tout cas de com- 
mencer aussi tôt que possible la 
mise en ouvre de l'accord .» Et 
d’ajouter qu’israéliens et Palesti- 
niens avaient échangé, mercredi, 
de nouveaux documents de tra- 
vail qu’ils examinaient «sans' 
relâche», sans souffler mot de 
leur contenu. 

La négociation achoppe tou- 
jours sur trois principaux obsta- 
cles ; la délimitation de la zone 
de Jéricho, les modalités du 
contrôle frontalier sur les ponts 
du Jourdain, b libération des pri- 
sonniers palestiniens. Dans le 
dernier document transmis è 
l’OLP, indique-t-on de source 
israélienne, Jérusalem proposerait 
notamment d'évacuer, dis le 
13 décembre, des casernes à 
Gaza, d’assouplir les contrôles et 
de libérer un millier de détenus. 

JEAN-PIERRE LANGELUER 


Un dirigeant de l'ancien mouve- 
. ment de guérilla salvadorien FMLN 
(Front Farabundo Marti pour b 
Libération nationale). Mario Lopez, 
a été tué, jeudi 9 décembre, dans 
un attentat dans le nord-est du 
P8ys. Des inconnus en voiture ont 
bloqué le véhicule dans lequel se 
trouvait ce dernier, âgé de 
soixante ans, et ont immédiate- 
ment ouvert le feu. Mario Lopez a 
été atteint de trois balles. Hospita- 
lisé à San-Salvador, il a succombé 
peu après à ses blessures. 

Mario Lopez était membre du 
comité politique du FMLN, mou- 
vement qui a été légalisé il y a 
pratiquement un an et s'est trans- 
formé en parti politique. Depuis 
les accords de paix de janvier 
1992, qui mettaient fin à b guerre 
civile, il enseignait è l'université de 
San-Salvador. Cet assassinat est 
b dernier en date d'une série d'at- 
tentats commis députe deux mois 
contre d'anciens chefs de b gué- 
rilla. En octobre, deux d’entre eux, 
Francisco Vehs et Heleno Heman 
Castro, avaient été assassinés. 
Selon le FMLN, ces actes sont 
l'œuvre des «escadrons de b 
mort», des groupes clandestins 
d'extrême-droite. - (AFP.) 


EN BREF 


IRAK : Saddam Hussein gracia 
trois détenus britanniques. — 
Le président Saddam Hussein a 
grâcié, jeudi 9 décembre, trois 
ressortissants britanniques déte- 
nus en Irak et a ordonné leur 
remise en liberté, a indiqué 
l’agence de presse INA. II a 
annoncé cette décision au cours 
d'un entretien avec l’ancien pre- 
mier ministre britannique, 
Edward Heath, en visite à Bag- 
dad. Deux des Britanniques 
avaient été condamnés, l’an der- 
nier, respectivement à sept et à 
dix ans de prison pour être entrés 
illégalement dans le pays. Le troi- 
sième avait été arrêté, en juin 
dernier, pour le même motif et 
purgeait une peine de huit ans. - 
(AFP.) 

Un banquier américain condamné 
pour des prêts illégaux à Bagdad. 

- Un ancien directeur de la 
Banca nazionale del lavoro 
(BNL) aux Etats-Unis, Christo- 
pher Drogoul, a été condamné, 
{jeudi 9 décembre, à trente-sept 
mois de prison par un tribunal 


d’Atlanta, en Géorgie, pour une 
affaire des prêts illégaux à l’Irak. 
M. Drogoul était accusé d’avoir 
accordé 3,5 milliards de dollars 
de prêts au régime de Saddam 
Hussein, qui lui auraient notam- 
ment servi A équiper son armée 
peu avant l’invasion du Koweït 
-(AFP.) 

IRAN : décès d’un chef religieux 
chiite. - Le grand ayatollah 
Mohammad Reza Golpaygani, 
quatre-vingt-onze ans, l'une des 
dernières grandes figures du 
chiisme iranien, est décédé, jeudi 
9 décembre, à Téhéran, des suites 
d'une infection pulmonaire, 
a-t-on annoncé de source offi- 
cielle. Considéré comme proche 
d'Ali Kharaenei, guide 1a Répu- 
blique islamique, le grand ayatol- 
lah Golpaygani, descendant du 
Prophète, était devenu le chef de 
la communauté chiite d’Iran, 
d’Irak et du Liban, & b mort du 
grand ayatollah Aboul Qassera 
KhoT, en août 1992, en Irak. - 
(AFP.) 
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AMÉRIQUES 


CHILI 


Eduardo Frei semble assuré de remporter Félection présidentielle du 11 décembre 


Les Chiliens sont appelés aux 
urnes, samedi 11 décembre, 
pour choisir leur président de la 
République, la totalité de leurs 
députés et la moitié de leurs 
sénateurs. Eduardo Frei, démo- 
crate-chrétien et fils de l'ancien 
président du même nom. est 
presque assuré de devenir le 
nouveau président d'un Chili 
dans lequel le général Pinochet, 
toujours chef de l'armée de 
terre, joue un rôle de plus en 
plus réduit 

SANTIAGO 

de notre envoyée spéciale 
Le Chili a vécu, avant les élec- 
tions du samedi 1 1 décembre, une 
fin de campagne si calme que l'on 
pourrait croire à une apathie 
généralisée, sous l'effet du soleil 
de l'été austral. Les caravanes 
bruyantes et colorées de l'un ou 
l'autre des six candidats à la pré- 
sidence qui cheminent parfois à 
travers le grand Santiago, capitale 
de cinq millions d’habitants aux 
allures provinciales, ne troublent 
pas longtemps la quiétude des 
rues. Seules les législatives, où se 
jouent les cent vingt sièges de la 
Chambre et les dix-huit du Sénat 
(la moitié des membres élus de 


cette assemblée) donnent lieu à 
quelques batailles acharnées, qui 
font se multiplier, dans certains 
quartiers, les petites affiches épin- 
glées le long des fils électriques, 
au-dessus des chaussées. 

Le plébiscite de 1988 avait 
donné lieu à de grandes fièvres : 
56 % des Chiliens s'étaient finale- 
ment prononcés contre le général 
Pinochet, au pouvoir depuis le 
coup d'Etat qui renversa le prési- 
dent socialiste Salvador Allende 
en 1973. Le pays était encore 
douloureusement divisé et les opi- 
nions clairement polarisées. Lors- 
qu'en décembre 1989, le septuagé- 
naire Patricio Aylwin remporta, 
avec 55 % des voix, la première 
élection présidentielle organisées 
en vingt ans, les passions s’étaient 
déjà calmées. Ce démocrate-chré- 
tien aux rondeurs rassurantes 
n'avait-il pas fait alliance avec la 
gauche socialiste pour gouverner 
au centre? Face à lui, l’ancien 
i ministre du général Pinochet, 
Heman Buchi, n'avait obtenu que 
1 30 % des suffrages exprimés. 

Aujourd’hui, les sondages don- 
nent entre 57 % et 60 % des 
intentions de vote à Eduardo 
Frei, candidat démocrate-chrétien 
de (a même coalition de centre- 
gauche, qui paraît donc assuré de 
l’emporter au premier tour. A cin- 


quante a un ans, cet homme d'af- 
faires devenu sénateur ne cherche 
ni ne sait soulever l’enthousiasme 
des foules. Et bien que son slogan 
promette des «temps nouveaux», 
son programme ne fait que pro- 
longer celui de M. Aylwin, à qui 
la Constitution interdit de se 
représenter (les principaux partis 
se sont mis d'accord pour réduire 


de huit à six ans la durée du 
mandat présidentiel, a-t-on appris 
jeudi). 

L'accent a été mis par M. Frei 
sur la lutte contre la pauvreté 
mais le cadre néolibéral reste le 
même. Ce dernier a fort bien 
réussi à ce pays ces dernières 
i années sur le plan macro-écono- 
| inique (5 % de chômage, 6 % de 


croissance prévus cette année). La 
majorité des Chiliens préfèrent la 
persévérance à la flamboyance. 
Satisfaits (à 59 %l) du gouverne- 
ment Aylwin, qui a opéré une 
transition en douceur après dix- 
sept années de dictature, ils atten- 
dent du prochain chef de l’Etat 
qu’il libère, avec la même dexté- 
rité, leur démocratie des dernières 


Des affaires de famille 


SANTIAGO 


de notre correspondant 

A voir l'identité des candidats 
à la présidence et leur généalo- 
gie, l’on pourrait croire que les 
Chiliens souhaitent inconsciem- 
ment refermer la parenthèse des 
années de crise du gouverne- 
ment d'Union populaire de Salva- 
dor Allende (1970-1973) et des 
années de répression et de pou- 
voir sans partage du général 
Pinochet (1973-1990). U duel 
entre deux candidats ayant pour 
nom Alessandri et Frei a valeur 
de retour à la noimale. En 1958, 
Jorge Alessandri, candidat 
conservateur, l'avait emporté 


avec 31 % des voix. Le démo- 
crate-chrétien Eduardo Frei avait 
dQ attendre 1964 pour prendre 
sa revanche, et gouverner te 
pays jusqu'en 1970. Aujourd'hui, 
le conservateur Arturo Alessan- 
dri, neveu de l'ancien présidant, 
affronte le fils homonyme de 
l'ancien chef de l'Etat, Eduardo 
Frei, qui défend les couleurs de 
la coalition de centre gauche au 
pouvoir. 

La période de transition vers la 
démocratie a été dirigée par des 
hommes appartenant è une 
génération en partie responsable 
de l'effondrement de la démocra- 
tie chilienne, et désireux de «ne 
p/us recommencer les erreurs du 


passé», selon les termes du 
président Aytwin. La période qui 
s'ouvre amènera au pouvoir leurs 
enfants. Les mêmes passages 
de témoin se retrouvent dans le 
cadre des élections législatives. 
Ainsi, è lltapel, ta fille de Salvador 
Allende, Isabel, côtoie Renan 
Fuenteaba, le fils de l’ancien pré- 
sident de la démocratie chré- 
tienne entre 1970 et 1973. A la 
Florida, la fille du président Ayl- 
win, Mariana, affronte un autre 
représentant de la famille Ales- 
sandri. Au ChiH, les générations 
passent, mais la politique reste 
une affaire de famine. 

BRUNO ADRIAN 


NOËL A HAUSSMANN, 
MÊME LE DIMANCHE. 
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entraves que le général Pinochei, 
resté commandant en chef de l’ar- 
mée de terre, a laissées dans la 
Constitution. Parmi elles figurent 
justement l'inamovibilité des 
commandants en chef des armées 
et l'existence de huit sénateurs 
(nommés par le général Pinochet) 
qui empêchent le gouvernement 
d'avoir une majorité dans cette 
enceinte. II n'est nulle part ques- 
tion de revenir sur la loi d'amnis- 
tie des violations des droits de 
l’homme commises entre 1973 et 
1978, au pire d’une répression qui 
fit au total plus de trois mille 
morts. 

Les «moustiques 
d'une société léthargique» 

Ce s modifications seront d'au- 
tant plus facilement réalisables 
que la droite sera faible au Parle- 
ment. C'est précisément sur ces 
batailles que les deux principaux 
partis de cette tendance - l’Union 
démocratique indépendante (UDL 
pinochétistc) et la Rénovation 
nationale, qui glisse vers le centre- 
droite - concentrent leurs efforts, 
délaissant une campagne prési- 
dentielle considérée comme per- 
due d’avance. Après des mois de 
négociations, ils ont choisi pour 
candidat commun, sans guère 
. l’appuyer dans la campagne, un 
indépendant de soixante-dix ans, 
Arturo Alessandri, dont la bonne 
volonté d’avocat ne suffit pas. Il 
est crédité d'environ 20 % des 
intentions de vote dans les son- 
dages. 

Quatre autres «petits» candi- 
dats briguent la présidence, parmi 
Lesquels le prêtre communiste 
Eugenio Pizarro et le candidat 
écologiste Manfred Max-Neef, qui 
a suscité l’enthousiasme des 
jeunes : il leur propose de devenir 
les (moustiques d'une société deve- 
nue léthargique» pour revenir à 
plus de solidarité, en dehors des 
rigidités arrogantes des partis tra- 
ditionnels. 

«On ne peut pas dire que la 
campagne ait été un concours 
d’idées géniales et que le pays ait 
à choisir entre des projets specta- 
culaires qui promettent le bonheur, 
écrit l'éditorialiste du magazine 
Hoy. Mais nous en avons eu tant 
dans le passé. Conquérir la démo- 
cratie, perfectionner noire système 
économique pour plus de justice 
sociale ont coûté à beaucoup la 
prison, l’exil ou la mort» «Lors- 
que nous nous regardons dans un 
miroir, nous avons encore le rictus 
de la peur », conclut-il. 

«Une transition 
avec Franco vivant » 

Il a suffi que Le général Pino- 
chet fasse poster, le 23 mai der- 
nier, quelques soldats lourdement 
armés devant le très austère 
bâtiment des forces armées, tout 
près du palais présidentiel de la 
Moneda, pour que le pays bascule 
dans la psychose du coup d’Etat. 
«En fait, l’armée de terre, qui 
menaçait de faire défiler les tanks 
à travers la capitale, voulait la 
démission du ministre de la 
défense et l’adoption d’une loi dite 
du Point final, qui mettrait fin 
aux procédures judiciaires enga- 
gées contre les militaires sur les 
questions des violations des droits 
de l’homme», sous la dictature, 
explique Enrique Correa, secré- 
taire général du gouvernement, 
qui fat chargé de gérer la crise en 
l’absence du président Aylwin, en 
visite officielle à l'étranger. «La 
tentative avorta. Le système démo- 
cratique reconstitué depuis quatre 
ans a été capable de résister, sans 
violence, sur la base d’un consen- 
sus, à ce mouvement et à ses pré- 
tentions. L’armée de terre a pris la 
mesure de ses limites. Le ride du 
général Pinochet n'est plus impor- 
tant et ses incursions dans la poli- 
tique sont chaque fols plus diffi- 
ciles et plus coûteuses», assure-t-il. 

Personne n’a ouvertement sug- 
géré cette année qu’il se présente 
à l'élection présidentielle mais son 
éventuel départ en retraite, à l’âge 
de soixante-dix-huit ans, reste 
tout à fait tabou, y compris dans 
la presse. «Je l’explique toujours 
aux Espagnols , dit le socialiste 
Ricard o Lagos, nous vivons une 
transition avec Franco vivant». 

MARTINE JACOt 








rit* 

a*- 













»? 





AFRIQUE 


GABON 


Le président Omar Bongo 
a été réélu dans la confusion 


Le président sortant. Omar 
Bongo, a été réélu à la tcte de la 
rEtat dès le premier tour de l’éleo- 
üon présidentielle, a annoncé, jeudi 
9 décembre, le ministre de l'admi- 
nistration territoriale, Antoine 
Mboumbou-Miyakou. Le ministre 
a déclaré, peu avant minuit, à la 
radio et à la télévision nationales, 
que M, Bongo avait obtenu 
5 1,07 % des suffrages contre 
27,48 % à son principal rival, le 
Père Paul Mba Abessolé, candidat 
du Rassemblement national des 
bûcherons (RNB), l'une des com- 
posantes de la Convention des 
forces du changement (CFC), coali- 
tion d'opposition. 

« C’est un jour de deuil», a 
aussitôt déclaré le porte-parole de 
l'opposition, Anadé Bissieio, à Tan- 
nonce des résultats. Selon le RNB, 
les résultats enregistrés par ses pro- 
pres scrutateurs, lors des opérations 
de dépouillement, prouvent que le 
père Paul Mba Abessole «a rem- 
porté la majorité des suffrages 
devant le président sortant ». Avant 
de cesser brusquement ses émis- 
sion, Radio-Liberté, la radio du 
RNB, a appelé, jeudi soir, les mili- 
tants à se rassembler devant le 
domicile des dirigeants de l'opposi- 
tion pour les protéger contre 
d'éventuelles agressions. 

Le gouvernement a, de son côté, 
renouvelé ses appels au calme, en 


précisant que les forces années 
avaient été placées en état d'alerte. 
Le mini stre de la défense, Martin- 
Fidèle Magnana, a décrété r instau- 
ration de Y «état de mise en garde», 
qui confère d'importants pouvoirs 
à Tannée et aux forces de Tordre. 

La caution 
des observateurs? 

Les observateurs internationaux, 
ou du moins ceux qui ont rendu 
publique leur opinion, ont émis au 
lendemain du scrutin un avis étran- 
gement favorable à son déroule- 
ment, à quelques réserves près. 
Une prouesse du «système 
Bongo»? Pendant quelques jours, 
les hôtels 'internationaux ont vu 
défiler toutes sortes de personnali- 
tés - parmi lesquelles M* Jacques 
Vergés. 

Une vaste opération de manipu- 
lation a eu lieu auprès des diffé- 
rentes délégations d’observateurs. 
Certaines d’entre elles se sont 
retrouvées signataires de textes 
qu'elles ignoraient - ce fut le cas de 
l’African American fnstitute (AAI) 
et de la mission du Congrès natio- 
nal africain (AN Ç) (le Monde du 
8 décembre). La dél&ation du Par- 
lement européen, dont la présence 
avait été réclamée par l'opposition, 
avait pour plus bruyant représen- 
tant Jean-Paul Benoit, un parle- 
mentaire européen dont les rela- 


M. Bongo sont 


tions avec 
ancie n nes. 

Le plus paradoxal réside sans 
doute dans l'argumentaire de ces 
observateurs : l'élection avait, 
certes, été complètement désorgani- 
sée, mais le civisme dont avaient 
fait preuve les électeurs, la façon 
dont Us avaient su pallier les 
carences de l'administration afin de 
voter & tout prix, justifiaient que 
Ton reconnaisse la validité du scru- 
tin. Autrement dit, même si ce 
scrutin n’avait guère de légitimité 
au regard de nos nonnes occiden- 
tales, 3 ne fallait pas décevoir les 
espoirs des électeurs. 

M.-P. S. 


CÔTE-D'IVOIRE 


la démission du premier ministre semble mettre fin 
à la querelle de succession 


RECTIFICATIF. - Dans l'article 
que nous avons publié le 
8 décembre sur le premier tour 
de l’élection présidentielle au 
Gabon, nous citions l’un des 
observateurs français, Joël Bour- 
din, sénateur. Une erreur de 
transmission nous a fait écrire : 
«Au regard de nos normes, il n'y 
a pas eu beaucoup d’irrégulari- 
tés.» M. Bourdin nous prie de 
préciser qu’il avait, nu contraire, 
constaté «de nombreuses irrégula- 
rités» dans les boréaux de vote 
où H avait pu se rendre. 


ALGÉRIE 


La Conférence nationale pourrait être reportée 


ALGER 

de notre correspondant» 

La Conférence _ nationale qui 
doit réunir tout» lès forcés poli- 
tiques pour organiser, la période 
de transition qui 'va s’ouvrir, le 
31 décembre, avec la fin du man- 
dat du Haut Comité d'Etat 
(H CE), sera probablement repor- 
tée au début de Tan prochain. 
Plutôt enclins à retenir l'informa- 
tion et à travailler dans la discré- 
tion, tes membres de la Commis- 
sion du dialogue national (CDN) 
ont, pour une fois, délibérément 
cherché la publicité. Coup sur 
coup, mercredi 8 décembre, sur 
les ondes de la radio publique 
arabophone, et, le lendemain, sur 
Tunique chaîne de télévision. Us 
ont fait le point de leurs contacts 
avec les partis. 

Les membres de la CDN ont 
ainsi précisé qu’il restait des 
divergences à aplanir sur cer- 
taines questions de fond entre les 

EN BREF 


différentes parties prenantes an 
dialogue et qu'ils cherchaient 
maintenant à intéresser à ce dia- 
logue l’ex-Front islamique du 
salut (FIS). Selon Mohamed : 


sus national à mettre au point 
reposait sur la Constitution et la 
proclamation du 1 (( novembre 
2.954, . démarrage de la lutte de 
libération nationale. Us ont 


Touati. membre .déjà CDN et ...insisté. sur le fait que n'étaient 
conseiller “ du ministre de la* pas négociable#': «La Républi- 
défense, la voie reste ouverte «à 
la participation au dialogue de la 


tendance du FIS en sa qualité de 
tendance et non de parti qui, en 
tant que structure, a été juridique- 
ment dissous». S’il y a « des per- 
sonnalités du FIS qui demeurent 
respectueuses de la loi et qui veu- 
lent s’exprimer au nom de cette 
tendance, elles pourront prendre 
part au dialogue» a-t-il précisé. 

Les membres de la CDN ont, 
d’autre part, révélé que le pou- 
voir avait pris, dans un souci 
d'apaisement, «plusieurs initia- 
tives dont la libération de certains 
détenus et la levée des mesures 
d'assignation à résidence touchant 
plusieurs personnalités ». Ils ont 
réaffirmé que le projet de coasen- 


que. l’islam en tant que religion 
d’Etat et l’arabe comme langue 
officielle.» 

«La commission est décidée à 
mener à terme le dialogue jus- 
qu’au consensus le plus large, 
quitte à laisser en route un ou 
deux partis », a souligné 
M. TooatL Une menace à peine 
voilée en direction des forma- 
tions politiques, ultra moder- 
nistes», comme le Rassemble- 
ment pour la culture et la 
démocratie (RCD) de Saïd Sadi, 
farouchement opposées, à toute 
participation de la mouvance 
islamiste aux tractations en cours 
sur la période de transition. - 
(Intérim.) 


CHINE : Pékin et Taïpeh vont 
discuter du problème de la 
piraterie aérienne. - Pékin a 
donné, jeudi 9 décembre, son 
accord à Taïwan pour des négo- 
ciations sur le rapatriement des 
pirates de l’air réfugiés dans 
l’île nationaliste. Elles auront 
lieu à Taïpeh du 18 au 
23 décembre entre deux organi- 
sations semi-officiel les chinoise 
et taïwanaise : l’Association 
pour les relations dans le 
détroit de Taïwan (ARATS) et 
la Fondation pour les échanges 
dans le détroit de Taïwan 
(SEF). Cette réponse de Pékin à 
une proposition faite par Taï- 
peh, en novembre, survient 
après le huitième détournement 
d’un avion sur Taïwan en 1993. 
- (AFP.) 

ÉTATS-UNIS : 59 % d'opi- 
nions favorables au président 
Bill Clinton, selon un son- 
dage. - 59 % des Américains 
ont une opinion favorable du 
président Bill Clinton, le chiffre 
le plus élevé depuis son arrivée 
à la Maison blanche, indique, 
jeudi 9 décembre, un sondage 
du Los Angeles Times. Selon 
cette enquête, menée par télé- 
phone auprès de I 61 2 per- 
sonnes début décembre, 3 1 % 
des sondés ont une opinion 
défavorable du président Clin- 
ton et 10 % sont sans opinion. 

INDE : les hindouistes orga- 


nisent une grève è Delhi. - 
Le parti nationaliste hindou 
BJP, principale formation de 
l’opposition indienne, a orga- 
nisé une grève jeudi 9 décem- 
bre à Delhi. Des écoles, les 
principaux marchés et la plu- 
part des magasins sont demeu- 
res fermés. Le parti a en outre 
paralysé les travaux du Parle- 
ment. Ce mouvement visait à 
obtenir la libération de huit de 
scs dirigeants, dont son prési- 
dent L. K. Advani, détenus 
depuis l’avant-vcillc pour leur 
rôle présumé dans la destruc- 
tion de la mosquée d’Ayodhya, 
il y a un an. - (AFP.) 

MOLDAVIE : un militant 
condamné è mort. - Un natio- 
naliste moldave. Hic ïlascu, a 
été condamné h mort à Tiras- 
pol, jeudi 9 décembre, par un 
tribunal de la République séces- 
sionniste des russophoncs du 
Dniestr. A Bucarest, le Parle- 
ment a suspendu scs débats et 
demandé l’intervention des 
Etats-Unis auprès de Moscou 
pour empêcher l'exécution, 

alors que des centaines de Rou- 
mains défilaient dans les rues 
en protestation. - (Reuter.) 

NIGERIA : agressions contre 
deux Autrichiens. - Un res- 
sortissant autrichien, Herbert 
Helmort Schrotcr, quarante- 
quatre ans, a été tué et un autre 
grièvement blessé, vendredi 


dernier, au cours d'affronte- 
ments entre des policiers et des 
villageois de Ovwian, dans le 
sud du Nigéria, a-t-on appris, 
jeudi 9 décembre, de sources 
diplomatiques à Lagos. Ces 
affrontements auraient fait plu- 
sieurs morts et nne dizaine de 
disparus, dont trois policiers. 
Ils ont éclaté à la suite d’une 
querelle opposant les habitants 
d'Ovwian à une compagnie de 
transports maritimes. Les villa- 
geois exigaient la réparation de 
la route du village endomma- 
gée, selon eux, par cette compa- 
gnie. - (AFP.) 

PAKISTAN : un mort lors de 
manifestations en faveur du 
frère de Benazir Bhutto. - Au 
moins une personne a été tuée 
et des véhicules ont été incen- 
diés, jeudi 9 décembre, à Kara- 
chi, lors de manifestations de 
partisans de Murtaza Bhutto, le 
frère du premier ministre pakis- 
tanais Benazir Bhutto. De nom- 
breuses interpellations auraient, 
par ailleurs, été opérées. Ces 
incidents ont eu lieu alors que 
le Parti du peuple (PPP) est 
divisé, depuis que la bégum 
Nus rat a été évincée de sa pré- 
sidence, sa fille Benazir en 
devenant la seule dirigeante. 
Murtaza Bhutto est détenu pour 
activités terroristes. - (AFP.) 


En présentant sa démission et 
celle de son gouvernement, 
jeudi 9 décembre, te premier 
ministre, Alassane Ouattara, a 
apparemment mis fin à la 
«guerre de successions qui 
menaçait sérieusement la stabi- 
lité de la Côte-d'Ivoire, depuis la 
mort du président Félix Hou- 
phouët-Boigny et l'accession au 
pouvoir du président de l'assem- 
blée nationale, Henri Konan 
Bédié [le Monde du 9 décem- 
bre). Mais la crise politique 
. n'est pas pour autant terminée. 

I_ ABIDJAN 

| de notre envoyée spéciale 

■ Alassane Ouattara n’a pas pu 
entretenir le suspense plus de 
deux jours. La situation frôlait 
. Tubuesque. La Côte-d’Ivoire pou- 
jvait-elle vivre avec un pouvoir 
(bicéphal? Les militaires n’au- 
raient-ils pas fini par intervenir, 
faute de trancher entre les deux 
ennemis irréductibles? La pres- 
Ision s’étant accentuée, le premier 
•ministre a démissionné, jeudi 
; 9 décembre, alors qu’il avait 

■ laissé entendre la veille, au cours 
! d’une rencontre avec des journa- 
listes étrangers, qu'il contestait la 
légitimité du successeur de Félix 
Houphouët-Boigny, Henri Konan 
Bédié (le Monde du 10 décem- 
bre). 

Pour avoir voulu jouer un rôle 
politique, l'économiste, ancien 
directeur au Fonds monétaire 
international (FMI) et ex-gouver- 
neur de la Banque centrale des 
.Etats d’Afrique de l’ouest 
(BCEAO), appelé à la rescousse 
en novembre 1990 par un prési- 
dent ivoirien confronté à une 
grave crise économique, se voit 
donc écarté de la scène. Il s’était 
retranché sur «tes positions qur ne 
semblaient guère «tenables»: 
-son . rival avait pour lui la Consti- 
tution, dont le très contesté arti- 
cle Il fait du president de l’as- 
semblée nationale le successeur 
du chef de l’Etat, en cas de 
vacance du pouvoir, jusqu'à la 
fin du mandat entamé (en l'occu- 
rence, septembre 1995). 

En provoquant le blocage, 
Alassane Ouattara aura toutefois 
ébranlé l’autorité de son rival. 
Contesté par une frange impor- 
tante de sa famille politique, le 
Parti démocratique de Côte- 
d’Ivoire (PDCQ, Henri Konan 
Bédié a en effet nourri, par son 
comportement des derniers jours, 
l’hostilité de ses détracteurs. Sa 
brusque intervention lors du 
journal télévisé de mardi, 
treize heures après le décès de 
Félix Houphouët-Boigny, en a 
choqué plus d’un un. «Ça a 
manqué d’élégance », affirme 
Laurent Gbagbo, le dirigeant du 
Front populaire ivoirien (FPI, 
opposition), résumant ainsi le 
sentiment général : cette manière 
de se proclamer président en 
toute hâte à la télévision, a trahi 
le manque de panache. 

Une marge 
de manœuvre étroite 

Jeudi matin, le nouveau chef 
de l’Etat a franchi, pour la pre- 
mière fois ès qualité. Jes murs de 
la présidence, n a ensuite regagné 
sa résidence, qu’il n'avait pas 
quittée depuis son intervention 
télévisée. Après la nomination du 
cabinet civil et militaire (dont 
font partie Aboubacar Dyapi- 
Ouattarra, un économiste de la 
Banque mondiale, et Gaspard 
Kouadio Gbaka, professeur 
d’économie), celle du futur pre- 
mier ministre est attendue d’un 
moment à l’autre, et la composi- 
tion du gouvernement « dans un 
avenir très proche». 


AFRIQUE DU SUD : levés de 
l'embargo sur le pétrole. - 
L’embargo pétrolier contre ['Afri- 
que du Sud a été officiellement 
levé, jeudi 9 décembre, par T As- 
semblée générale de l’ONU, à la 
suite de la mise en place, mardi, 
du Conseil exécutif de transition 
(TEC). Le 8 octobre dernier, l'As- 
semblée générale avait levé les 
sanctions économiques contre 
Pretoria, mais avait décidé de 
maintenir l'embargo sur le 
pétrole jusqu’à cc que le TEC 
devienne opérationnel. - (AFP.) 


isolé au milieu des siens, 
confronté à une opposition Qui 
n’entend aller au gouvernement 
que si la Constitution est révisée, 
M. Bédié a une marge de 
manœuvre très étroite. - L héri- 
tage du Bélier de Yamassoukro 
[Félix Houphouët-Boigny] sera 
d’autant plus difficile à gérer que 
le contexte national et internatio- 
nal a complètement changé et que 
la crise économique s'aggrave de 
‘jour en jour, note l'éditorialiste 
de l’hebdomadaire Notre Temps, 
avec Houphouët-Boigny s'est 
éteint l'Etat providentiel ». 

Le futur gouvernement aura en 
effet fort à faire pour aérer le 
pays s’il ne bénéficie pas de la 
confiance de la population. Les 
caisses sont vides : depuis trois 
mois, l’Etat râcle les fonds de 
tiroirs pour payer ses 
1 00 000 agents. Certaines catégo- 
ries professionnelles n’ont tou- 
jours pas perçu leurs salaires 
de novembre. Et ce, bien que la 
Côte-dT voire ait bénéficié cette 
année de contributions fran- 
çaises, pour un montant de deux 
milliards de francs, comme en 
1991 et 1992. 

Or l’aide de Paris devrait faire 
défaut Tan prochain, à la suite de 
la décision du gouvernement Bal- 
ladur de ne plus aider que les 
Etats africains qui auront conclu 
des accords avec le FMI et la 
Banque mondiale - ce qui n’est 
pas le cas de la Côte d’ivoire. 
Qui plus est, Abidjan ne pourra 
renouer avec les institutions 
monétaires internationales qu'en 
adoptant un pian d’austérité dra- 
conien, nécessairement généra- 
teur de tensionssociales. 

«Quand un Etat n’est plus 


capable d'assurer sa propre subsis- 
tance. il n'est plus souverain », 
souligne le chef de file de l’oppo- 
sition, Laurent Gbagbo, à propos 
de l'interférence de Paris dans la 
«guerre de succession», «Scéna- 
rio d’un coup d'Etat de ta 
France •>, titrait jeudi à la une la 
l'oie , le quotidien proche de son 
parti, pour lequel M. Bédié s'est 
imposé comme président grâce 
au soutien de Paris . U est vrai 
que les autorités françaises n’ont 
jamais caché leur préférence pour 
la solution «légaliste», arguant 
que les dispositions constitution- 
nelles avaient au moins un 
mérite : celui d’exister. 

Reste à savoir si M. Bédié s'en- 
gagera sur la voie d’une révision 
de la Constitution. Sans doute 
aurait-il intérêt, pour asseoir son 
autorité, à faire modifier le 
fameux article 1 1. afin de remet- 
tre en jeu son mandat avant 
terme. Une élection dans les 
mois à venir, et non pas dans 
prés de deux ans. lui permettrait 
d'acquérir la légitimité qui lui est 
contestée. A condition, évidem- 
ment, qu’il l’emporte. 

MARIE-PIERRE SUBTIL 


M. Balladur se randra aux 
obsèques d* Houphouët-Boigny. 
- Le premier ministre français, 
Edouard Balladur, assistera aux 
obsèques du défunt président 
ivoirien, a indiqué l’entourage de 
M. Balladur & Matignon. Ni la 
date, ni le lieu de la cérémonie 
n’ont encore été rendus publics. - 
(AFP.) 
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L'immense enquête de Jean Sirinelli nous restitue 
un champ immense et trop négligé... Tout y est, de 
l' hellénisation des Romains et de la renaissance des 
lettres grecques au temps de Plutarque et d'Lpictète 
au siècle d'or des Antonins et des Sévères , de la 
philosophie au pouvoir au temps de Lucien, de Galien, 
de Ptolémée à l'essor des romans , de Plotin à l'âge 
d'or de fa littérature chrétienne, sans oublier les arts 
plastiques. Nous avons recueilli cette transmission 
sans mesurer notre dette. Voilà qui est rétabli 
et magnifiquement par Jean Sirinelli qui remet en 
perspective toute l'histoire culturelle de l'Antiquité 
postclassique. 

Pierre Dcix. Le Oucticien ée Poris 
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Russie : la préparation du référendum con stitutionnel 


Boris Eltsine met en garde les électeurs 
contre le chaos et la « guerre civile » 


MOSCOU 


de notre correspondant 

Boris Eltsine a le don d’ubiquité. 
Au moment précis où, & Bruxelles 
(lire ci-dessous), le président russe 
assurait les dirigeants occidentaux 
que son pays avait retrouvé la 
« stabilité ». îl lançait depuis Mos- 
cou une ultime mise en garde aux 
électeurs russes : si la nouvelle 
constitution n'est pas adoptée 
dimanche 12 décembre, la Russie 
restera g sous la menace de la 
guerre civile». Aussitôt après, la 
télévision russe illustrait ce message 
présidentiel en différé par un petit 
chef-d’œuvre en son genre - un 
montage faisant alterner des 
séquences choisies des «émeutes» 
d'octobre dernier (manifestants 
enragés et cadavres sanglants) avec 
de majestueuses images d'icônes de 
la Vierge, du Christ et de Saint 
Georges terrassant le dragon. 

« Avec la Constitution, nous 
vivrons tous plus tranquillement*, a 
déclaré M. Eltsine, qui une fois de 
plus a plaidé pour « un pouvoir pré- 
sidentiel fort», « mais pas absolu». 
Le thème majeur de son interven- 
tion-ou bien un vote positif, ou 
bien le chaos et la guerre civile- 
avait été utilisé ces derniers jours 
par plusieurs ministres et membres 
de son entourage, comme il l’avait 
été à la veille du référendum du 
25 avril dernier. Depuis l'épreuve 
de force engagée et gagnée par 
Boris Eltsine en septembre et octo- 
bre, la menace est cependant deve- 


nue beaucoup plus crédible. Elle a 
été renforcée per une série d'aver- 
tissements aux dirigeants des répu- 
bliques -comme le Tatarstan ou la 
Bachkirie-accusés de « déclarer la 
guerre à la Constitution ». 

Mercredi S décembre, le «collège 
du ministère de la défense» s’était 
prononcé pour l'adoption de la 
nouvelle constitution-ce qui pour- 
rait avoir certaines conséquences 
sur le vote dès membres des forces 
armées. De son côté, M. Egor Gaï- 
dar, chef de Rie de la principale 
liste dtsinienne Choix de la Russie, 
s’est rendu récemment, à l’issue 
d’une intense tournée électorale, 
dans le cantonnement d’une divi- 
sion - son titre de premier vice- 
premier ministre lui permettant de 
ne pas respecter la règle interdisant 
de foire campagne dans les unités. 

Concernant l’élection des dépu- 
tés, M. Eltsine n’a pas donné de 
consignes explicites de vote (ses 
partisans sont répartis sur plusieurs 
listes qui parfois s’opposent assez 
durement), déclarant seulement 
qu’en tant que président îi * coopé- 
rerait activement avec tous les blocs 
et partis démocratiques et réforma- 
teurs». L’intervention télévisée de 
M. Eltsine a ainsi confirmé ce que 
l’on savait depuis longtemps : la 
composition du Parlement n’est 
que d’importance secondaire, l’es- 
sentiel pour le président est l’adop- 
tion de la constitution qu’il a pu 
foire rédiger à sa convenance après 
la dissolution du Soviet suprême. 


L'un de ses proches, Guennadi 
Bourbon! is, a manifesté le même 
jour son inquiétude à ce propos, 
craignant que le taux de participa- 
tion n’atteigne pas les 50 % requis 
pour que le vote soit considéré 
comme valide. 

Cette inquiétude peut surpren- 
dre, les règles du scrutin ayant été 
fixées par l'équipe présidentielle, 
qui en contrôle également le dérou- 
lement : il serait en fait uès surpre- 
nant que la Constitution ne soit 
pas adoptée (ses adversaires hési- 
tant entre l'abstention et un vote 
hostile). 

Observâtes? 

divisés 

Mais le résultat risque d’être étri- 
qué - un grand nombre de Russes 
affichant leur indifférence, voire 
leur dégoût à fégard du personnel 
politique en général. Dans ce cas, il 
serait plus délicat de présenter le 
vote comme un nouveau plébiscite 
en faveur d’un président: et beau- 
coup plus difficile à M. Eltsine 
d’oublier rengagement formel qu’il 
avait pris de remettre son mandat 
en jeu le 12 juin prochain. 

Le scrutin, extraordinairement 
complexe et dont le dépouillement 
risque d’être long, sera surveillé par 
près d'un millier d'observateurs 
étrangers, venus à la demande du 
Kremlin. Ces hommes et ces 
femmes, qui pour certains décou- 
vrent à cette occasion une Russie 
où ils ne passeront que quelques 


jours, ont pris sur eux une lourde 
responsabilité, celle d’apporter-ou 
pas-la caution des « vieilles » démo- 
craties à un vote organisé sekm des 
modalités très différentes des leurs. 
Il leur reviendra aussi de détermi- 
ner si ces élections peuvent être 
considérées comme un «progrès», 
en d’autres mots si elles serai plus 
libres et plus équitables que celles 
qui, en 1990, avaient permis à 
Boris Eltsine et & nombre de 
«démocrates de se foire élire au 
Parlement dissous en septembre 
dernier. 

Dès à présent, deux attitudes 
semblent se manifester : certains, 
tels un premier groupe de députés 
français venus observer les prépa- 
ratifs do scrutin, plaident pour 
«l'indulgence». « Même si tout 
n'est pas parfait, nous ne pouvons 
appliquer à la Russie tous nos cri- 
tères, toutes nos exigences», expli- 
quait ainsi Nicole Catala, député 
RPR de Paris, au nom de L’en- 
semble de ses collègues. Le danois 
One Espersen, qui conduit une 
délégation d'observateurs du 
Conseil de l’Europe, est, lui, parti- 
san d’une autre logique : « Bien sûr, 
il y a ici des problèmes spécifiques 
et nous les prenons en compte. Mais 
si la Russie veut se joindre à nous, 
elle doit le faire sur un pied d'éga- 
lité, ce qui signifie que les nonnes 
doivent être les mêmes pour tout le 
monde » . 

JAN KRÀUZE 


En visite à Bruxelles 


Le président russe demande aux Douze 
la fin des discriminations envers Moscou 


BRUXELLES 


do notre envoyée spéciale 

Visite à l’OTAN, entretien 
avec Jacques Delors, dîner avec 
les douze chefs d’Etat et de gou- 
vernement : c’est à Bruxelles que 
Boris Eltsine a fourni jeudi 
9 décembre l'une de ses dernières 
prestations préélectorales. Mais 
elle ne fut pas triomphale. Si les 
Douze ont renouvelé leur soutien 
au président russe, ils l’ont fait 
sans tapage et même avec une 
ostensible retenue, comme s’ils 
craignaient qu'un accueil plus 
démonstratif ne passe cette fois, 
à trois jours du scrutin en Russie, 
pour une trop grossière ingé- 
rence. 

Les Européens ne se sont 
montrés chiches ces derme 
mois dans leurs encouragements 
à Boris Eltsine. Quelques jours 1 
après la visite que lui a rendue 
M. Balladur à Moscou, début! 
novembre, Jacques Delors et le 
président en exercice de l’Union 1 
européenne, le Belge Jean-Luc 
Debaene, sont allés lui dire que 
l’Europe le considérait comme le 
garant de la démocratisation en 
Russie et l'inviter à Bruxelles. 
Une semaine plus tard, le chan- 
celier Kohl faisait de même, en 
reconnaissant d’ailleurs ouverte- 
ment que les Occidentaux 
avaient décidé de ne pas se mon- 
trer trop pointilleux quant au 
caractère véritablement démocra- 
tique des méthodes de gouverne- 
ment de M. Eltsine. 

On semble revenir aujourd’hui 
à une élémentaire prudence poli- 
tique qui interdit d’assimiler sans 
aucune réserve la Russie et son 
avenir démocratique à la seule 
personne de Boris Eltsine. «Le 
président russe s'est invité lui- 
même» soulignait-on jeudi dans 
les rangs de la délégation fran- 
çaise, en ajoutant que la prési- 
dence de l’Union européenne 
s’était prêtée au jeu avec trop 
d'empressement M. Eltsine, c’est 
vrai, avait émis lui-même le sou- 
hait de rencontrer les Douze à la 
veille de leur sommet, pour 
signer avec eux un accord de par- 
tenariat portant notamment sur 
ia libéralisation des échanges 
entre son pays et l'Union euro- 
péenne. Ce texte n’est pas prêt et 
il a dû se contenter jeudi d’une 
« déclaration de principe » 


annonçant son achèvement pro- 
chain. 

Selon un porte-parole de la 
présidence beige, ce retard serait 
dû essentiellement au méconten- 
tement provoqué chez les Occi- 
dentaux par le décret présidentiel 
qui, le mois dernier, a imposé 
des limites à l’activité des ban- 
ques étrangères installées en Rus- 
sie. Ce décret cadre mal effective- 
ment avec un accord dont le sens 
général doit être l'ouverture pro- 
gressive des échanges économi- 
ques et financiers. 

M. Eltsine s’est néanmoins 
exprimé jeudi comme si son 
traité de partenariat était déjà 
boudé. Cet accord, a t-il dit «est 
un facteur très important de la 
grande Europe unie, il élimine 
toutes les mesures de discrimina- 
tion à l'égard de la Russie et éta- 
blit l'égalité entre les parties». 
Cette «égalité» doit être d'ordre 
économique : dans la déclaration 
de principe qu’ils ont signée avec 
M. Eltsine jeudi, les Européens 


reconnaissent en effet que la Rus- 
sie n’est plus un pays à com- 
merce d'Etat et soutiennent sa 
revendication d’adhérer au 
GATT. 

Mais l’éjulité selon Boris Elt- 
sine doit etre aussi de nature 
politique, c'est-à-dire, en subs- 
tance, donner à la Russie une 
sorte de pouvoir de cogestion 
avec les Occidentaux sur les 
affaires du monde. «Nous allons 
mettre en œuvre des mécanismes 
puissants de résolution des pro- 
blèmes politiques en Europe et 
dans le monde», disait ainsi jeudi 
le président russe. 


Un «partenariat 
pour le paix» 

Sur ce chapitre, les choses ne 
vont pas tout à fait aussi bien 
qu’il le voudrait, comme il aura 
pu le constater lors de sa rencon- 
tre avec le secrétaire général de 
l’OTAN, Manfred Warner. 
M. Eltsine a plaidé pour la mise 


en place d’un système de sécurité 
européen auquel la Russie parti- 
ciperait pleinement 

Tel n’est pas le projet que l'Al- 
liance atlantique s’apprête à enté- 
riner le mois prochain lors de son 
sommet, sous le nom de «Parte- 
nariat pour la paix». L’OTAN 
proposera certes une coopération 
militaire à tous les pays ancien- 
nement communistes y compris 
la Russie, mais elle entend affir- 
mer aussi son droit à accueillir 
de nouveaux membres, une affir- 
mation qui n’est dans l’immédiat 
que de principe mais qui suppose 
une discrimination entre les pays 
d’Europe centrale auxquels elle 
s’adresse et la Russie qu'elle ne 
concerne pas. M. Woroer a diplo- 
matiquement rappelé jeudi à 
Boris Eltsine que Moscou n’a pas 
de droit de veto sur d’éventuels 
élargissements de l’OTAN. 

CLAIRE TRÉAN 


Les conflits dans l'ex-Yougoslavie 


La conférence de Salonique 
a échoué avant de commencer 


BELGRADE 


de notre correspondante 

En dépit de l’insistance des 
Européens pour relancer le proces- 
sus de paix en Bosnie-Herzégo- 
vine, les belligérants ne semblent 
pas pressés d'infléchir leurs posi- 
tions. Après l’echec des pourpar- 
lers de la semaine dernière à 
Genève, convoqués à la demande 
de la Fiance et de l’Allemagne, 
F initiative de la Grèce visant à 
réunir, dimanche 12 décembre à 
Salonique, les protagonistes du 
conflit (le Monde du 10 décembre) 
a fait long fou. 

De plus, les rencontres bilaté- 
rales organisées ces demieis jours 
entre Serbes et Musulmans bosnia- 
ques d’une part et Croates et 
Musulmans bosniaques d’autre 
part se sont également soldées par 
des échecs. En visite, jeudi 
9 décembre, à Belgrade pour éva- 


luer auprès des Serbes tes chances 
de foire avancer le processus de 
paix, les médiateurs internatio- 
naux, David Owen et Thorvald 
Stoltenberg, ont constaté que « le 
temps n'est pas encore venu» pour 
une nouvelle conférence de paix. 
Dans la soirée de jeudi, la télévi- 
sion de Belgrade a finalement 
annoncé l'annulation de la réunion 
de Salonique, tout en précisent 
que MM. Owen et Stoltenberg 
espéraient pouvoir rassembler 
toutes les parties avant la fia de 
Tannée. 

Le report de la réunion prévue à 
Salonique laisse supposer que 
MM. Owen et Stohenbeig - qui se 
sont entretenus avec Iss dirigeants 
serbes bosniaques ainsi qu'avec le 
président de Serbie, Slobodan 
Milosevic - n’ont toujours pas 
réussi à convaincre les Serbes de 
rétrocéder aux Musulmans 3 à 4 % 
des territoires conquis. Radovan 


Karadzic avait réaffirmé la veille 
encore que les Serbes « n'étaient \ 
pas prêts à accorder de nouvelles 
concessions territoriales» aux 
Musulmans. Il avait néanmoins 1 
admis que « le futur Etat musul- ■ 
mon doit avoir un accès à la mer». 

Les négociations sur la Bosaie- 
Herzégovine ne sont pas les seules 
à être dans l’impasse. Les récents 
pourparlers entre tes Serbes indé- 
pendantistes de Croatie et les 
autorités de Zagreb n’ont donné 
aucun résultat Le « ministre des 
affaires étrangères» de la «Répu- 
blique serbe de Krajina», autopro- 
clamée sur plus (f un tiers du terri- 
toire croate, M. Jarcevic, a déclaré 
jeudi au Monde que les négocia- 
tions qni ont eu lieu «en secret » 
la semaine dernière & Belgrade 
avaient été interrompues, samedi 
4 décembre, foute de progrès. 

FLORENCE HARTMANN 


Le culte de l’autorité 


MOSCOU 


de notre correspondant 

La Russie a besoin d’un «pou- 
voir fort», d'une s main ferme» 
pour la diriger : tel est le postulat 
de base, affirmé avec plus ou 
moins de vigueur par ia quea-to- 
tafité des politiciens moscovites. 
Le démagogue d'extrême droite, 
Vladimir Jkinovslcy, qui se décrit 
comme g libéral-démocrate » et 
auquel la télévision d’Etat offre 
d’ailleurs un traitement princier, 
rêve carrément d’une dictature. 
Mais les «démocrates» attitrés, 
ceux qui soutiennent M. Eltsine, 
sont à peine moins explicites. Ce 
sont môme les plus radicaux 
d’entre eux qui, è partir du prin- 
temps dernier, ont commencé è 
exiger du président qu’il fasse 
preuve de plus de fermeté à 
l’égard de ses adversaires, intér- 
essé leurs manifestat i ons et leurs 
journaux, voire les empêche do 
se présenter aux élections. 
Diverses références historiques 
sont évoquées, de «l’absolu- 
tisme éclairé » au « modèle chi- 
fcen» du général Pinochet et des 
journalistes reçoivent de élec- 
teurs démocrates ». des lettres 
leur reprochant de foire dans 
r objectivité au Heu «de servir la 
cause». 

Désormais, ie culte de l’auto- 
rité - et d’une autorité unique, 
celle du président - fort l’objet 
de diverses justifications théori- 
ques, avancées per des ministres 
ou des conseillers de M. Eltsine. 
Certains d’encre eux font valoir 
que le «princpe de la séparation 
des pouvoirs ne convient pas à 
la Russie». M. Eltsine lui-même 
ne manque pas de rappeler que 
la Russie est t habituée aux tsars 
et aux guides». Son ministre des 
affaires étrangères, M. Kozyrev, 
vient lui d’affirmer que le pays 
n’était «pas prêt pour une large 
démocratie» et, tout comme le 
premier vice-premier ministre 
Vladimir Choumtefloo. il considère 
oie ceux qui n’approuvent pas la 
Constitution eltsinierme ne 
devraient pas avoir le droit de se 
présenter aux élections. Un 
conseiller du président, M. FIK- 
pov, explique très clairement 
que, dans la Russie d’aujourd’hui, 
réforme et démocratie sont 
inconciliables. Il fout foire un 
choix et c’est celui de la réforme, 
qui ne peut être qu’imposée. 

Depuis l'assaut du mois d'oc- 
tobre contre le Parlement, la pré- 
férence donnée aux solutions de 
force 8’est traduite par une série 
de mesures d'autorité destinées, 
entra autres, à * nettoyer» Mos- 
cou des non-Russes et tout par- 
ticulièrement des Caucasiens. 
L’air du temps a changé et cer- 
tains propos, diffîcSament imagi- 
nables Q y a un seulement un an, 
sont exprimés publiquement. 
Quelques jours avant /'épreuve 
de force, le porte-parole du pré- 
sident, M. Kostikov, avait ainsi 
fait sentencieusement remarquer 
que M. Khasboulatov, alors 
encore président du Parlement et 
tchétchène de nationalité, était 
e profondément étranger au 
caractère russe». Plus récem- 
ment, c'est un drecteur de jour- 
nal qui a demandé i Boris Eltsine 


si à son avis «un Tchouvacho, 
un Tatare, un juif ou un demi- 
sang» pourrait devenir président 
de ce pays éminemment multina- 
tional. Et M. Eltsine a simplement 
répondu, «an théorie oui, en pra- 
tique c'est peu probable». 

D’una manière générale, les 
propos des responsables démo- 
crates se sont constdôrebtemem 
rapprochés de ceux des 
«patriotes» et ce changement de 
ton a comridé avec une attitude 
beaucoup plus dure è l’égard des 
pays de l'ex-URSS, désormais 
ouvertement décrits comme fai- 
sant partie de «te zone d'intérêts 
particuliers de te Russie». Ce lan- 
gage de grande puissance a 
d'ailleurs suscité des réactions 
d’exaspération. 

« Mentalité 
Mchériqae» 

Le président kazakh, M. Nazar- 
baev. pourtant partisan de le plus 
étroite coopération avec Mos- 
cou, ayant même comparé cer- 
tains propos de M. Kozyrev 
concernant la protection des 
minorités russes è ceux de Hitler 
ô propos des Allemands das 
Sudètes... 

Ce durcissement général a 
ému un certain nombre d’intel- 
lectuels russes, qui ont vu dans 
ce culte de l'autorité, associé è 
un mépris pour un public inca- 
pable d’y voir clair et à la certi- 
tude de connaître la vériré, le 
reflet inquiétant d’une mentalité 
«botehévrque». «C'esr ainsi qu'a 
commencé Je pouvoir soviéti- 
que». a fait valoir l’écrivain 
André! Stniavsky. Un autre écri- 
vain vétéran de la kitte pour les 
droits de l’homme, Pavel Litvi- 
nov, a lui aussi mis en garde 
contra g l'abandon du droit au 
profit du droit du plus fort». Mais 
ces mises en garde viennent 
essentieflement d'émigrés, aux- 
quels d’autres anciens de la dis- 
sidence, restés au pays, repro- 
chent d’avoir un regard déformé 
par leur séjour è Paris ou à New 
York. Serguei Kovafiev, ancien 
prisonnier politique, placé à la 
tête du «certriitf préskJemial pour 
la défense des droits de 
r homme», désapprouva cartes la 
politique de nettoyage de Mos- 
cou et critique la constitution elt- 
sintenne; mais ceie ne l’empêche 
pas d’apparaftre en second sur la 
liste du principal parti présiden- 
tiel, «le Choix de la Russie». 
Tartiana Vielikanove, dissidente 
des années 70 qui «ne fait pkjs 
de politique», n'a pas ht la 
Constitution mais votera pour. 
Même la poète Boulet Okoud- 
iava, géorgien de Moscou dont 
les subtiles chansons non- 
conformistes ont marqué la 
génération des années 60, expli- 
que qu’il est certes « contre la 
violence, mais pour la force». 
Pour lui, il est clair qu'au stade 
actuel, g il n’y a pas de démo- 
crates en Russie». «Mate il y a 
ceux qui veulent construire la 
démocratie, et ceux qui ne veu- 
lent pas». Il votera pour la 
Constitution ehsinienne. En atten- 
dant mieux. 

J. K. 


Huit morts 
et seize blessés 
à Sarajevo 

Les Serbes bosniaques ont 
accentué leur pression militaire 
sur Sarajevo, où huit personnes 
ont été tuées et 16 autres bles- 
sées, jeudi 9 décembre, par des 
bombardements et des tireurs 
embusqués, selon des sources 
hospitalières. 

Un bombardement au mortier 
sur un marché du quartier de 
Cengic Vila, dans l'ouest de la 
capitale bosniaque, a notam- 
ment fait quatre morts et quatre 
blessés. Un premier obus est 
tombé en début d’après-midi, 
alors que le marché était bondé, 
et deux autres quelques minutes 
plus tard. Quatre autres per- 
sonnes ont été tuées et 12 autres 
blessées par des tireurs embus- 
qués dans plusieurs autres quar- 
tiers de Sarajevo, selon Les 
mêmes sources. - (AFP) 


KAZAKHSTAN : le préaident 
obtient les pleins pouvoirs. - 
Le Parlement du Kazakhstan, 
dont un quart des membres avait 
déjà démissionné, a voté, ven- 
dredi 10 décembre, les pleins 
pouvons au président Nazarbaev 
avant de s’autedfssoudre. Le 
président pourra promulger, pour 
les legislatives prévues le 
7 mars, une loi électorale confor- 
tant son suterité dans tout le 
pays, y compris sa partie nord 
peuplée surtout de Russes. - 
[AFP. un.) 

AUTRICHE : deux arrestations 
Béss aux envois de lettres pié- 
gées. - Après six jours 
d enq u ête, la police a arrêté, 
jeudi 9 décembre, deux jeunes 
néo-nazis autrichiens soupçonnés 
d’être impliqués dans la série 
d’attentats à la lettre piégée 
depuis une semaine qui a fait 
[cinq blessés, dont 1e maire de 
Vienne qui a dû être amputé de 
! trois doigts. Le ministre de l’inté- 
rieur a confirmé que les deux 
hommes arrêtés appartiennent 
probablement à l’organisation 
néo-nazie interdite, VAPO, dont 
1e fondateur, Goa&ied KuesseL a 
f été condamné en septembre 1993 
à dix ans de prison. - (Corresp.) 
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et des élections législatives du 12 décembre 


Za Russie en campagne 


V. - Les nouvelles icônes du dollar 


Après avoir exploré Iss 
aspects politiques, économiques 
ou sociaux de la vie en Russie è 
■ta veilla des scrutins du 
12 décembre [le Monde des 7. 
8, 9 décembre), nous publions 
aujourd'hui une enquête sur le 
marché de l'art qui est en train 
cto poindre à Moscou... dans le 
sillage des nouvelles banques 
commerciales russes. 

MOSCOU 

de notre envoyé spécial 

La Maison des peintres russes, 
énorme mastaba de marbre 
blanc, plantée le long de la Mas- 
kova, ressemble de mus en plus à 
un caravansérail. Il a fallu un 
quart de siècle pour achever les 
travaux entames & la fin des 
années 50. Son état résume assez 
bien celui des arts plastiques en 
Russie. Dehors campe une armée 
de barbouilleurs, chevalets 
déployés, en dépit dés rigueur* de 
la température : une place du 
Tertre à la puissance 10. Autour 
du bâtiment, des statues se dres- 
sent en désordre sur l’esplanade 
désolée. A l’intérieur, on sc perd 
dans la programmation des salles, 
ta logeait rUnion des artistes de 
I URSS, riche de 25 000 mem- 
bres (dont 3 000 à Moscou) au 
moment de sa dissolution en 
1990. 

L’Union décernait logements, 
ateliers, brevets de bonne 
conduite et commandes. EUc est 
devenue une sorte de syndicat 
qui fédère douze personnalités 
Juridiques différentes et gère des 
biens encore considérables ' 
(immeubles, caisses de retraite, 
etc). Les commandes? U ne tout 
plus y songer: les caisses de 
l’Etat sont vides. Pour assurer 
son fonctionnement, la Maison 
des peintres loue ses salles d’ex- 


fleurissent a ailleurs, et l’art 
contemporain qui avait - appa- 


reran surrace. Avec une certaine 
insolence, et dans une forte odeur 
de dollars. 


Collections- 

vitrines 


Car, pour les artistes, la sortie 
du tunnel - on la fin de l’exil - 
est liée au libéralisme sauvage 
qui triomphe i Moscou. Et A 
1 émergence d’un nouveau mar- 


£f e menï dans les eswees exigus des 
tarai? 1 * appartements collectifs ont suo- 

£“£.,■ Jî ’S cédé les collections-vitrines des 
r p s ‘f? lc assez banques. Qui n’a pas la sienne? 

9* Des établissements financiers 
“g® armée (Moscoyra, Stotitchny ou Ilcom- 
‘l/ifH 1 ’?' chevalets oanlc), des sociétés informatiques 
dépit dés rigueurs de (Microinform) rivalisent a au- 
gure : une place du dacc. 
puissance 10. Autour . 

, des statues sc dres- Lhacon choisit son créneau : la 
ïrdre sur l’esplanade R£ in î ure russ « du XIX * siècle, 
intérieur, on sc perd 1 f 00 ** conceptuelle # russe ou le 
rammation des salles, néo-baroque ukrainien. Inkom- 


pns une collection d’art ancien 
(encore modeste). Elle acquiert 
des œuvres contemporaines pour 
orner ses bureaux et les halu de 
scs succursales. Elle est surtout 
frère de ses œuvres d’avant-garde 
achetées aux représentants les 
plus en vue de la dernière généra- 
tion d’artistes conceptuels : trip- 
tyque de SergueT Mironenko 
(«r ive crois pas, ne 'demande pas, 
noie pas peur a, mot d’ordre de 
la Jeune génération artistique), 
projet de crématorium de loun 
Leidermanu, images «trouvées» 
d’Alexis Cboulguine (uu précur- 
seur)» éiwrme jàaUage très, élaboré 


v: œuvres de louri 

de vente aux mùXjéresJgirivôe v à Hÿblfchjluhjçfes leadèrS 'de la spécialistes en poste 
son siège thîîé&z photo cOBtërfipfejsŸi^'lôuM&avaux Pouchkine, & la Galert 
sous). Cme bonne moitié du de Maria Sebreyakova, seule ou au Musée des arts 


bâtiment est occupée par la Gale- 
rie Trctiakov, célèbre musée 
exclusivement voué à. l’art russe, 
gui a dû se replier ici depuis la 
fermeture pour travaux - il y a 
huit ans! - de son principal 
bâtiment dans le centre-ville. 

Cette Maison des peintres est 
indispensable à la vie artistique 
de Moscou - pauvre en lieux 
d’exposition. Mais quel sera le 
sort de ce paquebot d’un autre 
âge? D’autres lieux de création 


artiste russe invitée i la dernière 
Documenta de Kassel - avec 
Kabakov, la figure tutélaire de 
l’avant-garde, qui vît à l’étranger 
depuis une douzaine d’années et 
ne toit que des apparitions ponc- 
tuelles dans son pays. Pour cou- 
ronner cet ensemble, Inkombank 
vient de s’offrir une œuvre 
emblématique : une version du 
célèbre Carré noir de Malevitch. 

Pure spéculation? La compa- 
gnie <f investissement Rinaco, qui 


La morale de I’Âlphart 


La saule maison de vente aux 
enchères moscovite cfgne de ce 
titre porte un nom tout droit sorti 
d‘un album d’Hergé : Alphart. 
C'est une flBaie du très capitaliste 
groupe Alpha (banque, fonds 
d'investissement, chaîne de 
magasins). Ses bureaux sont 
loués à ta Maison des peintres. 
Tous tes mois, eâe organise des 
ventes accompagnées d'un cata- 
logue bilingue (russe-anglais). 
Son créneau, c'est fat russe du 
dix-neuvième siècle, très 
demandé an ce moment è Mos- 
cou, et négligé è Londres ou è 
New-York. Le chiffre d'affaires 
d’une vente tourne autour de 
200000 ou 300000 dotera. Eh 
septembre dernier, le Chevalier à 
le croisée des chemins, de 
V. M. Vanestov, un peintre aca- 
démique de ta fin du sïècte der- 
nier, s'est enlevé pour 
95000 dollars. Un record. 
L’avant-garde russe des années 
1910-1920 n'est abordée qu'a- 
vec prudence. «Une œuvre d'un 
de ces artistes ne peut dépasser 
ici les 20000 dollars, le cin- 
quième de son jyrùc à Paris, expli- 
que Alexandre Borzov, l'un des 
responsables d' Alphart. Alors 
nous attendons. » Peut-être est-il 
aussi échaudé par l'e affaire» 
Rodchenko? 

n y a un mois, ira scandale a 
agité ta microcosme moscovite : 
une toile du ftiturlste des 
années 20 allait passer en vente 
publique chez Alphart avec un 
certificat d’authenticité de ta gale- 
rie Tretlakov. L'académicien 
Sarabfanov a alerté la fille de 
Rodchenko. Celle-ci a consulté 
les cahiers où l'artiste décrivait 
minutieusement chaque œuvre 
achevée. Sans résultat Forte de 
son certificat, ta vente fut main- 


tenus chez Alphart. mas la tote 
disparut à ta vaêta des enchères. 
Elle aurait été achetée par un col- 
lectionneur discret. Ou ravalée? 

Autre tabou : ta vente des 
icônes. € D'abord parce que c'est 
de rart spirituel, affirme Alexan- 
dre Borzov. Ensuite parce que 
c'est un marché à 100 % crimh 
neL » Le représentant d'Alphan 
ne veut pas en cfire plus. Mais ta 
mafia, toujours citée è Moscou, 
est une fois de plus invoquée 1 
avec ses filières vers l'Italie, è 
travers la mer Notre. La réalité | 
est sans doute beaucoup plus , 
simple. Si bien des vota ont été i 
commis dans tas étÿises et dans 
les musées de province, il ne 
faut pas oublier que les collec- 
tionneurs qui ont pu récupérer 
ces œuvras pour une bouchée 
de pain pendant des années sont 
relativement nombreux et qu'ils 
peuvent aimanter un large mar- 
ché. «B e faSu longtemps à fêtât 
pour c omp rendre que les icônes 
étaient ta chair de notre patri- 
moine russe. Jusque sous Brej- 
nev, on n'encourageait pas tas 
musées d acquérir des icônes , 
considérées comme l'opium du 
peuple, se souvient Tatyana Nfld- 
tfna, vice-ministre de ta culture. 
Et beaucoup ont été vendues, 6 
CétnB&er, avec ta bénédiction de 
l'Etat .» Pour juguler ce trafic H 
fout, déclare (e ministre, aune 
meBteure entente entre tas affé- 
rents partenaires occidentaux*. 
Et sans doute une meilleure 
coordination entre le ministère 
russe de (a culture et celui de 
l'intérieur chargé des douanes. 
Des services que l'on accuse 
ouvertement, à Moscou, de 
l ax i sm e, sinon de corruption. 

E. de R. 


avait présenté sa collection à 
Paris, Ta revendue peu après, 
sans gains. Misfaa fourni n$ky, 
sociologue reconverti dans le 
marché de l’art ancien, explique 
ce comportement, te Nos nou- 
veaux riches sont fascinés par les 
capitalistes occidentaux, us veu- 
lent en acquérir la panoplie com- 
plète. A leurs yeux, la collection 
d'ouvrés d'art et te mécénat en 
font partie. L'idée de spéculation 
n'est donc pas la première de leur 
préoccupations, mime si, en cas 
de crise, la tentation de liquider 
une bonne collection au malleur 
prix existera sans doute. Le Carré 
noir de Malevitch, acheté par 
Inkombank, est taie enseigne glo- 
rieuse qui valorise le nom de son 
propriétaire.» 

Le marché profite bien sûr A 
quelques artistes. Parmi ceux-ci, 
indépendamment de. leurs quali- 
tés plastiques, il fout citer Aidan, 
NicoIaT Üvtchinnikow Aadreï 
Volkov, Vladimir Eraynvn, Julîa 
von Kisin, Dira tri Krymov, Olec 
Kulîk, Valéry Kosblyakov. La 
nature de ce succès est diverse : 
réelle faveur du public, conjonc- 
ture favorable, liens avec une 
personnalité en vue ou avec une 
structure puissante (y compris 
celles héritées du Parti commu- 
niste). 


Le rôle 
des «experts» 


' Le rôle de la critique est 
encore modeste. Celui des 
«experts» est plus important fis 
sont nombreux, et souvent 
jeunes. Certains, plus âgés, sont 
des conservateurs de musée qui 
font, très officiellement, 
des heures supplémentaires. 
Ainsi, la Bourse des objets d’art 
(International Art Exchange), a 
fondé sa réputation sur la qualité . 
de ses expertises délivrées par cfesv 
spécialistes en poste au -Musée 1 
Pouchkine, à la Galerie Trctiakov 
ou au Musée des arts orientaux. 
Munis ou non de titres officiels, 
ces experts sont omniprésents. Ils 
cornaquent des jgaleries, et 
conseillent les collectionneurs. 
Parmi eux, une structure .déjà 
mythique, comme le, nom ‘qu’eue 
a adoptée : Art Mtf (en russe, 
«mif» signifie mythe). Tout le 
monde prétend avoir participé, 
peu ou prou, à sa fondation. Son 
activité est multiple. Elle organise 
depuis 1990 une foire, sur le 
modèle des manifestations occi- 
dentales. «A cette époque, se sou- 


ce nom a Moscou, un a quana 
même risqué le coup. Le résultat 
fut proche du zéro absolu sur le 
plan commercial et plus que 
médiocre sur le plan artistique. 
Mais cela a prouvé qu’un marché 
de l’art - et des galeries - pouvait 
voir le jour à Moscou.» 

En 1991, soixante-dix galeries 
ont retenu un stand, dont quel- 
ques-unes de l'étranger. Cette 
année-là, deux banques ont 
annoncé qu’elles allaient consti- 
tuer une collection (Inkombank 
et Moscovia). Les organisateurs 
ont néanmoins prudemment 
transformé la foire annuelle en 
Biennale. En 1993, celle-ci s'est 
déroulée dans la saue du Manège, 
à deux pas du Kremlin, du 20 au 
26 octobre. «Nous avons refusé 
trente-trois galeries», indique fiè- 
rement Ihra Oskolkov-Sentsiper, . 
membre de Art Mif Clou de la 
dernière manifestation : une 
vente aux enchères, dirigée par 
Sotheby’s, au profit de la rénova- 
tion du Manège. Elle a permis la 
vente de soixante-sept lots pour 
la somme de 350 000 dollars - 
dont 250 000 dollars pour la 
Belle Dormeuse d’Alexandre 
Yakout, une énorme installation 
où figurait une Cadillac ayant 
appartenu à Brejnev. Les autres 
activités <TArt Mif sont tournées 
vers rédition (une belle monogra- 
phie consacrée «au peintre 


conseil auprès dé coQectionneurâ 
(Inkombank est on de ses 
clients). 

« Vn marché de l'art est en 
train de naître de façon totale : 
ment illogique, explique loun 
Ntkich. La Foire que nous avons 
lancée, n'aurait jamais dû pren- 
dre: les conditions de sa réussite 
n'étaient pas remplies. En 1990, 
l'œuvre cfun bon artiste pouvait 
s'acheter 10 000 roubles. Aujour- 
d'hui la même peut se négocier à 
10 000 dollars.» 

Les premières galeries sont 
nées en 1988, â (Initiative de 


deux artistes : Aidas et Alexan- 
dre Yakout, avec une exposition 
au titre provocateur: «Le projet 
idéal pour un marché de l’art 
soviétique». Aujourd’hui, il y en 
a officiellement trois cent cin- 
quante à Moscou. En réalité, une 
quarantaine d'entre elles ont une 
existence réelle. Et difficile. Cer- 
taines sont logées dans des appar- 
tements ou au fond de cous dif- 
ficiles à repérer. Le critique 
Leonid Bajanov, ex-dissident, 
•avait voulu créer un Centre d'art 
contemporain installé dans une 
poignée de petites maisonnettes 
branlantes, rue Boshaia-Yaki- 
manka, non loin de l’ambassade 
de France. Ce Centre avait L’am- 
bition de foire tache d’huile pour 
former, à terme, une sorte de 
Centre Pompidou. Aujourd’hui, 
Leonid Bajanov a été appelé à 
d’autres fonctions — il est chargé 
des arts plastiques au ministère 
de la culture. Sept galeries parmi 
les plus actives de Moscou 
(Shkola, Guelmaun, 0 1) sont 
toujours là, à côté de la rédaction 
de deux revues d'art et de «labo- 
ratoires» où se mijote l’art de 
demain. Un club a été créé pour 
drainer quelques fonds privés 
destinés à faire vivre cet 
embryon de communauté. En 
réalité, les galeries constituent 
plutôt des oases arrière, des 

DIPLOMATIE 


dépôts, d’où partent des actions 
ponctuelles. Guelmaun présente 
ainsi une exposition collective 
dans le hall ae l’hôtel Slavjans- 
kala. 

Hors quelques privilégiés, la 
situation des artistes reste très 
fragile : l'Etat ne s'occupe plus 
d'eux, et le reste de la société les 
ignore largement. Ce n'est pas un 
fms&rd si plus de la moitié des 
artistes russes vivent encore entre 
New-York, Paris et quelques 
villes allemandes. 

Cette effervescence des gale- 
ries, des artistes et du mécénat 
contraste avec l’atonie du milieu 
officiel en dépit des efforts réels 
de Leonid Bajanov, gui a réussi â 
monter quelques operations lune 
manifestation d'art post-concep- 
tuel A Krasnoïarsk, un festival 
vidéo-art è Moscou). Les avatars 
de la création d’un musée d'art 
contemporain sont svmptomati- 
ques. Depuis 19S8, six tentatives 
ont eu lieu. Sans effets. AndrcT 
Erofeev - encore un expert qu’on 
voit beaucoup sur les scènes fran- 
çaises et allemandes - a réussi â 
décrocher du ministère un titre 
(conservateur en chef des collec- 
tions d’art contemporain du 
musée de Tsaritsyno) avec un 
embryon de collection. Mais il 
n'a toujours pas de local pour 
loger les mille deux cents pièces 
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de sa collection, issue de dons 
d'artistes. Un industriel du textile 
Alexandre Pantkinc doit lui 
prêter deux étages dans le centre 
de Moscou. C'est, pour ce der- 
nier, le moyen de conserver un 
immeuble donné par l’ancien 
pouvoir soviétique et dans lequel 
il a déjà investi 150 millions de 
roubles. Car l’intérêt pour l'art 
recouvre d'autres objectifs moins 
reluisants. «On peut vouloir laver 
de l'argent ou échapper à l'impôt, 
indique Misha Kaminsky. On 
peut aussi obtenir un prêt en 
gageant une œuvre. Une fois la 
somme soutirée les jilous dispa- 
raissent en laissant entre les 
mains du prêteur une pièce sans' 
valeur.» 

Les collectionneurs commen- 
cent donc à se méfier des faux, 
nombreux sur le marché. Saint- 
. Pétersbourg serait le centre d’une 
pépinière très active de faus- 
saires. Aujourd’hui encore, l’au- 
thenticité du Carré noir acqais 
par Inkombank est mise en 
doute, en dépit de l’expertise de 
l’académicien Sarabianov. Mais, 
vrai ou faux, c’est un beau blason 
pour une banque. 

EMMANUEL OE ROUX 


Au cours d'une visite en République tchfeque 

E Mitterrand appelle à la constation de la grande Europe 


| PRAGUE 1988, a ainsi repris son idée de 

j, Confédération européenne qui 

de notre correspondant a»,»** i-Uoioa européenne ire 

A ta veille du conseil européen, nouvelles démocraties (te PEsL Une 
Je, pr&jdent. Franco» Mitterrand^a^ conférence sur ce thème .avait été 
; *p|X*psKli 9 dcêdrabre rPrégne,* organisée èn'jnin 1991, à Prague à 


Je, président François Mitterrand a. 
«ppelZ jeudi 9 d&ctabrc ^Tragtic,' 
les E&ropëèns. de TOacst et de 
l’Est, que «rien ne sépare vrai- 
ment», A construire la <r grande 
Europe de demain » où «toutes tas 
cultures pourront vivre ensemble». 
«Il finit que nous soyons en mesure 
d'inventer les institutions, soit par 
l’élargissement de l’Union euro- 
péenne, soft par fTnventîon parfai- 
tement imaginable d'un système 
défini en commun», a déclaré 
M. Mitterrand devant le président - 
tchèque Yadav Havd, avec lequel 
il a déjeuné et inauguré l’Institut 
français rénové. 

Le chef de l’Etat, qui effectuait 
une brève visite A Prague A l'oc- 
casion de l’anniversaire de son 
petit déjeuner à l’ambassade de 
France avec huit dissidents, dont 
M. Havel, lors de sa visite en 
Tchécoslovaquie communiste en 


Porttfetâllet, pone-monnaie, 
portr-biUetf, pone-cane», 
porte-dés: ligne "Diane" 
pour ftatane m box nage 
oo peau de porc, ligne 
"Saumur’’ pour homme en 
box noir ou peau <b porc. 


l’initiative des deux présidents sans 
toutefois aboutir car le projet avait 
été perçu par tes dirigeants de Fex- 
bloc soviétique comme une mesure 
dilatoire par rapport à leur intégra- 
tion & rÙnion. 

«J’invite tous les Européens qui 
adhèrent aux droits de l'homme et 
aux principes fondamentaux de la 
démocratie à se joindre pour que 
nous soyons l'Europe de demain... 

BALKANS : réunion do coopéra- 
tion économique du bassin de 
la mer Noire. - A l’issue d’une 
réunion qui s'est tenue, jeudi 
9 décembre, A Sofia, tes onze pays 
membres de ta Coopération écono- 
mique de la mer Noire (CEN) ont 
décidé d’établir à Salonique le 


Cest à portée de kt main avant la 
fin du siècle ou au début de l’autre. 
Une telle construction dépend de 
notre volonté et de notre imagina- 
tion », a ajouté M. Mitterrand, qui 
a aussi rencontré le premier minis- 
tre tchèque Vactav Klaus avec 
lequel il s’est entretenu de la situa- 
tion en Russie. Les deux hommes 
sont convenus qu '«il faudra encore 
beaucoup de temps pour que s’y 
mette en place m système politique, 
économique et social normal », a 
indiqué ML Klaus. 

MARTIN PUCHTA 

siège de la Banque de commerce 
et de développement du bassin de 
la mer Noire, dont le président 
sera un Turc et le vice-président 
un Bulgare. Un Russe, Evgueni 
Kotovoî, a été élu chef du secréta- 
riat de la CEN, créée il y a un an 
et basée à Istanbul . - (AFP.) 
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Une nouvelle Constitution 


Le retour de la Douma 

Première véritable Assemblée de Père postcommuniste, la Douma d’Etat 
qui doit être élue dimanche a un nom qui rappelle l’histoire difficile du parlementarisme dans ce pays 


S I l’on se fie à la seule ét 

logie, à l'Ouest les représen- 
tants du peuple s'assemblait 
pour «parler» (raclement) et en 
Russie pour «penser» (le verbe 
russe d'où est tire le mot dama). A 
F aube du second millénaire, le chef 
de ce qui n’était alors que la Mosco- 
vie réunissait ses conseillera dans 
une «douma des boyards». Voici la 
Douma de retour en Russie, en un 
tnnsüme avatar. 

La première résurrection de la 
Douma, au tout d&ut de notre siè- 
cle, fin précédée de quarante années 
de tergiversations. Tout commence 
en 1861 avec l’émancipation des 
serfs. Alexandre n veut étendre aux 
couches nouvelles les assemblées de 
la noblesse qui, dans les provinces, 
discutent de leurs affaires. La créa- 
tion des zemstvos (du mot russe 
zemlia, terre), est annoncée le 
1® janvier 1864 (1). 

Les propriétaires fondera (nobles), 
les bourgeois des villes et les paysans 
désigneront, chacun votant dans son 
propre collège, leurs délégués - pour 
trois ans - aux zemstvos de district 
A leur tour ceux-d participeront à 
l’élection des zemstvos de «gouver- 
norats» (ou provinces). L'assemblée 
s'occupe des chaussées, de l’agricul- 
ture, du commerce, de l’industrie. 
HDe a le droit, ce qui ne la rend pas 
toujours populaire, de lever quel- 
ques impôts. 

Pour Alexandre II toutefois, ce 
sont les représe n tants du souverain, 
le gouverneur et fispravnik (chef de 
police) qui tiennent les rênes. D'ail- 
leurs, atteint par le soulèvement de 
la Pologne, efiaré par l'apparition du 
terrorisme dont il sera hii-même vio- 
tune, le «tsar libérateur» aban- 
donne le chemin des réformes. Son 
fils Alexandre m renforce, le 
12 février 1890, la tutelle du pou- 
voir central sur les zemstvos et la 
prépondérance des nobles dans ces 
assemblées. 

Le petit-fils, Nicolas H, n’est pas 
davantage porté aux concessions. 
Trois mois après son accession au 
trône, le 17 janvier 1895, recevant 
les représentants de la noblesse, il 
réplique à une adresse du zemstvo 
de T ver : «J'ai appris que dernière- 
ment, des voix se sont élevées dans 
certaines assemblées de zemstvos, qui 



Dans la salle 
Saint-Georges 
du Palais d'hiver, 
en 1906, 

Nicolas II 
ouvra 

solennellement 
la Douma, 
assemblée 
nationale élue. 



intérieure. Que chacun sache que, 
vouant toutes mes forces au bonheur 
de mon peuple, je défendrai les prin- 


cipes de l'autocratie aussi immuable- 
ment que mon père. Je le prodame 
ouvertement.» 

Quand Nicolas monte sur le 
trône, le maître de la «monarchie 
patrimoniale» fait et défait à sa 
guise les ministres. Le cabinet réuni 
eu conseil ne se prononce que sur 
des broutilles, les affaires impor- 
tâmes sont réglées directement entre 
l’autocrate et le chef de tel ou tel 
département D y a encore au som- 
ma d *. institutions, dont les titres 
sont pour noos tro mp e u rs. Le Sénat 
est un combiné de Conseil d’Etat, de 
Cour des comptes et de Cour de cas- 
sation. Le Conseil d'Etat, que, pour 
éviter b confusion, nous appellerons 
plutôt «conseil d’empire», est com- 
posé de 35 membres nommés par le 
souverain; il examine les projets de 
loi avant qu’ils ne soient promul- 
gués; il établit le budget. 

La «révolution» 
de 1905 

Au-dessous, les zemstvos com- 
mencent à s’énerver d’être tenus en 
laisse. En novembre 1904, leurs 
représentants tiennent congrès à 
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Saint-Pétersbourg. Us réclament une 
politique libérale et lancent une 
campagne de banquets. Le pouvoir 
jette un peu de lest : l’oukase du 
12 décembre 1904 promet des 
réformes. 

La situation se complique le 
18 février 1905. Ti raillé entre minis- 
tres et conseillers, le tsar signe en 
même temps un rescrit progressiste 
(fl annonce que des élus participe- 
ront à l’élaboration des lois) et un 
manifeste réactionnaire. C’est évi- 
demment de ce dernier côté que 
penche le souverain, qui s’est même 
laissé convaincre qu’une bonne 
petite guerre victorieuse briserait le 
mouvement révolutionnaire. La 
guerre contre le Japon ne fut pas si 
petite que cela, et elle s’acheva en 
déroute, précipitant la Russie dans 
la révolution. 

A l’intérieur, la mime année 1905 
commence (le 9 janvier) avec le 
«Dimanche rouge» de Saint-Péters- 
bourg et s’achève avec des soviets 
installés dans les deux capitales. 
Entre-temps, Boulyguine, alors 
ministre de l’intérieur, a fixé les 
modalités d’élection d’une assem- 
blée consultative. Pour voter, U faut 
avoir au moins vingt-cinq ans, payer 
des impôts, être propriétaire ou 
locataire. Comme pour les zemstvos, 
le suf fr a g e est censitaire et indirect 
Les citoyens sont répartis en trois 
«curies» : nobles, bourgeois et pay- 
sans. 

C’est alors que resurgit Witte. 
Démissionnaire, ou plutôt démis- 
sionné en 1903, le ministre, qui a 
présidé à la modernisation de la 
Russie, reprend du service. Le sou- 
verain consulte sur les réformes son 
ancien collaborateur, devenu libéral 
de raison plus que de conviction. 
Pour lui, la Russie doit se donner un 
visage avenant pour se moderniser 
et attirer les capitaux étrangers. 
Dans 1e mémoire qu’il remet le 9 
octobre 1905, fl écrit : «Le mot d’or- 
dre «liberté» doit devenir le mot 
t f ordre du gouvernement. » 

«La tête lourde» 
de Nicolas II 

Le programme de Witte inspire le 
manifeste impérial du 17 octobre, 
acte fondateur des Doumas. Après 
l’expérience lointaine du «zemski 
Sobor», comparable à nos Etats 
généraux, a taudis que les zemstvos 
c onnaissent on regain de vigueur, la 
Russie va se doter d’un système & 
tendance re présent ative. Le mot ne 
figure pas dans les tartes, mais Tes- 
prit y est D’autant que le tsar s’en- 
i « accorder à la nation les 
Inébranlables de la liberté 
sur ks principes de lln- 
1 l’individu, de ht liberté 
de conscience, de parole, de réunion 
a d'association». Après avoir signé, 
Nicolas note : « J’ai la tête lourde et 
l’esprit vide.» 

Pourtant il s’est réservé on très 
vaste domaine (armée, diplomatie. 
Eglise, etc). Le tsar peut légiférer 
pratiquement & sa gmse en dehors 
des sessions de la Douma, a la nou- 
velle assemblée ne part rien décider 
sans raccord du Conseil d’empire, 
promu au rang de chambre haute. 
Or la moitié des membres de ce 
conseil sont nommés par le tsar, ks 


antr es sont élus (pour neuf ans) par 
divera collèges. 

Witte, devenu le premier prési- 
dent du conseil digne de ce titre, 
ajouta un collège ouvrier aux trois 
«curies» annoncées, mais le suffrage 
resta censitaire. A la Bourse politi- 
que, un noble valait 3 bourgeois, 
15 paysans et 45 ouvriers. 

Des députés 
j bolcheviks 

Les résultats du vote pour la pre- 
mière Douma confirmèrent les 
craintes des réactionnaires. Comme 
de nos jours, des nébuleuses avaient 
tenté leur c h a nc e. Parmi toutes les 
statistiques approximativement 
exactes, retenons celles de Pavel 
Milioukov, chef du parti constitu- 
tionnel-démocrate Cadet (KD) et 
professeur d’histoire à l’université de 
Moscou. Il dénombre neuf groupes, 
avec un très fort contingent de 178 
cadets, suivis par 94 troudoviki (tra- 
vaillistes). L'opposition était très lar- 
gement majoritaire. 


Les quatre Assemblées 

27 avifl-7 juillet 1906. - 
Premiôra Douma, dite de l'in- 
dignation populaire. Prési- 
dent : Mouromsev (K. D.). 

20 féwier-3 juin 1907. - 
Deuxième Douma, dite des 
extrêmes. Président : Golo- 
vine (K. D.). 

1907-1912. - Troisième 
Douma, dite des seigneurs. 
Présidents successifs : Kho- 
miakov, Goutchkov, Rod- 
zianko (octobristes). 

1912-1917. - Quatrième 
Douma. Président : Rod- 
zianko. 


j Après avoir été reçue par le tsar 
lau Palais d’hiver, l’assemblée prit 
Ise s quar tiers au palais Tauride. 
; Mouromtsev, membre du groupe le 
{dus important, fut élu président. Le 
Parti cadet avait été formé en octo- 
bre 1905 par le regroupement des 
libéraux, surtout des intellectuels. II 
voulait un régime à l'anglaise. 

Witte à nouveau congédié, son 
successeur, le très réactionnaire 
Goremitsyne, montra le peu de cas 
qu’il Grisait de F Assemblée en lui 
soumettant, pour commencer, un 
projet «sur l'établissement d’une 
serre chaude et d’une buanderie à 
l'université de Doplat». Les cadets 
répliquèrent en rédamant un vérita- 
ble régime parlementaire avec suf- 
frage universel. En même temps les 
dépotés créèrent une commission 
agraire qui lança un appel au peu- 
ple. Sous prétexte que l’Assemblée 
avait outrepassé ses pouvoirs, le tsar 
en prononça la dissolution. La pre- 
mière Douma avait duré soixante- 
douze jouis. 

Les cadets prirent alors l'initiative 
de réunir à Vyborg, dans le grand- 
duché de Finlande, les députés 
contestataires. Ils invitèrent le peu- 
ple & faire la grève des impôts et d< 
la conscription en attendait que le 
pouvoir convoque les électeurs. Le 


combat était inégal. Les partis d’op- 
position ne purent faire campagne. 
A la deuxième Douma, la représen- 
tation des cadets fut réduite à 
123 membres, mais l’extrême 
gauche socialiste (dont les premiers 
dépurés bolcheviks), qui avait boy- 
cotté la première Douma, fît son 
entrée. A droite prenait du poids le 
Parti octobriste, ainsi appelé parce 

Î u’il approuvait le manifeste du 
7 octobre et qu’il le trouvait pour 
le moment suffisant. 

En gros les forces d’opposition 
perdaient 1 1 % des sièges par rap- 
port à la première Douma, mais 
elles gardaient l’avantage dans cette 
deuxième Assemblée, que l’on 
appela «Douma des extrêmes». 
L’inévitable conflit se produisit 
quand StoJypine lui demanda vaine- 
ment la levée de l'i mmunit é des 
députés socialistes. Le tsar prononça 
la dissolution. La deuxième Douma 
avait duré cent trois jours. 

Avec ou après Witte, Stolypine est 
le personnage le plus intéressant du 
dernier règne. Le premier était libé- 
ral, le second ne rétait pas du tout 
Au pouvoir il réprima liés durement 
la subversion : la corde du pendu 
devint alors tristement célèbre sous 
le sobriquet de «cravate Stolypine». 
Mais fl savait que sans de profondes 
réformes f empire ne pouvait être 
sauvé. Il entreprit de ferre des petits 
propri é t aires paysans l'épine dorsale 
du régime. Son bilan est Iran d’être 
négligeable : un demi-siècle après 
Fabofition du servage, les paysans 
possédaient cinq fois plus de terres 
arables que les gros et moyens pro- 
priétaires. 

Le premier souci de Stolypine 
chef du gouvernement fut de remo- 
deler ks règles du cens avant l'élec- 
tion de la troisième Douma. Un 
propriétaire foncier valut 7 bour- 
geois, 30 paysans et 60 ouvriers. A 
défaut d'être juste, la recette fut effi- 
cace : à la troisième Douma, le gou- 
vernement disposait de 300 sièges 
sur 442. Les octo b ristes formaie nt le 
gros de la troupe. Ce parti, qui 
s’orientera de plus en plus vers le 
centre, recrutait surtout dan» la 
bourgeoisie et chez les gens du 
négoce. Les cadets n’avaient plus 
que 52 dépurés. 

La «Douma 
dos seigneurs» 

Cette Douma que l’on appelait 
«des Seigneurs» alla jusqu’au bout 
de son mandat. Non b»w peine. Les 
150 dépurés octobristes s'éloignaient 
de plus en plus du bloc gouveme- 
mentaL S'ils étaient en désaccord 
avec les cadets au sujet des pro- 
blèmes constitutionnels, ils n’hési- 
taient pas à se mêler à F opposition 
sur le terrain budgétaire. Cette 
Assemblée s’occupa de la réforme 
agraire de Stolypine et d’un plan de 
quinze ans pour l'instruction pri- 
maire. A ce propos, die se beurra au 

ministre de Féducation, Kasso. Eu 
dépit de ces difficultés, la tro isièm e 
Douma parait presque sans his- 
toires. Comme a un système repré- 
sentatif s’était peu & peu glissé Hmw 
les institutions. 

A la quatrième Douma, les octo- 
bristes perdent 50 sièges et ils s’éloi- 
gnent encore du gouvernement, 


tnak ta déclaration de guerre en 
1914 provoque quelques mois 
d’union sacrée de tous les groupes, & 
Fexccption des socialistes. Les parie* 
mentaires, les zemstvos. les munici- 
palités organisent des commissions 
et des associations de volontaires 
pour développer l'industrie de 
guerre et assurer les approvisionne- 
ments. Le régime impérial et poli- 
cier est sous-administré : ses fonc- 
tionnaires sont incapables de foire 
face à la situation nouvelle. Les 
chefs utilitaires apprécient donc ces 
nouveaux concours, même si, les 
premiers revers venus, ils se rési- 
gnent mal à voir des députés se 
mêler de stratégie. 

La crise 
de 191 S 

Le climat change radicalement 
lorsque te tsar se met à la tête des 
armées, laissant l’impératrice régen- 
ter le train-train politique. En vain, 
des ministres prient k souverain de 
revenir sur sa décision. Les parie- 
mentaires interviennent. Cadets, 
octobristes, nationalistes - à rexcep- 
tion des ultras - foraient en août k 
«bloc progressiste» avec lequel la 
plupart des ministres souhaitent 
trouver un accord. Le président du 
conseil, Goremykine, est intraitable : 
« Contre tout ce qui peut limiter le 
pouvoir du tsar, je me battrai jus- 
qu’au bouL» 

L’obstination et les maladresses 
de Nicolas réjouissaient tes adver- 
saires de la monarchie et désolaient 
ceux qui voulaient au moins sauver 
la dynastie. Dans les toutes der- 
nières journées du régime, deux diri- 
geants octobristes se mirent en 
vedette. Goutchkov, qu'une révolu- 
tion de palais n’effarouchait pas, 
Rodzrânko, président de la Douma 
qui rêvait de devenir le premier chef 
d’un gouvernement responsable 
devant le Parlement, tentèrent de 
trouver in extremis des accommode- 
ments avec 1e tsar. 

En fait, en ces ultimes moments, 
ks chefs octobristes sont eux-mêmes 
dépassés. La Douma s’est dotée d’un 
comité provisoire qui, à son tour, va 
constituer un gouvernement provi- 
soire. Personne ne songe plus î met- 
tre à la tête de ce gouvernement k 
candidat naturel Rodzianko : 3 n’a 
pas su briser comme il le fallait et 
quand il le fallait avec l’autocratie. 
On choisit une personnalité fort 
active dans ks zemstvos, k prince 
Lvov, qui sans être un grand esprit 
dormait toute satisfaction aux révo- 
lutionnaires du momeoL 


•Les gardes 
sont fatigués» 

Ces révolutionnaires se retrou- 
vaient plutôt dans l’autre organisme 
qui prétendait exercer lui aussi k 
pouvoir : k soviet Sitôt consommée 
la révolution de février, la Douma 
va cesser d’exister sans même que sa 
disparition soit dûment enregistrée. 
Les événements se préripiteiit & une 
vitesse telle que l’on ne se soucie 
plus du travail accompli pendant 
ortte longue et pourtant trop courte 
décennie de parlementarisme mou- 
vant. En fort, k temps fit défout aux 
Doumas pour s’installer sur un ter- 
rain solide. Les rares hommes 
d’Etat, tel k comte Witte, qui 
auraient pu changer k destin furent 
écartés avant d’avoir donné toute 
leur mesure. 

H y eut encore, avant la révolu- 
tion d’octobre, une Assemblée sans 
Pouvoirs et non élue, baptisée «pré- 
patiement Après k coup d’Etat, 
ks bolcheviks réunirent comme pro- 
mis une assemblée constituante. Le 
résultat du scrutin leur avait déplu. 
La. séance se prolongea tard dans la 
miiL A 4 heures du matin, k 5 jan- 
vier 1918, le matelot Jelezniakov, 
alors chef des soldats de service au 
palais Tauride. déclara aux députés : 
«Nous vous demandons de ciùre la 
séance, les gardes sont très fiuigués.» 

Ainsi prit fin en armes, omis sans 

tambours ni trompettes, la première 
expérience parlementaire. Pendant 
trois quarts de siècle communiste, k 
monde russe entra dans un bicamé- 
ralisme d’ombres appelé Soviet 
suprême. L’étiquette Douma est 
retrouvée. Reste à inventer le 
contenu. 

• BERNARD féron 

(1) Les dates sont données selon k 
calendrier julien, alors ea vigueur en Rib- 

sk. D est en retard sur Je nôtre - fe eatea- 

drier grégorien - de douze jour* m 
XIX 1 aède « de treize joua sa XX 4 . 
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par Raphaël - HadaHebel 


O N dit des Constitutions 
qu’elles sont souvent écrites 
en réaction à celles qui les 
ont précédées. S’il en est une qui 
répond très largement i cette défi- 
nition, c’est bien celle qui est sou- 
mise à un référendum national, le 
12 décembre. 

La Constitution à laquelle se 
substitue le nouveau texte n’était 
autre, en définitive, que la Consti- 
tution «brejnévïenne» de 1977, 
qui, tout au long de la difficile 
transition du communisme au 
post communisme, avait fait l’ob- 
jet de près de trais cents amende- 
ments, d’abord à l’initiative de 
Mikhaïl Gorbatchev puis, après la 
disparition de l’URSS en décem- 
bre 1991 r sous l’impulsion de 
Boris Eltsine, dans le cadre de la 
République de Russie. C’est cette 
Constitution qui, aménageant la 
Constitution «stalinienne» de 
1936, confirmait, malgré de 
grandes déclarations de principe, 
le rôle dominant du Parti com- 
muniste, détenteur, à travers ses 
organes hiérarchisés, de la réalité 
du pouvoir, l'organisation pyra- 
midale du système d’Etat depuis 
les soviets locaux jusqu’au Soviet 
suprême - le fameux centralisme 
démocratique, - la confusion des 
pouvoirs, l’effacement des libertés 
fondamentales, le monopole de la 
propriété d’Etat. 

En rupture avec le passé, le pro- 
jet de nouvelle Constitution pro- 
clame, dès son article premier, 
que «la Fédération de Russie est 
un Etat démocratique fédératif de 
droit, dont le régime de gouverne- 
ment est républicain». C’est le 
«peuple multinational » de la 
Fédération de Russie qui est «le 
dépositaire rie ta souveraineté et la 
Seule source d'autorité* dont 
« l 'expression ■ direete-suprême êst 
te référendum et Tes élections 
libres» (article 3). La séparation 
des pouvoirs est solennellement 
affirmée (article 10). - 

le travail forcé 
Interdit 

Pas moins de quarante articles 
sont consacrés, au chapitre U du 
projet, aux «droits et libertés de 
l’homme et du citoyen» : « L'in- 
dividu , ses droits et ses libertés 
sont la valeur suprême», proclame 
l’article 2 du projet, qui ajoute : 
«La reconnaissance, te respect et 
la protection des droits et des 
libertés de l'homme et du citoyen 
sont une obligation de l'Etat. » 
Ainsi, dans ses articles 20 et 
suivants, te projet de Loi fonda- 
mentale garantit le droit à la vie, 
l'inviolabilité de la personne, la 
protection de la vie privée, la 
liberté de pensée et de parole à 
tout un chacun; il prohibe «la 
propagande de supériorité sociale, 
raciale, nationale, religieuse ou 
linguistique», interdit la censure, 
garantit la liberté de l'ïnfonnatioa 
de masse, la liberté d’association, 
le droit de voyager librement à 
l'intérieur et hors du territoire de 
la Fédération, celui d’établir libre- 
ment sa résidence à l’intérieur de 
la Fédération. Elément plus nova- 
teur : te projet de Constitution 


La primauté présidentielle 

Une Loi fondamentale évolue en fonction des hommes et des événements. 
Celle proposée par Boris Eltsine ne vaut que par l'usage qui en sera fait 


reconnaît (article 35) « le droit à 
la propriété privée», protégé par la 
loi, et garantit le droit à l’héritage. 
De môme sont reconnus te liberté 
d’entreprendre (article 34), la 
liberté des négociations collec- 
tives et le droit de grève 
(article 37), 

A ces libertés, que les tenants 
du socialisme d’aman qualifiaient 
de n formelles», s’ajoutent un cer- 
tain nombre de droits sociaux 
- «la Fédération de Russie est un 
Etat social », lit-on dans 
l’article 7, - qui sont plus en 
continuité avec 1a tradition anté- 
rieure : droit à la rémunération 
du travail (avec un salaire mini- 
mum fixé par te loi fédérale), à 1a 
protection contre le chômage, 
«au repos», & la sécurité sociale, 
à 1a santé, è l’assistance médicale, 
mais aussi au logement, à un 
«environnement favorable» - à 
commencer par « une Information 
véridique sur l'état de tenrironne- 
ment» (article 42). «Le travail 
forcé est interdit», affirme le pro- 
jet (article 37, aL 2). en rupture 
significative avec Puni vers de 
l'Archipel du goulag. 

De La même manière, 1e chapi- 
tre 7, consacré an pouvoir judi- 
ciaire, proclame solennellement 
l’indépendance des juges et la 
prohibition de tribunaux d’excep- 
tion (articles 118 et suivants}. Le 
dispositif relatif h l’Etat de droit 
comporte, outre te Cour suprême, 
juridiction de dernier ressort pour 
les affaires civiles, pénales et 
administratives, ainsi qu’nne 
Cour supérieure d’arbitrage et un 
ministère public centralisé' 1a 
création d’une Cour constitution- 
nelle de dix-neuf juges qui statue 
sur les conflits de compétence 
entre rtr ganes fédéraux et organes 
locau. jut la conformité des lois 
& te Constitution!' rhaîteaiissî sur 
d'éventuelles «plaintes sür lés vio- 
' lotions d&'driï&reF libertés 
des ch-yens» (article. 125). 

Cette 'ttnfixmation de l’Etat de 
droit prolonge une évolution qui 
avait été timidement engagée dès 
1990. Plusieurs de ces institutions 
existaient déjà dans les nombreux 
avant-projets de Constitution éla- 
borés dans divers cadres au cours 
des dernières années. En 
revanche, les choix retenus par 
Boris Eltsine en ce qni concerne 
les grands équilibres du dispositif 
institutionnel reflètent de façon 
spectaculaire l’évolution des rap- 
ports de force depuis Pédiec de la 
rébellion tentée par le Soviet 
suprême à l’initiative de Rousten 
Khasboulatov . et Alexandre 
Routskoï. 

Le modèle 
de fa V République 

L’architecture d’ensemble du 
prqjet de Constitution est en effet 
dominée par une double 

E rimauté : celle du président sur 
t Parlement et celle des institu- 
tions fédérales sur les. organes 
fédérés. 

Le renforcement du pouvoir 
présidentiel ressort bien évidem- 
ment du texte «tes chapitres IV et 
V de la Constitution consacrés 
respectivement au président de 1a 
Fédération de Russie et & l’As» 
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semblée fédérale. A cet égard, 
plus encore que du modèle amé- 
ricain, les auteurs du projet se 
sont apparemment inspirés du 
modèle français de te V» Républi- 

g ie, plus propre, à leurs yeux, à 
vonser Puurâflation (Ton exécu- 
tif fort. Comme le président des 
Etats-Unis, le président est le chef 
de l’Etat (article 80), élu pour 
quatre ans au suffrage universel 
direct, et qni ne peut remplir plus 
de deux mandats consécutifs. Le 
serment qu’il prête à son «inau- 
guration» est proche, dans sa For- 
mulation, de celle de son collègue 

«nn^ricain- 

Comzne lui, 3 est «le comman- 
dant en chef des forces armées du 
pays» et adresse à l’Assemblée 
fédérale le «message annuel» sur 
te situation dans le pays et sur les 
orientations essentielles de 1a 
politique intérieure et extérieure 
de rEtaL Mais, à la différence du 
président américain, B dispose en 
outre du pouvoir de convoquer 
un référendum et de dissoudre 
(sauf dans un délai d’un an après 
réfection du président ou dans les 
six derniers mois de son mandat) 
la Chambre basse (article 109), ce 
qui le rapproche du président de 
te République française. Comme 
celui-ci, il dispose d’un pouvoir 
de crise proche de celui de «Farti- 
de 16»_ qui se trouve être l’arti- 
cle 88. Enfin, te nouvelle organi- 
sation de l’exécutif prévoit, 
comme en France, la désignation, 
par le président, d’un president 
du gouvernement, lui-même res- 
ponsable devant le Parlement, 
mais qui peut aussi être «congé- 
dié» par le président (article 83). 

Une marge de manœuvre 
considérable 

^£e. Fa^jco^^.quÂ.a pour nom 

suj^ituè^.^Qvie^ suprême <fe 
ràncfen système/ ~ est compose 
de deux Chambrés, à l’image du 
Congrès des Etats-Unis : un 
Conseil de la Fédération, qui res- 
semble au Sénat américain, et une 
Douma d’Etat, composée de qua- 
tre cent cinquante députés élus 
pour quatre ans. Mais te Consti- 
tution souligne (article IOQ) que 
les deux Chambres tiennent des 
réunions séparées - pas question 
de revenir aux errements du 
Soviet suprême, - et ne peuvent 
se réunir en séances communes 
que pour entendre les messages 
du président, de la Cour constitu- 
tionnelle ou les discours des diri- 
geants des pays étrangers. 

La Douma, ou Chambre basse, 
est dotée, comme il se doit, du 
pouvoir législatif et du pouvoir 
budgétaire. Elle peut mettre en 
cause 1a responsabilité du gouver- 
nement par une motion de cen- 
sure adoptée par la majorité des 
députés 1a composant Mais le 
president peut ne pas accepter 
cette décision, et si la Douma 
soumet le gouvernement à une 
nouvelle motion de censure dans 
les trois mois, il a le choix entre 
annoncer la démission du gouver- 
nement ou dissoudre la Chambre 
(article 1 17). De même, si cefle-ci 
a rejeté à trois reprises les candi- 
datures de président du gouverne- 
ment que lui a présentées le chef 
de l’Etat, celui-ci peut décider de 
nommer, malgré tout, le président 
du gouvernement, de dissoudre la 
Douma d’Etat et d’organiser de 
nouvelles Sections (article 1 1 1). 

C’est dire que la marge de 
manœuvre du président est consi- 
dérable, d’autant plus que sa pro- 
pre responsabilité ne peut être 
mise en cause que pur une proeê-' 
dure très complexe de destitution, 
proche de Yimpeachment améri- 
cain, qui nécessite une accusation 
de haute trahison votée par la 
Douma, confirmée par te Cour- 
suprême de Russie et la Cour 
constitutionnelle, et approuvée 
par les deux tiers des membres 
des deux Chambres (article 93). 

Cette primauté du président se 
trouve encore renforcée par la pri- 
mauté des organes fédéraux sur 
les «sujets» de la Fédération de 
Russie, lesquels avaient pris, ces 
dernières années, une certaine 
indépendance. Selon les articles 5 
et 65 de te Constitution, la Fédé- 
ration de Russie se compose d’un 
ensemble de vingt et une Républi- 
ques,, six territoires (haï), qua- 
rante-neuf régions (oblast), une 
région autonome, deux villes 
fédérales et dix arrondissements 


autonomes (okroug), « qui sont 
tous des sujets égaux en (boit de la 
Fédération de Russie». 

Cette égalité transparaît notam- 
ment dans la composition du 
Conseil de te Fédération, qui, à 
l’image du Sénat américain, est 
composé de deux représentants 
pour chacun des quatre-vingt- 
neuf «snjets» de la Fédération : 
mais l’un représente le législatif, 
Fautre l’exécutif. Seules tes Répu- 
bliques ont une Constitution, les 
autres «sujets» n’étant dotés que 
de «statuts» qui doivent être, 
comme les Constitutions des 
Républiques, conformes à la 
Constitution fédérale. Aucune 
référence n’est faite à la «souve- 
raineté» des Républiques, non 
plus qu’aux « traités fédératifs de 
1992». 

Le texte de la Constitution 
(article 5) insiste lourdement su- 
ies fondements de la structure 
fédérative qu’elle institue : inté- 
grité territoriale de te Fédération, 
unité du système du pouvoir 
d’Etat, unité de te citoyenneté de 
te Fédération. La langue officielle 
de la Russie est le russe 
(article 68), même si les Républi- 
ques ont le droit d’utiliser en 
parallèle leurs propres langues 
officielles. «Le territoire de la 
Fédération inclut, aux termes de 
l'article 67, les territoires de ses 
sujets, les eaux intérieures, la mer 
territoriale et l'espace aérien de 
ceux-ci» 

La répartition des compétences, 
d’inspiration plutôt jacobine, 
entre organes de 1a Fédération et 
organes fédérés confère aux 
organes fédéraux des compétences 
majeures : non seulement en 
matière de droits civiques, de 
politique extérieure et de défense, 
.d’indpstrie militaire çt d!orgatusa- 
tion'jùdiciaire, mais aussi dans le 

.domaine éco nomique (mtid|e :7|jL 

Âïnsi' relèvent de la compétence 
exclusive de te Fédération la pro- 
priété fédérale d’Etat, les règles 
du marché unique, des politiques 
financières, monétaires et doua- 
nières, l’émission de la monnaie 
- le rouble est la seule unité 
monétaire de te Russie, - 1e bud- 
get fédéral, les relations économi- 
ques extérieures de te Fédération, 
les principes de la politique des 
prix, les réseaux énergétiques 
fédéraux, l’électronucléaire, les 
matières fusibles, les transports et 
télécommunications, l’espace. Sur 
d’autres points, les sujets de la 
Fédération disposeront de compé- 
tences conjointes, qui restent & 
préciser, avec l'échelon fédéral 
(article 72), le reste relevant des 


compétences de droit commun 
des échelons fédérés (article 73). 

Ce long texte de cent trente- 
sept articles est conçu comme 
devant définir durablement l’ar- 
chitecture du pouvoir dans la 
nouvelle Russie. La procédure de 
révision instituée (chapitre 9) est 
en effet particulièrement lourde. 
Pour te plupart des chapitres, il 
s'agît d’une procédure de vote per 
les deux Assemblées législatives, 
suivie d’une approbation par les 
Assemblées législatives d’au 
moins deux tiers des composantes 
de te Fédération (article 136). 

Mais pour les chapitres premier 
et II, qui concernent respective- 
ment « les fondements de l'ordre 
constitutionnel » et «les droits et 
libertés de l'homme et du 
citoyen», la procédure est encore 
plus rigide : une majorité des trois 
cinquièmes dans les deux Cham- 
bres suivie de la réunion d'une 
Assemblée constituante qui aura 
1e choix entre un vote à te majo- 
rité des deux tiers et le recours au 
référendum. La volonté de stabi- 
lité est, en la matière, évidente. 

Le choc 
de septembre 

A côté de ces dispositions per- 
manentes, 1e projet de Constitu- 
tion comporte enfin un certain 
nombre de dispositions transi- 
toires qui sont loin d’être dénuées 
de signification : tandis que pour 
sa première législature, F Assem- 


blée fédérale verra son mandat 
limité à deux ans, 1e chef de l'Etat 
pourra aller jusqu’au terme de 
son mandat en 1996. 

On le voit : cette Constitution 
est fortement marquée par le 
contexte politique dans lequel ede 
a été élaborée. Ainsi que l’a souli- 
gné à plusieurs reprises Boris Elt- 
sine, il s'agit avant tout, après le 
choc des événements de septem- 
bre dernier, de recomposer un 
Etat et de restaurer « l'ordre 
légal» dont 1e pays a, à coup sûr, 
besoin. Beaucoup dépendra, dès 
lors, de 1a pratique qui sera faite 
de ce texte par les acteurs - à 
commencer par le président Elt- 
sine, - qui auront à le mettre en 
oeuvre. 

L’expérience de te V* Républi- 
que en France, après tant d’au- 
tres, a montré qu'une Constitu- 
tion n’est pas un texte figé mais 
une réalité qui vit et qui évolue 
en fonction des événenent et des 
hommes. Dans un pays où 1a pra- 
tique de te démocratie manque 
assurément de racines historiques, 
les premières années - voire les 
premiers mois - d'application de 
la nouvelle Constitution auront 
une importance décisive pour tra- 
cer 1e nouveau cours d’un système 
politique qui se cherche encore. 

► Raphaü Hadis-Label est pro- 
fesseur à l'Institut d’études poli- 
tiques de Paris. 


Les conseils prophétiques 
de Serghei loulievitch Witte 


Dans, la mémoire ronds à 
l'empereur h 9 octobre 1905, 
Witta écrivait norammeatr. cil 
est impossible d’arrêter la 
marche de ('histoire. L’idée des 
libertés civiques triomphera, 
per des réformes, sinon per 1a 
révolution ; mais, dans ce der- 
nier cas, elle surgira des cen- 
dres d'un passé mfflénaire. 

» Une révolte russe, insensée 
et impitoyable, raserait tout 
devant elle et transformerait 
tout en poussière. L’esprit se 
refuse à prévoir comment la 
Russie sortirait d'une telle 
épreuve; les horreurs d’une 
révolte rosse pourraient dépas- 
ser tout ce qu’on a connu dans 
le passé. Une intervention 
étrangère conduirait au 


démémbüenieiit dtipays. Les 
efforts visant è mettre en prati- 
que les théories sociafistes : ne 
pourraient être couronnées de 
succès, mais conduiraient 
ïncomestafofemsm è la destruc- 
tion de la famille, de la liberté 
refigieuse, de la propriété pri- 
vée et de tous les principes 
fondamentaux de ia loi et du 
droit. 

» Tout comme dans tes 
années 1880, lorsque le gou- 
vernement décida l’émancipa- 
tion des paysans, les autorités, 
en ce moment infiniment plus 
périlleux, n'ont pas le choix : 
elles doivent ouvertement et 
courageusement se mettre è la 
tête du mouvement de libéra- 
tion.» 
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POLITIQUE 


■ VOTE. Les députés ont 
adopté, jeudi 9 décembre, le 
projet de loi, préparé par 
M. Méhaignerie, instituant une 
peine de perpétuité réelle. Les 
groupes RPR et UDF ont voté 
pour, le PS et le PC ont voté 
contre. 

■ EXTENSION. L'Assemblée a 
apporté des anrênorations susbs- 
tantieUes à ce texte, ai étendant 
à tous les condamnés pour crime 
ou délit sexuels {'obligation 
d'exécuter leur peine dans des 
établissements permettant un 
suivi psychiatrique, et en subor- 
donnant toute mesure d'assou- 
plissement de la peine è une 
expertise psychiatrique préalable 
du condamné. Les députés ont 
également adapté un amende- 
ment renforçant la répression du 
«tourisme sexuel» . 


Les députés adoptent le projet sur la perpétuité réelle 

Tous les condamnés pour crimes et délits sexuels 
seront soumis à un suivi psychiatrique 


SÉNAT : suite et fin de la dis- 
cussion budgétaire. - Le Sénat 
devrait achever, samedi 
! 1 décembre, l’examen du projet 
de loi de finances pour L994. 
Après l’adoption, mercredi 

8 décembre, des crédits du minis- 
tère de la justice et de ceux de la 
communication (le Monde du 
10 décembre), il a adopté, jeudi 

9 décembre, les budgets des ser- 
vices du premier ministre (fonc- 
tion publique et Pian) puis celui 
de l’industrie, des postes et télé- 
communications. Tous ces bud- 
gets ont été approuvés par les 
groupes de la majorité, tandis 
que socialistes et communistes 
votaient «contre» . 

RÉGIONALES : Le gouverne- 
ment étudie une modification 
du mode de scrutin. - En 
réponse à une question orale de 
Jean-Louis Masson (RPR, 
Moselle), le ministre chargé des 
relations avec l’Assemblée natio- 
nale, Pascal Cément, a indiqué, 
jeudi 9 décembre, que le gouver- 
nement étudie une éventuelle 
modification du mode de scrutin 
pour les élections régionales. 
« L’une des hypothèses de travail 
explorées consisterait à corriger la 
représentation proportionnelle 
pure [actuel lemcnt en vigueur] de 
façon à la combiner à une cer- 
taine dose de majoritaire », 
comme c’cst le cas pour les élec- 
tions municipales, a indiqué 
M. Clément - 


Le gouvernement n’a pas 
ménagé ses efforts pour éviter 
que le débat sur la peine de per- 
pétuité réelle n’en ouvre un 
autre, sur le rétablissement de la 
peine de mort. Après le dépôt 
d’une proposition de loi de 
Roland Nungesser (RPR, Val-de- 
Marne) en faveur de la peine 
capitale pour les crimes « particu- 
lièrement odieux », qui a recueilli 
les signatures de plus de cent cin- 
quante députés, il a eu fort à 
faire pour contenir les velléités 
de la frange la plus dure de sa 
majorité. 

Le premier ministre lui-même 
ne sous-estimait pas le risque de 
contagion de cette proposition 
parmi les députés RPR et UDF. 
Il avait explicitement donné pour 
consigne au garde des sceaux de 
recourir à la procédure du vote 
bloqué - qui lui permet de 
contraindre l’Assemblée à se pro- 
noncer par un seul vote sur le 
texte en ne retenant que les 
amendements acceptés par le 
gouvernement - si d’aventure le 
rétablissement de la peine capi- 
tale était proposé aux suffrages 
des députés, à ('occasion de ce 
débat sur la perpétuité réelle. 

La pression a été efficace, 
même si le débat n’a pas été 
occulté. Jeudi après-midi, Roland 
Nungesser, Christian Estrosi, 
.Alain Marsaud, Raoul Béteille 
pour le RPR, Yann Piat pour 
l’UDF, se prétendant les meil- 
leurs porte-parole des parents des 
victimes, sont venus dire, tour à 
tour, que la peine de mort était 
la seule sanction applicable aux 
auteurs de crimes et de viols sur 
les mineurs. On peut penser que 
ces parents, dont certains étaient 
présents dans les tribunes du 
public tout au long des débats, se 
seraient peut-être passés de révo- 
cation, parfois appuyée, des 
sévices subis par les victimes, 
que ces députés ont cru bon 
d’ajouter à l’appui de leur thèse... 

Amëndement snr h peine 
de mort retiré 

Quant à l’amendement rétablis- 
sant la peine capitale, il a bien 
été déposé par M. Nungesser, 
mais le député du Val-de-Marne 
s’était engagé à le retirer en 
échange de la promesse, par le 
garde des sceaux, de la présenta- 
tion au Parlement, en mars 1995, 
d’un rapport sur la première 
année d’application du nouveau 
code pénal et d’une étude compa- 
rative sur l’évolution des politi- 
ques pénales en Europe et dans 
les Etais américains. 

Ce débat étant clos, les députés 
ont pii se consacrer à l’examen 
des articles du projet de loi. 
Conformément aux souhaits de la 
commission des lois, qui avait 
rejeté .un - amend e ment- de 
M. Estrosi tendant à supprimer 
la possibilité d’une grâce judi- 
ciaire introduite par les séna- 
teurs, i Texpiration d’un délai de 
trente ans incompressible, la 


EDITIONS 


L’EUROPE DE YALTA A MAASTRICHT 
1945-1993 

(Collection L'Histoire au jour le jour) 

Sous la direction de 
Patrick Éveno et PierreServent 
Préface de Jacques Lesoume 

L'histoire de la construction de l'Europe à travers les 
archives du Monde, des idées d'Aristide Briand et de 
la Résistance, aux dernières ratifications du traité 
créant l'Union européenne. 

Premier volume thématique de la collection 
«L'Histoire au jour le jour », l'Europe de Yalta à 
Maastricht est composé de chronologies, d'articles, 
de documents, de dessins et de cartes. Le choix 
résulte d'un travail collectif de rédacteurs et de 
documentalistes du Monde associés à des historiens. 


EN VENTE EN LIBRAIRIE 


majorité des députés RPR et 
UDF ont soutenu cette « fenêtre 
ouverte sur l’espoir», selon la for- 
mule de Marcel Porcher (RPR, 
Val-d'Oise). 

Ils ont en revanche supprimé 
l’intervention du garde des 
sceaux dans la procédure de 
grâce judiciaire. Dans la nouvelle 
version du texte, cette procédure 
ne comporte plus que deux 
étapes : après trente ans d’empri- 
sonnement, le juge de l'applica- 
tion des peines peut saisir un col- 
lège de trois experts médicaux, 
qui se prononcera sur la dangero- 
sité du criminel, et leur avis sera 
automatiquement soumis à une 
commission, composée de cinq 
magistrats de la Cour de cassa- 
tion , qui déterminera s’il y a lieu. 


qui précèdent, dans la plupart 
des cas, le meurtre accompagné 
de viol sur mineur (le Monde du 
10 décembre). Cest dans cet 
esprit que les députés ont étendu 
à l’ensemble des condamnés déte- 
nus pour des crimes ou des délits 
sexuels - et non plus aux seuls 
auteurs de meurtres avec vio- 
lences sur mineur, comme le pré- 
voyait le texte initial - l’obliga- 
tion d'effectuer leur peine dans 
des établissements pénitentiaires 
permettant d'assurer un suivi 
médical et psychologique adapté.; 
Favorable & cette disposition, qui' 
Eût passer le nombre de détenus! 
concernés d’une dizaine à près dej 
quatre mille, M. Méhaignerie ai 
toutefois indiqué qu’elle nq 
pourra entrer en vigueur que pro- 
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ou non, de mettre fin à la -peine. . 
de perpétuité. Contrairement â ce 
qu’il avait laissé entendre au 
Sénat, M. Méhaignerie a renoncé, 
pour sa part, i son projet initial 
de renvoyer la décision de grâce 
non pas à une commission de 
magistrats, mais à une cour d’as- 
sises. A l’initiative de M. Por- 
cher, les députés ont adopté un 
amendement précisant que, dans 
le cas où la libération condition- 
nelle serait accordée au bout de 
trente ans, les mesures d’assis- 
tance et de contrôle dont elle 
serait assortie pourront être 
imposées au condamné sans limi- 
tation de temps, alors qu’actuelle- 
ment elles ne peuvent l’être que 
pour une durée de dix ans. 

Pénalisation 
du tourisme sexuel 

La discussion générale avait 
mis en lumière la nécessité de 
renforcer la vigilance à l’égard 
des manifestations de déviances 
sexuelles, plus ou moins graves, 


.gressivemeut. il s’est engagé à ce 
que, d'ici trois ans, tous les éta- 
blissements pénitentiaires à ges- 
tion publique soient dotés d’une 
couverture de soins médicaux et 
psychologiques. 

Dans le même esprit de pré- 
vention de la récidive, les dépu- 
tés ont étendu à tous les condam- 
nés pour délit ou crime sexuel 
l’obligation de subir une expertise 
psychiatrique avant de bénéficier 
d’une mesure d’aménagement ou 
de réduction de peine ou d’une 
permission de sortie. 

En se polarisant non pas sur la 
question de la durée de la peine, 
mais sur celle de son exécution, 
le débat a permis une réflexion 
approfondie sur le rôle do juge 
de l’application des peines. Pierre 
Pasquini (RPR), rapporteur du 
projet de loi, s’était montré, mer- 
credi,— extrêmement critique â 
l'égard de ces magistrats qui, en 
proposant des assouplissements 
de peine, se constituaient para- 
doxalement en « juges d'appd de 
la cour d'assises ou de la cour 


d'appel, dont les arrêts ne sont 
pas susceptibles d’appel», n avait 
notamment dénoncé les « fre- 
quentes erreurs d'appréciation de 
ces juges, qui permettent la réci- 
dive criminelle». 

Ce réquisitoire a suscité une 
vive réaction de Claude Goas- 
guen (UDF), qui a mis en garde 
ses collègues contre la tentation 
de remettre en cause, par ces cri- 
tiques des juges d’application des 
peines, «la grande innovation 
pour l'avenir du système péniten- 
tiaire» que constitue, selon lut, 
nie principe de l'individualisation 
de la peine». La mise en garde 
de M. Goasguen n’a en tout cas 
pas convaincu M. Marsaud, qui 
est revenu & la charge contre le 
juge d'application des peines, 
accusé de ne pas « résister suffi- 
samment aux pressions des 
condamnés et de leurs familles». 
Contre l'avis de M. Méhaignerie 
et de M. Goasguen, mais avec 
l’appui du groupe socialiste, 
M. Marsaud a fait adopter un 
amendement remplaçant, en 
matière criminelle, le juge unique 
de l’application des peines par 
une chambre composée de trois 
magistrats, installée auprès de 
chaque cour d’appel. 

Comme au Sénat, la discussion 
de ce prqjet qui, en dehors de la 
peine perpétuelle, comporte 
diverses modifications du code 
pénal et du code de procédure 
pénale a été l’occasion de relan- 
cer le débat sur l’auto-avorte- 
menL Reprenant l'amendement 
du sénateur Charles Jolibois, 
Christine Boutin (UDF) a tenté, 
en vain, de réintroduire dans le 
code pénal la pénalisation de 
l’avortement pratiqué par les 
femmes sur elles-mêmes, qui 
avait été supprimée par la majo- 
rité socialiste sous la précédente 
législature. 

Les députés ont en revanche 
adopté, â l'unanimité, une propo- 
sition de'Teàn-Pierre Philibert 
(UDF) destinée à permettre la 
répression du «tourisme sexuel». 
«En Asie, des centaines de mil- 
liers d'enfants sont livrés de farce 
à la prostitution par des mar- 
chands de chair humaine qui 
prospèrent grâce au tourisme 
sexuel », a ait M. Philibert, en 
soulignant que « la France, 
comme les autres pays d'Europe, 
fournit à ce trafic une partie de 
ses clients». Afin de lutter contre 
la «conspiration du silence» qui 
entoure cette prostitution enfan- 
tine, le député UDF a déposé un 
amendement tendant à réprimer 
en France les délits de cette 
nature commis par des ressortis- 
sants fiançais à ['étranger, même 
lorsqu’ils ne sont pas punis des 
mêmes peines dans le pays 
concerné. « Mon amendement ne 
rendra pas le sourire aux enfants 
de ces pays ; j’aimerais seulement 
1ère ~œlairirffatuê "ensaxtj 
fait, de ces « touristes sexuels» 
quand ils reviennent en France», 
a déclaré KL Philibert. 

P. R.-D. 
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Des besoins immenses 


Les soir» psychiatriques prodi- 
gués aux détenus sont actuelle- 
ment assurés par des services 
mé dico-p os ychoJogiqu es régio- 
naux (SMPR). Ces structures, qui 
ont succédé aux centres médico- 
psychologiques (CMPRJ créés â ta 
fin des années 60, plis aux cen- 
tres médico-psychologiques 
régionaux instaurés en 1977, ont 
une particularité : Ns ne dépen- 
dent pas de l'administration péni- 
tentiaire mas du ministère de ta 
santé. Las médecins et tas infir- 
mières qui y travaillent ne sont 
donc pas des salariés du minis- 
tère de ta justice. Ils sont ratta- 
chés è l'hôpital public le plus 
proche. Cette pofidque de dôdoi- 
sormement engagée è ta fin des 
années représente un véritable 
progrès : au leu de s'adresser è 
une « médecine pémtendare» tra- 
giquement démunie, les détenus 
bénéficient actuellement pour la 
seule psychiatrie du système de 
droit commun. 

Les besoins sont, il est vrai, 
immenses : en 1992, è l’occa- 
sion du premier colloque sur la 
santé en prison (le Monde du 
7 avril 1992), l'administration 
pénitentiaire estimait qu'environ 
50 % des détenus présentaient 
des «troubles de ta santé men- 


tale». Las SMPR utffisent (tes trai- 
tements extrêmement variés qui 
vont de ta prise en charge médi- 
camenteuse è l'ergothérapie, en 
passant par les groupes de 
paroles ou les psychothérapies. 
Depuis quelques années, ces 
structures ont bénéficié d'un réel 
effort financier : les SMPR, qui 
étaient au nombre de cfix-hût en 
1992, sont actuellement implan- 
tés dans vingt établissements. 
Dans, les prisons, où il n'existe 
pas de SMPR, les détenus doi- 
vent cependant se contenter des 
rares vacations assurées par des 
psychiatres payés par i'admirris- 
tration péniian taira. 

La prise en chaige 

sanitaire transférée 

Malheureusement, ces struc- 
tures sont pour l'Instant instadées 
exclusivement dans tes maisons 
d'arrêt c'est-è-dre dans (tes éta- 
blissements qui accueillent des 
détenus en détention provisoire 
ou purgeant de courtes pennes. D 
est donc très difficile de mettre 
en place un suivi è long terme 
puisque les détenus quittent la 
maison d'arrêt après leur 
condamnation pour rejoindre un 
autre établissement. Le ministère 


de la justice a donc décidé 
d’étendre ces stnicuses aux cen- 
tres de détention et aux maisons 
centrales : les sites de Moulins- 
Yzsure, Cftâteauroux, Caen, Chê- 
lons -sur-Marne et Amiens ont 
d'ores et déjà été retenus. 

Cette pofitique de dédotsonne- 
ment a servi de modèle à l'en- 
semble de ta médecine péniten- 
tiaire. Afin que la privation de 
liberté n'entraftte pas une basse 
de ta qualité des soins, le mirtis- 
tère de la justice a décidé de 
transférer les prestations médi- 
cales au ministère de ta santé. A 
la suite d'un rapport rédigé au 
début de cette année par Oberr 
Choudorge, directeur du centre 
hospitalier d'Orsay, ta gouverne- 
ment de Pierre Bérégovoy avait 
annoncé au mois de février une 
réforme des soins dispensés en 
prison (ta Monde du 10 février). 

Ce projet a été repris par la 
nouvelle majorité : Simone Veii, 
min i stre des affaires sociales, de 
la santé et de ta vffle, s présenté 
le 6 octobre au conseil des minis- 
tres un texte transférant ta prise 
en charge sanitaire des détenus 
au ministère de la santé. 

ANNE CHEMIN 



COMMENTAIRE 

Les mérites 
du travail 
parlementaire 


V OILA donc le projet de loi 
instituant une peine de per* 1 
pétuité réelle pour les auteurs ■' 
de crime accompagné de viol 
sur mineur de moins de quinze 
ans. adopté en première lecture 
par les deux Assemblées. 

Peu de textes auront, autant 
que celui-là, gagné è l'examen 
parlementaire. Sénateurs et 
députés ont en effet apporté 
au projet initial de Pierre Méhai- 
gnerie, des modifications et 
surtout des améliorations subs- 
tantielles. • 

Sensible aux arguments 
développés tant dans le millau 
judiciaire que pénitentiaire, les 
sénateurs, saisis en premier du 
texte, ont assoupli la peine de 
perpétuité réelle, en ouvrant 
aux condamnés la possibilité 
de bénéficier, è l'expiration 
d*un délai de trente ans. d’une 
grâce judiciaire. La « fenêtre » 
ainsi aménagée comporte 
certes de très nombreux et très 
solides verrous, mais alla a le 
mérite d'exister. 

Les députés, en dépit du 
temps très court qui leur a été 
imparti pour l'examen de ce 
texte, ont, è leur tour, amendé 
le projet du ministre de la jtis- , 
tics, en s'attachant notamment t 
è prévenir les risques de réci- 
diva, particulièrement élevés 
pour les crimes et les délits 
sexuels. 

L'amendement étendant è 
tous les auteurs de ces crimes 
et délits, et non plus seulement 
i ceux qui se sont rendus cou- 
pables de meurtre accompagné 
de viol sur mineur, une obfiga- 
tion de suivi médical et psy- 
chiatrique, pourrait, si le minis- 
tère de la justice s’en donne 
les moyens budgétaires, 
constituer une véritable mesura 
de prévention de la récidive de 
ces condamnés. Elle présenta 
('avantage' d'être Immédiate- 
ment applicable, contrairement 
è la perpétuité réelle qui ne 
commencera è produire ses 
effets au mieux en l'an 2024. 
Pour las parents des victimes, 
dont la caution a été si souvent 
invoquée dans les débats, 
cette mesure répond, plus 
concrètement que l'expression 
magique de «perpétuité 
réelle», è 
inquiétudes. 


i* . ; 




leurs légitimes 


Le refus 

du tout répressif 

On a souvent mis en doute, 
tant è droite qu’à gauche, l'uti- 
lité de ce projet de loi, en 
arguant, è juste titra, du fait 
que la peine de perpétuité, 
assortie d’une période de 
sûreté de trente ans, existe 
d éjà dans le nouveau co de 
pénal. Les débats ont ainsi 
opportunément permis de rap- 
peler, è une opinion publique 
qui semble l'ignorer, que le dis- 
positif pénal actuel permet de 
refuser la remise de peine des 
condamnés, et particulièrement 
de ceux qui se sont rendus 
coupables de tels crimes. Ce 
refus de mansuétude, en 
matière criminelle, relève du 
garde des sceaux. Même si, 
comme l’a souligné Pierre 
Méhaignerie, le caractère quasi 
systématique des libérations 
conditionnelles rend cet argu- 
ment «théorique», H est 
malhonnête ae prétendre 
Inventer aujourd'hui te peine de 
perpétuité. 

Ce texte aura au moins au' 
une utilité. Par l'ampleur du 
débat et des polémiques qu'il a 
soulevés, il a conduit le gou- 
vernement et le législateur a se 
préoccuper de I essentiel, à 
savoir l'exécution et tes condi- 
tions d'application des peines. 


La frange te plus droitière de te 
majorité, è I Assemblée natio- 
nale, y a vu la signature d’un 
« lobby psychiatrique ». selon 
l'expression de l'ancien magis- 
trat Alain Marsaud (RPR). 

Pour des crimes dont on sait 
qu'ils sont le fait de malades, 
certes jugés responsables de 
leurs actes, n'est-ce pas pour- 
tant dans cette voie-lai celle du 
suivi psychologique et médical 
et de fraltements chimiques 
appropriés, qu'il faut chercher 
remède, davantage que dans la 
satisfaction des partisans du 
tout répressif? 

PASCALE ROBERT-DtAHD 
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La réunion du «comité de suivi» des accords de Matignon 

M. Balladur tante les responsables de la Nouvelle-Calédonie 
à entamer la réflexion sur le référendum de 1998 
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A l'issue du «comité de 
suivi» des accords de Matignon 
sur la Nouvelle-Calédonie, qui a 
achevé ses travaux, jeudi 9 
décembre, à Paris, Edouard 1 Bal- 
ladur a invité les délégations 
calédoniennes du RPCR et du 
FINKS à «préparer» la réflexion 
sur le référendum de 1998. 

Si l'on en croit Jacques 
Lafleur, le premier ministre porte 
une attention tonte particulière à 
l’avenir de la Nouvelle-Calédo- 
nie. Au lendemain de la tragédie 
d’Ouvéa de mai 1988, alors que 
le député RPR avait ulcéré Jac- 
ques Chirac et en enterrant la 
hache de guerre avec les indépen- 
dantistes du FLNKS, sons l’égide 
de Michel Rocard, M. Balladur 
. lui aurait adressé de discrets 
signes d’encouragement. 
M. Lafleur en garde on souvenir 
ému. «Je n’oublierai jamais le 
témoignage de soutien et de soli- 
darité dont vous m’avez honoré en 
ces temps de solitude » a-t-il dit 
au chef du gouvernement lors de 
la réception, jeudi 9 décembre, 
des membres do «comité du 
suivi» des accords Matignon qui, 
en juin 1988, ont rétabli la paix 
civile sur ParchipeL 

En réponse, M. Balladur a 
rendu « nommage » à «la lucidité 
et au courage» des signataires 
des accords de Matignon, fl les a 
invités A n’«r exclure» aucune 
« communauté », faute de quoi 
«la cohésion» du «Caillou» 

- pourrait se trouvait « menacée ». 
n les a aussi encouragé à réfléchir 
& la perspective du référendum 
d’autodétermination de 1998 qui, 
selon lui, ne doh pas être «r un 
couperet ». Toutefois, s’il 
. conseille de « s’y préparer suffi- 
samment tôt», il a estimé que 
' « l’initiative . le calendrier et l’or- 


ganisation» d’un tel débat doi- 
vent rester de «la responsabilité 
<tes partenaires politiques du terri- 
toire ». 

L’Etat n’imposera donc aucune 
formule. U se retranchera derrière 
la «solution consensuelle» - for- 
mule forgée par M. Lafleur en 
mai 1991 - que définiraient 
éventuellement les partis politi- 
ques locaux afin d’éviter que le 
référendum de 1998 ne se résume 
à un choix abrupt entre deux 
options 

Les indépendantistes viennent 
d’engager cette réflexion. «L’in- 
dépendance négociée en 1998» 
que prône aujourd’hui l’Union 
Calédonienne (UC, composante 
majoritaire du FLNKS), la for- 
mation modérée avec laquelle 
M. Lafleur a noué des relations 
privilégiées, reste toutefois 
empreinte d’ambiguïté. La remise 
an goût du jour de ce concept 
d’indépendance, tombé dans les 
limbes de l’oubli depuis 1989, a 
pu être interprété dans un pre- 
mier temps comme un raidisse- 
ment Les humeurs pressantes de 
la base militante, qui ont conduit 
les dirigeants à repolitiser une 
démarche jusque-là cantonnée à 
la seule gestion des provinces du 
Nmd et des îles Loyauté, ont pu 
le laisser penser. Pourtant, la fer- 
meté de certains propos tenus par 
François Burck, le président du 
mouvement, n’était pas dénuée 
de considérations tactiques. Puis- 
qu’une négociation s’engageait, 
n’était-ii pas de bonne guerre de 
placer la barre un peu haut? 

La . coalition * du. FLNKS 
arrêtera sa position lors d’un 
congrès en janvier prochain. La 
tonalité sera vraissemblablement 
plus dure mais tout laisse à pen- 
ser que le jeu restera ouvert. A • 
l'occasion du «comité de suivi». 
Rock Wamytaa, qui conduisait la 


délégation dn FLNKS, a 
confirmé cette impression en rap- 
pelant que. si l’objectif de la 
coalition reste « l’accession de la 
Nouvelle-Calédonie à la souverai- 
neté politique en 1998». celle-ci 
devra s'obtenir à travers des 
« formes réalistes à trouver». 

Aussi Jacques Lafleur sou- 
tient-il avec force que la 
démarche du camp indépendan- 
tiste reste compatible avec celle 
de son parti, le Rassemblement 
pour la Calédonie dans la répu- 
blique. Autour de quel projet 
commun? Chacun entretient évi- 
demment le mystère, ce qui 
n’empêche pas certains état-ma- 
jors à Nouméa de se livrer à de 
savantes exégèses de toute la 


Poursuite 

de la grève générale 

Le mouvement de grève 
générale, lancé depuis le 6 
décembre en Nouvelle-Calédo- 
nie, a été reconduit jeudi 9 
décembre par l’USTKE (Union 
des syndicats des travailleurs 
kanak et exploités) qui dénonce 
la situation sociale avec trois 
autres syndcats. * Malgré rem- 
bette financière dont ont béné- 
ficié Ig Territoire et ses entre- 
prises dans les années qui ont 
suivi tas accords de Matignon, 
aucun progrès social n’a été 
perceptible pour les salariés», 
assura TUSTKE. La Fédération 
des petites et moyennes entre- 
prises. qui dénonce une grève 
« catastrophique », assure que 
ce conflit a d'oros et déjà fait 
perdre quelque 80 millions de 
francs à l’économie calédo- 
nienne. 


gamme des formules institution- 
nelles oscillant entre 1e statu quo 
et l’indépendance. En fait, plus 
que la fermeté des propos récem- 
ment entendus au sein de 
l’Union Calédonienne, c’est le 
moment choisi pour les tenir qui 
a chiffonné M. Lafleur. En 
matière de calendrier, le prési- 
dent du RPCR n'a en effet 
jamais caché qu'il ne souhaitait 
pas ouvrir un débat salutaire 
avant les élections provinciales 
de 1995. 

Spécule-t-il sur un éventuel 
affaiblissement électoral des indé- 
pendantistes ? M. Lafleur 
n'ignorc pas que ce jeu-là est ris- 
qué car le traumatisme de l’échec 
au sein du FLNKS pourrait libé- 
rer des forces centrifuges diffici- 
lement contrôlables. La vraie rai- 
son de sc» attentisme est plutôt 
qu’il ne veut pas alimenter avant 
1995 en munitions ses adver- 
saires de droite qui commencent 
à rallier Dick Ukeiwé, ancien 
sénateur (RPR). 

La période de fortes turbu- 
lences économiques et sociales 
que traverse actuellement le 
«Caillou» pourrait en effet cris- 
talliser bien des mécontentements 
autour de celui qui fut le flam- 
boyant porte-drapeau de la cause 
«loyaliste» aux heures chaudes 
de 1984-1988 et qui a rompu en 
1992 avec M. Lafleur. Si le 
député RPR est passé maître 
dans l’art d'étouffer dans l'œuf 
bien des offensives dissidentes, il 
s’en inquiète suffisamment, cette 
fois-ci, jx>ur chercher à circons- 
crire lies risques par le biais de 
nouveaux mécanismes électoraux 
réduisant le poids des petites 
listes. . 

FRÉDÉRIC BOBIN 



r 11 •’ 


-«site 
ir.'.w-’ 


en situation critique 

1 ... au second tour 

>, 

Distancé de plus de trois mille 
voix par" Philippe Martin (div. 
d-X au premier tour de l'élection 
législative partielle dans la 
sixième circonscription de la 
Marne, Bernard Stasi (UDF- 
CDS) aura beaucoup de mal & 
refaire son retard pour ('emporter 
dimanche 12 décembre. Le maire 
d'Epentay n’a obtenu qae 
31,74 % des suffrages exprimés 
contre 41,12% & son adversaire. 
Cette consultation était rendue 
nécessaire par l’invalidation de 
M. Martin, élu au second tour, 
en mars, avec quarante-neuf voix 
if avance sur M. Stasi 

Pour l'emporter, M. Stasi 
devrait, soit capter les voix du 
PC, , du PS et des écologistes 
(20,4 % au premier tour), alors 
que la gauche qualifie ce second 
tour de « duel à droite », soit 
mobiliser les abstentionnistes, 
particulièrement nombreux au 
premier tour (48,32 %). Le diri- 
geant -centriste avait placé sa 
carapagae sous l’égide de l’union 
de la droite. Il a appelé, pour le 
second tour, à faire barrage à un 
candidat «arrivé en tête grâce 
aux voix du Front national». 
M. - Stasi avait reçu' le soutien, 
avant le premier tour, de Jacques 
Chirac, président du RPR., fl a 
été encouragé, après sa contre- 
performance, par Michel Rocard, 
premier secrétaire du PS. 


LES ARTS DE LA TABLE 


Cadeaux à prix 
exceptionnels 

choisissez 

les grandes marques 
de la porcelaine 
de Limoges et de 
la cristallerie française 

BACCARAT- CRISTAL DE SÈVRES 

DAUM - LAUQUE- ROYALES CHAMPAGNE 
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......L'annulation de rélectipnjJe.6Joisj)ar lé Conseil constitutionnel 

Jack Lang se plaint d’une « régression dn droit » 


La déddon du Oonnl conttHu- 
tkmrtai privant Jack Lang de son 
mandat de député du Inir-et-Cher 
et le rendant fnéâgible pour une 
durée d'un an {la Monde du 
10 décembre) met en lumière la 
rigueur de la loi de 1990 sur le 
Hmancemeiit des campagnes élec- 
torale». M* Frédéric TWriaz, avocat 
de M. Lang, juge que h procédure 
Ai Coneel constitutionnel est ina- 
daptée lorsque celui-ci statue 
commé juge électoral. 

Aînés l'annulation de son élec- 
tion comme député du Loir-ct-Cber 
pour avoir dépassé de pris de 
90 000 F le plafond des dépenses 
autorisées pour une campagne 
législative. Jade La ng a estimé, 
jeudi 9 octobre sur TF 1, que la 
dédson prise à son encontre per le 
Conseil constitutionnel marque 
«un recul du droit». « Le Conseil 
constitutionnel me colle sur le dos 
m Journal fiât par le député précé- 
dent . a expliqué l’ancien ministre 
de la cnltnre. En prenant cette déci- 
sion étrange, c’est une sorte de 
régression du droit qui est accom- 
plie puisqu’on m'impute m acte 
auquel j’étais étranger x Dans la 

POINT DE VUE 


matinée de jeudi, M. Tjng avait 
adressé ce message à ses électeurs : 
«De cette péripétie, je ferai un 
tremplin pour un nouveau combat. 
Qu’on ne compte pas sur moi pour 
me tare et me croiser les bras. Je 
trouverai très vite une occasion d’en 
appeler au siçfffage populaire». H a 
précisé que contrairement à ce 
qu’une rumeur bissait entendre, 
son épouse, Monique, ne briguerait 
pas sa succession. 

Selon notre correspondant à 
Blois, Jacques Bugier, le candidat 
socialiste à Félectian législative par- 
tielle, qui sera organisée dans on 
délai de trois mois, devrait être 
Michel Promet, premier atteint au 
maire de Blois, qui avait remplacé 
M. Lang à l'Assemblée nationale de 
1988 à 1993 . Adversaire de Pan- 
rien ministre, Jacqneime Gourault, 
maire (CDS) de LnCbausaénSaint- 
Victor, s’est félicitée la décision dn 
Conseil constitutionnel. «Certains 
croyaient qu’il pouvait tout se per- 
mettre, qu’il était intouchable; 
aujourd’hui, j’ai le réel sentiment 
que la justice triomphe », a-t-elle 
affirmé. 

Le 
soci 


e premier secrétaire du Parti 
owialiste, Michel Rocard, a 
reconnu, sur Europe 1, que lin vali- 


dation de Jade lan g est «une des 
conséquences du nettoyage des écu- 
ries a’Augias des finances politi 
quesv.Toat en regrettant les consé- 
quences de la décision prise à 
rencontre de M. Lang, l’ancien pre- 
mier ministre s’est déclaré «fier 
d’avoir fait cette loi». CeSe-ci est 
dîme «application difficile», a-t-il 
souligné, expliquant : «Par rapport 
au caractère malsain des finance- 
ments politiques, J’ai proposé au 
Parlement, qui l’a non seulement 
voté mais un peu durci, un texte 
très brutal (~) Tout le monde n’a 
pas l’habitude Jade aurait dâ faire 
une peu plus attention». 

De son côté, M. Bartolone, secré- 
taire national du PS chargé des 
élections, a affirmé que «la déci- 
sion prise par le Conseil constitu- 
tionnel confirme le caractère 
extrêmement aléatoire de l'applica- 
tion de la loi sur le financement des 
campagnes électorales». Le député 
de Seinc-Saint-Denis a ajouté : 
«M. Lang paye un lourd tribut à 
une législation à juste titre sévère, 
mais dont les modalités d’applica- 
tion ne sont déclinées et précisées 
qu’au fur et à mesure des arrêts 
rendus par le Conseil constitution- 
nel». 


Un juge peu ordinaire 


par Frédéric Thiriez 


C OMMENT te Conseil consti- 
tutionnel, qui a tant brillé 
dans ta défense dos droits 
de l'homme et des libertés, 
peut-il, lorsqu’il statue comme 
juge électoral, méconnaîtra les 
règles fondamentales de procé- 
dure qui s'imposent à tout juge? 

Qu’on y songe : quand le 
Conseil d’Etat est amené h tran- 
cher un litige électoral (pour les 
élections municipales, cantonales 
et régionales), la procédure est, 
certes, écrite, mais les parties 
sont convoquées à une audience 
pubHque, peuvent s’expliquer è la 
barre par leurs avocats, entendent 
les conclusions du commissaire 
du gouvernement, connaissent le 
nom du rapporteur et la sous-sec- 
tion qui a instruit le dossier, 
savent la date à laquelle la déci- 
sion sera rendue, également en 
séance publique. 


Rien de tout cela devant le 
Conseil constitutionnel : R n'y a 
pas d'audience publique, les par- 
ties ne sont pas admises è s'ex- 
pliquer. oralement et sont môme 
tenues soigneusement dans 
l’ignorance de la date à laquelle 
leur affaire sera examinée et 
jugée. 

Une telle procédure, totalement 
secrète et inquisitoriale, peut sans 
douta s'admettre en matière de 
contrôle de constitution ne Bté, où il 
n'y a pas, à proprement parler, de 
«parties b è un «litige». Mais elle 
est injustifiable dans le conten- 
tieux électoral, où tout est ques- 
tion de fait et d'appréciation des 
comportements humains. Ole est 
d’autant plus indéfendable depuis 
la nouvelle législation sur les 
dépenses de campagne électorale, 
dès lors que des sanctions aussi 
graves que rfnéOgftÆté pour un an 
peuvent être prononcées contre 
un élu. 


Ouvrons les yeux : est-8 admis- 
sible que pareille sanction puisse 
être prononcée contre une per- 
sonne, sans qu’elle ait été admise 
à s'expliquer devant ses juges au 
cours d’une audience publique? 
Que dirait la Cour européenne des 
droits de l'homme d’une teHe pro- 
cédure? Il est urgent que le 
Conseil constitutionnel revote ses 
méthodes. Il peut d'autant plus 
facilement le faire que. en pre- 
mière analyse, c’est le règlement 
intérieur du Conseil seulement et 
non la loi organique, qui prévoit 
une procédure aussi dérogatoire 
aux principes. 

Si le Conseil constitutionnel 
entend vraiment être une juridic- 
tion au sens plein du terme, il va 
falloir qu'3 respecte (es règles qui 
s’imposent aux juges et qu'il se 
donne las moyens nécessaires. 

► Frédéric Thiriez est avocat au 
Conseil d'Etat et à la Cour de 
cassation. 


Pour injure envers le gouvernement de M™ Cresson 

Le rapporteur è Partent européen 
demande la levée de Pimiité de E Le Pen 


STRASBOURG (Union européenne) 


de notre correspondant 

Le Parlement européen devra 
se prononcer, lundi 13 décembre, 
sur une demande de levée de 
l’immunité de Jean-Marie Le Pen 
formulée par le gouvernement 
français, remontant à l’époque où 
Edith Cresson était premier 
ministre. Le rapporteur de la 
commission spécialisée de l'As- 
semblée de Strasbourg, José Gil- 
Robles, membre du Parti popu- 
laire espagnol (conservateur), 
demandera qu’il soit accédé è 
cette demande. 

Lors d’une réunion publique è 
Saint-Malo, le 17 janvier 1992, 
pendant la campagne des régio- 
nales, le président du Front 
national avait déclaré : «Le gou- 
vernement socialiste est un ramas- 
sis de voleurs, de racketteurs, 
d’extorqueurs et de gangsters. » 
M"* Cresson, alors chef de ce 
gouvernement, avait, le lende- 
main même de cette déclaration, 
décidé de porter plainte pour 
injure contre M. Le Pen, «au 
nom du gouvernement pris en sa 
qualité de corps constitué » 
(le Monde du 21 janvier 1992). 

La règle européenne veut que, 
de fait, les membres de l’Assem- 
blée de Strasbourg soient cou 


verts tout au long de l’année par 
leur immunité parlementaire. Le 
ministère de la justice français a 
donc demandé b levée de celle-ci 
à la présidence du Parlement 
européen en faisant valoir que 
ces propos du président du FN 
dépassaient te cadre de la « polé- 
mique politique normale en 
démocratie» et constituaient 
donc « un délit d’injures publiques 
contre une institution de VEtat ». 

Deux fois déjà, celui qui est à 
Strasbourg le president du groupe 
technique des Droites euro- 
péennes a vu son immunité par- 
lementaire levée par ses pairs : 
en décembre 1989, après le 
fameux « M. Durafour-crêma- 
toire », qui lui a valu une 
condamnation, confirmée en 
appel, à 10 000 francs d’amende; 
en mars 1990. pour son apprécia- 
tion donnée dans un entretien 
accordé au journal Présent sur 1e 
« lobby mondialisiez où il affir- 
mait que «les grandes internatio- 
nales. comme l’internationale 
Juive, jouent un rôle non négligea- 
ble dans la création de cet esprit 
antinational», affaire où il a 
obtenu une relaxe, confirmé en 
appel Dans les deux cas. il y a 
nn pourvoi en cassation. 

MARCEL SCOTTO 


EUROPÉENNES: M. Giscard 
d’Estaîng écrit à M. Chirac. - 
Dans une lettre envoyée, mardi 
7 décembre, à Jacques Chirac, 
président du RPR, Valéry Gis- 
card d’Estaing, président de 
l’UDF, donne son accord pour 
une réunion des groupes de tra- 
vail des deux formations sur 
l’Europe afin dV examiner la pos- 
sibilité d’adopter un projet com- 
mun pour les prochaines élections 


européennes ». II souhaite que les 
groupes de travail « puissent exa- 
miner, sous une présidence 
conjointe de nos secrétaires géné- 
raux. les projets qu’ils ont élabo- 
rés». Alain Juppé, secrétaire 
général du RPR, avait écrit, 1e 6 
octobre et le 29 novembre, & son 
homologue de l’UDF, François 
Bayrou, pour organiser une 
réflexion commune, sans recevoir 
de réponse. 


QU' t ST- CE QUE 
LA MUSIQUE ? 


André Boucwrdlkv 

' Le langage 
musical 


BoucourechHev conduit par la main le lecteur 
obstiné vers quelques secrets que l'on croyait 
réservés aux premiers prix de Conservatoire. 

Json-luc Mocio, ta Croix 

Il subsiste lorsqu'on referme ce livre un 
plaisir de qualité , celui d'avoir réconcilié 
l'émotion et la pensée sans jamais oublier 
/'élégance du style. 

Hélène Pierrakos, l 'Avant-Scène Opéra 
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■ MISSION. Dans une lettre 
adressée à François Bayrou, 
'ministre de l'éducation natio- 
nale, le doyen Georges Vedel a 
brossé, jeudi 9 décembre, un 
tableau tris sévère de la situa- 
tion immobilière des établisse- 
ments scolaires privés. La mis- 
sion Vedel, qui était chargée 
d'effectuer un audit de la situa- 
tion préalable à la reprise de la 
discussion parlementaire sur le 
financement des établissements 
privés par les collectivités terri- 
toriales, stigmatise le manque 
de transparence dans les aides, 
la vétusté des locaux et les pro- 
blèmes de sécurité, que 
connaîtraient plus de la moitié 
des établissements privés. Le 
coût de la remise en état est 
évalué entra 3,8 et 5,3 mfflfaurds 
de francs. 

■ CLARIFICATION. La mission 
déplora aussi la multiplicité et 
les défauts de cohérence des 
textes législatifs. Elle estime 
qu's un effort de clarification » 
de l'état du droit relatif au finan- 
cement par les collectivités 
locales des établissements pri- 
vés a apparaît comme néces- 
saire». Son rapport final sera 
transmis au ministre 
lundi 13 décembre. 


Les conclusions de la mission Vedel sur l'aménagement de la loi Falloux 

Plus de la moitié des établissements privés 
n’assurent pas correctement la sécurité des élèves 


f x 


, V 


Pressé par le ministre de lui 
communiquer la date de remise 
du rapport de la mission qui lui 
avait été confiée, Georges Vedel 
en a profité, jeudi 9 décembre, 
pour indiquer quelles étaient ses 
premières conclusions. Ce rap- 
port, qui sera transmis officielle- 
ment au ministre de l'éducation 
nationale lundi prochain, porte 
sur trois questions : L'état du 
droit en matière de financement 
des dépenses d'investissements 
(construction, réhabilitation des 
locaux-.), Pétai des pratiques des 
collectivités locales en la matière, 
l'état des lieux immobilier des 
établissements privés sous 
contrat 

Très sévères sur ce dernier 
point, les conclusions de Georges 
Vedel indiquent que les 
bâtiments abritant les établisse- 
ments privés a sont dans leur 
grande majorité vétustes, mais 
surtout confrontés à d'importants 
problèmes de sécurité». «Plus de 
la moitié de ces établissements , 
indique-t-il, ont besoin de travaux 
pour assurer de façon satisfaisante 
la sécurité des élèves. » 

L'étude, effectuée auprès des 
académies, porte sur 82 % des 


Guerre scolaire sans fin 


Soie de bt première page 

D’autant plus que le Comité 
national d'action laïque (CNAL) 
s’emploie, depuis trois mois, à réac- 
tiver un réseau capable de se mobi- 
liser een quelques jotas». Rendues 
publiques quelques jours à peine 
après les dernières auditions de 
syndicats d’enseignants, ces conclu- 
sions provoquent un tollé. La 
démarche eUe-mème est jugée par 
l’ensemble des syndicats de person- 
nels d’éducation du public comme 
« provocatrice ». 

Interrogée en effet uniquement 
sur des aspects techniques (état du 
droit, des pratiques, des lieux), la 
mission Vedel ne revient pas sur 
les principes mêmes qui régissent le 
partage d’activités entre renseigne- 
ment public et l'enseignement 
privé. Elle laisse de côté - parce 
que cda ne lui a pas étédemandé - 
les fondements idéologiques qui 
sous-tendent habituellement la 
«guerre soolaire». 

Demeurant sur le terrain de la 
«technicité» et non sur celui de 
l’idéologie, on comprend mal 
cependant pourquoi, comme l’a 
réclamé la FEN fie Monde du 
10 décembre), te ministre de Fédu- 
cation n’a pas, dans le même 
temps, demandé un état des lieux 
équivalent pour l’enseignement 
public. D'autant plus que des 
lycéens descendent dans les rues, 
en province comme à Paris, pour 
exiger «des locaux et des profs»-. 
dans le public. A n’en pas douter, 
les parlementaires, élus dans les 
communes, les conseils généraux, 
les conseils régionaux, ne seraient 


ainsi que mieux informés des 
efforts à mener. 

On s’interroge aussi sur la sévé- 
rité des premières conclusions de la 
mission VedeL Comment plus de 
la moitié des établissements privés 
sont-ils autorisés à travailler dans 
des conditions qui n’assurent pas 
«de façon satisfaisante» la sécurité 
des élèves du privé? Ets’il y a 
faute, à qui la responsabilité? Aux 
propriétaires d’autan ou aux collec- 
tivités locales, aujourd'hui presque 
sommées de payer? 

A l’inverse, ou comprend la logi- 
que des défenseurs du privé, qui 
s’inscrit dans la contiftuité de la kri 
Debié. Réconfortés l’an dernier par 
l’accord Lang-Ooupet qui réaffir- 
mait «la mission de service public» 
du privé, les partisans du privé 
estiment qu’une réforme du finan- 
cement des dépenses d’investisse- 
ment s’impose. En présentant 
aujourd'hui la facture à payer pour 
garantir la sécurité dans les établis- 
sements privés, ils veulent toucha: 
les dividendes de Fesprit de fa kri 
Debré qui, dans la lettre, se limite 
depuis plus de trente ans, flux 
seules dépenses de fonctionnement 

Le gouvernement Balladur doit 
faire face aujourd'hui à un 
dilemme: laisser des enfants dans 
des établissements où la sécurité 
n’est pas assurée «de façon satisfai- 
sante», ou s’engager sur la voie 
d’une réforme pleine d’embûches 
politiques et de conséquences 
financières et que, après réflexion 
cet été, il n’appelait finalement pas 
de ses vœux. 

JEAN-MICHEL DU MAY 


Fi : «me démarche provocatrice et partisane» 


Pour Bruno Bourg-Broc, 
député (RPR) de la Marne et 
rapporteur à l’Assemblée natio- 
nale de la proposition de loi 
visant à donner aux collectivités 
locales la liberté de financer (es 
établissements d’enseignement 
privé, tes conclusions de la mis- 
sion Vedel « montrent clairement 
que les établissements privés, sou- 
vent vétustes et dans l’incapacité 
de maintenir en l’état leurs 
locaux, doivent pouvoir bénéficier, 
pour des raisons élémentaires de 
sécurité, d’une aide financière des 
collectivités, ce que la législation 
actuelle rend Impossible». 

Du côté de l’enseignement 
catholique, le Père Max Clou pet, 
secrétaire général de l’enseigne- 
ment catholique, a souligné que 
« l’urgence d’une remise en état 
de 4 500 bâtiments scolaires au 
moins était ainsi reconnue », 
ajoutant : «La somme estimée 
m ces opérations, 3,8 à 5,3 mU- 
de firmes, n’est pas énorme 
au regard des 30 milliards dépen- 
sés par an par tes collectivités 
locales pour les seuls établisse- 
ments publics du second degré.» 

Même réaction de la part de 
Philippe Toussaint, président de 
l’Union nationale des associa- 
tions de parents d’élèves de ren- 


seignement libre (UN AP EL), 
pour qui «on ne peut faire l’éco- 
nomie d’une loi pour sortir de 
l'imbroglio juridique actuel». 
Pour M. Toussaint, l’état des 
bâtiments scolaires privés révélé 
par le rapport Vedel est «d’au- 
tant plus stupéfiant qu'Us sont 
sous contrat avec l’Etat et partici- 
pent donc de la mission de service 
public». 

La Féd érati on de l'éducation 
nationale (FEN) réagit également 
mais pour «s’étonner d’une 
démarche provocatrice et parti- 
sane qui ne peut que ranimer la 

S uerre scolaire ». La FEN 
emande «que soit clairement 
indiqué oui sont les propriétaires 
des établissements privés qui 
auraient dû, au regard des 
actuelles obligations contrac- 
tuelles, repecter les normes de 
sécurité». 

Enfin, le Syndicat national des 
enseignements de second degré 
(S NES), affilié à la Fédération 
syndicale unitaire (FSU), concur- 
rente de la FEN, refuse F éventua- 
lité d'un financement des 
bâtiments scolaires par les collec- 
tivités locales « qui ralentirait les 
dépenses en faveur de la mqjorité 
de la population scolaire au profit 
d’une minorité». 


établissements privés regroupant 
93 % des élèves scolarisés dans 
l’enseignement privé. La remise 
en état de ces locaux est estimée, 
«à titre provisoire et indicatif», 
entre 3,8 et 5,3 milliards de 
francs. Aucune explication n’est 
encore cependant fournie sur le 
fait qu’on tel constat n’ait jamais 
été réalisé, alors même que des 
commissions de sécurité sont 
théoriquement chargées de don- 
ner leur aval pour l’ouverture des 
établissements. 

«Ancône conception 
d'ensemble précise» 

Concernant l’état du droit, la 
mission Vedel rappelle que les 
dépenses d’investissement de 
renseignement privé sont sou- 
mises à «une multiplicité de 
textes législatifs d’époque et d’ins- 
piration différentes dont la conci- 
liation est souvent difficile et qui 
semblent ne répondre à aucune 
conception d’ensemble 
précise (1)». «Un certain nombre 
de solutions qui ne ressortent pas 
clairement des textes , précise la 
lettre adressée à François Bayrou, 
ont été apportées par Ut jurispru- 
dence du Conseil d’Etat. » 


Actuellement, quatre textes 
régissent les rapports entre les 
collectivités territoriales et l’en- 
seignement privé sous contrat : la 
lot du 15 mars 1850 (loi Fal- 
loux), dont l'article 69 limite à 
10 % du montant total des inves- 
tissements la part des fonds 
publics pour les collèges et les 
lycées d’enseignement général, 
une Un de 1886 (loi Goblet) qui 
interdit le financement public 
d’écoles primaires privées, et 
enfin les lois Astier (1919) et 
Rocard (1984) qui autorisent, en 
revanche, tout financement 
public en faveur, respectivement, 
des établissements privés techni- 
ques et agricoles. 

Aussi, précise la mission, «sans 
aucun préjugé sur les solutions 
que les pouvoirs publics adopte- 
ront quant au fond des problèmes 
en cause, un effort de clarification 
apparaît comme nécessaire». 

Pour mener â bien cet « effort 
de clarification», trois données 
constitutionnelles « incontesta- 
bles », sont, selon Georges Vedel, 
à prendre en considération : 
«l’exigence d’un service public 
d’éducation. Ut liberté de Rensei- 
gnement, la libre administration 


des collectivités locales». D’ail- 
leurs, note Georges Vedel, l’ana- 
lyse des pratiques utilisées par les 
collectivités territoriales dans 
leurs relations avec les établisse- 
ments d’enseignement privés 
«conduit à découvrir des situa- 
tions inattendues et variées qui 
dépassent les conséquences prévisi- 
bles de l'état du droit applicable ». 

En clair, depuis longtemps, les 
collectivités savent comment 
détourner la loi pour arriver à 
aider les établissements d’ensei- 
gnement privés : dans le pri- 
maire, mi «gonflant» les subven- 
tions de fonctionnement ou en 


exécutant directement des tra- 
vaux de réparation; dans le 
second degré, en incitant & la 
création de filières techniques au 
côté des filières générales dans 1c 
cadre de lycées polyvalents et en 
confiant, par baux emphytéoti- 
ques (de très longue durée), des 
locaux à renseignement privé. 

J.-M. Dy. 


(I) En vcitn de ta là Debré de 1959, 
les dépenses de fonctionnement du pavé, 
englobent les salaires des enseignants, 
sont déjà payée par l*Éut, an prorata 
des entants qu’ils scolarisent. 


VACANCES SCOLAIRES : 
modification du calendrier 
1994 - 95 . - L’élection présiden- 
tielle du printemps L99S, dont les 
dates coïncident avec les 
vacances scolaires, devrait obliger 
le ministère de l’éducation natio- 
nale â modifier les dates de ces 
dernières, a annoncé, jeudi 
9 décembre, le cabinet de Fran- 
çois Bayrou, ministre de l’éduca- 
tion nationale. Un projet d’arrêté 
fixant de nouvelles dates sera 
soumis au Conseil supérieur de 


l’éducation (CSE), le 20 janvier. 
Les vacances de printemps 1995 
devraient être légèrement avan- 
cées, ainsi que celles d’hiver (pré- 
vues, selon les zones, entre le 
17 février et le 13 mars), les élec- 
tions municipales étant prévues i 
cette période. Ces deux change- 
ments ayant pour conséquence 
d’allonger anormalement le der- 
nier trimestre, (a date des congés 
d’été (fixée au 6 juillet 1995) 
pourrait être également avancée. 
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Nommé par fe ministre de l'éducation 

Lac Ferry devient président 
du Conseil national des programmes 


Le ministre de Péducation natio- 
nale, François Bayrou, a rendu 
publique, jeudi 9 décembre, la 
nomination du philosophe Luc 
Ferry comme président du 
national des programmes (CNP). fl 
succède au mathématicien Didier 
DâCufi ha-Casteüe, démissionnaire. 
François Baynxt en a profité pour 
préciser quelles orientations il 
entendait donner à ce Conseil créé 
par la loi d’orientation du 10 juillet 
1989 & l’initiative de Lionel Jospin. 
Les vingt-deux membres du CNP 
qui entoureront Luc Ferry devront 
s’efforcer de * travailler en relation 
étroite» avec les directions pédago- 
giques du ministère, menant une 
réflexion globale sur l’unité des 
contenus d'enseignement. 

Cette nomination est la touche 
finale apportée par François Bay- 
rou à la « clarification » du disposi- 
tif d’élaboration des programmes. 
En marge de l’inspection générale, 
qui en avait la charge, la loi 
d’orientation avait ins t itué outre le 
CNP, des groupes disciplinaires, 
composés (renseignants du premia: 
et du second degré et d’universi- 
taires, censés travailler en liaison 
avec les directions pédagogiques du 
ministère. Mais ce système à plu- 
sieurs voix - souvent discordantes 
- s'était révélé difficilement prati- 
cable. 

En septembre dernier, le ministre 


de l’éducation nationale avait 
rendu ses prérogatives à l’inspec- 
tion générale en décidant que les 
groupes disciplinaires seraient 
désormais chapeautés conjointe- 
ment par un inspecteur général et 
un universitaire. En outre, b direc- 
tion des écoles et cdte des lycées et 
collèges se sont vues récemment 
dotées d’un bureau des pro- 
grammes qui assurera le secrétariat 
des groupes disciplinaires {le 
Monde du 9 décembre). 

Le ministre devrait pouvoir «*** 
rapidement tester (a validité de son 
nouveau dispositif) puisqu’il a rap- 
pelé, jeudi 9 décembre, que ses 
experts allaient devoir sans tarder 
s’attaquer à la refonte des pro- 
grammes de récote primaire. 

(Né te 3 janvier 19S1 à Colombes 
(Hauts-de-Seine), Lac Ferry est agrégé 
de philosophie et de sciences politi- 
ques, docteur d'Etat en srienga poh ti- 
ques. D'abord pro f es se ur à l'Ecole nor- 
male «fmstitiUcurt d’Arras, psts chargé 
de cours à l’université de Reims et i 
P Ecole normale supérieure (1977-1979), 
il devient en 1982 professeur de 
sciences politiques à l'Institut d’études 
politiques (TEP) de l’université Lvou-H, 
puis, en 1989, professeur de philoso- 
phie & rnnivemté de Caen. H est ans» 
secrétaire général du CoOtee de philo- 
sophie. Lue Ferry a publié de nom- 
breux ouvrages parmi lesquels la Pen- 
sée 6S en 1983, Homo estketicus en 
1990 et le Homel Ordre écologique en 
1992.] 


JUSTICE 


L'assassinat de Bernard Laroche devant la cour cTassises de la Côte-d'Or 

Les regrets de Jean-Marie ViUemin 


Us derrière témoins ont défilé, 
jeudi 9 décembre, devant la cour 
d'assis» de la Côte-d'Or. Désor- 
mais, la parais est aux hommes 
de rabs qui donnèrent chacun leir 
Interprétation d’un drame qui 
garde son mystère. Alors que I» 
débats proprement dits se sont 
terminés dans me oertasw confu- 
sion. Jean-Marie ViUemin s’est 
levé pour exprimer une certaine 
•forme de regret 

DIJON 


de notre envoyé spécial 

Combien de fois a-t-on oublié 
Jean-Marie ViUemin? Combien 
de fois s’est-on soucié de cet 
homme capable de rester pendant 
des heures immobile comme une 
statue, assis derrière une vitre? 
Depuis trois jours, le procès pié- 
tinait et jamais, «w* doute, Jean- 
Marie ViUemin n’avait été aussi 
loin des débats. Le dernier des 
cent vingt-trois témoins venait de 
quitter la barre, le jury, épuisé, 
s'apprêtait à se lever quand 
M« Jean-Paul Teissonnière, 
conseil de la famille Laroche, 
décida de clore les débats en 
interrogeant Jean-Marie ViUemin. 


«Je voudrais demander à Jean- 
Marie ViUemin s’il a conscience 
que. par l'assassinat de Bernard 
Laroche, Ü a contribué à brouiller 
les canes de ce dossier ; ce qui bit 
qu’à l’Issue de ce débat 
extrêmement long on se retrouve 
face à une énigme. N’avez-vous 
pas un regret très fort que votre 
geste empêche de connaître la 
vérité?». Sans la moindre hésita- 
tion, Jean-Marie ViUemin lui 
répond en parlant d’autres 
regrets : «Quand j’étais en déten- 
tion , pour moi J’avais tué un 
monstre, le monstre qui avait tué 
mon enfant, pas mon cousin. 
Après, quand j’ai retrouvé un cer- 
tain équilibre, je me suis dit que 
ce n’était pas une solution». Et 
Jean-Marie VUlemin ajoute sur un 
registre que l’avocat n’avait pas 
prévu : « C’est vrai que je 
regrette : j’aurais préféré que Ber- 
nard Laroche soit à ma place 
aujourd’hui». 

L’accusé résume exactement en 
quelques phrases une pensée que 
les longues plaidoiries préparées 
par sa défense n’exprimeront cer- 
tainement pas avec autant de 
clarté et de concision : « Avant 
tout ça. j’étais contre la peine de 
mort : je n’ai jamais vouât que la 
mort de mon enfant serve à la 


peine de mort. Mais, à force, à 
force de voir l'assassin de mon fils 
en liberté... Bien sûr que je 
regrette, mais n'attendez pas de 
moi le pardon à Marie-Ange (la 
veuve de Bernard Laroche]». 
M c Teissonnière abat alors sa der- 
nière carte : « Mais, monsieur, 
c'est l’acquittement que vos avocats 
vont demander, nous l'avons bien 
compris». Jean-Marie VUlemin ne 
cille pas et explique : «Je n’étais 
plus moi-même et je demande mtx 
jurés de me comprendre. Quand 
un automobiliste a bu et tue quel- 
qu'un, on ne le traite pas d’assas- 
sin. Moi, ce n’est pas de l’alcool 
que j’avais bu, c’était le chagrin». 

L’avocat se rassied. L'audience 
est suspendue. Christine VUlemin 
pleure doucement pendant que les 
policiers emmènent Jean-Marie 
VUlemin. qui a laissé percer une 
intense émotion derrière son mas- 
que faussement glacial. 

Témoignages 
et commérages 

Sa déclaration, dont certains 
éléments sont éminemment discu- 
tables, a cependant sauvé les der- 
niers instants d’un débat devenu 
navrant depuis quelques jours. 
Car l’un des pièges des juridic- 
tions criminelles consiste souvent 
& consacrer quelques courtes 
heures Â un élément capital du 
dossier et plusieurs jour à un 
autre élément dont la discussion 
se révélera stérile. En l’occur- 
rence, i! s’agissait de vérifier les 
affirmations de Murielle Bolle, 
qui aurait déclaré aux gendarmes 
qu’elle avait accompagné Bernard 
Laroche dans sa voiture tors de 
l’enlivement de Grégory le 
6 octobre 1984. Parmi les témoi- 
gnages permettant de vérifier cette 
affirmation figure celui de Claude 
Colin, qui ne fut entendu qu’en 
1990, soit six ans après les faits. 
M. Colin aurait vu, le 6 octobre 
1984, vers 17 h 30, & proximité 
de la maison des VUlemin, une 
voiture transportant te un homme 
corpulent et une femme rousse» 
correspondant au signalement de 
Bernard Laroche et de Murielle 


Bolle. M. Colin se trouvait & ce 
moment chez M. et M“ Claudon, 
des voisins des ViUemin, auxquels 
il aurait demandé de ne pas parier 
de sa présence afin de ne pas 
3voir d’ennuis avec. son 
employeur, car U avait utilisé sou 
véhicule professionnel 

Selon M. Colin, M- Claudon 
était à bord de sa voiture lorsqu’il 
a croisé celle de Bernard Laroche. 
Des voisines ont dit aux gen- 
darmes que M“ Claudon avait vu 
quelque chose et, à l'audience. la 
cour a passé plus d’une journée â 
écouter des témoins o’ayaot fait 
qu’entendre un propos dont on ne 
saura jamais s'il est le résultat 
d’une rumeur oo d’une réalité. 
M“ Claudon dément formelle- 
ment avoir vu une voiture quand 
M. Colin l’a transportée sur quel- 
ques centaines de mètres. 
M. Colin jure qu’il l'a vue. Ils 
sont tous deux torturés par les 
avocats qui veulent leur faire dire 
À l'une ou à l'autre qu’ils se trom- 
pent selon qu’il s'agit de la 
défense ou de b partie civile. 

Agacés par un torrent de ques- 
tions, les témoins se rebiffent et 
distribuent des phrases acides 
dans toutes les directions. Celui-ci 
estime qu’il en a « plein le cul » et 
qu'il vaut mieux * rester chez 
soi ». II peste contre les journa- 
listes qui ont joué avec l’honneur 
de son épouse. Cet autre témoin 
crie sa colère contre les procès- 
verbaux des enquêteurs qui lui 
font dire ce qu’elle conteste : 
«C’est eux qui mettent ça; y 
tapent à la machine et y vous 
disent de signer ». Enfin, lorsque 
l’on reproche à M. Colin de ne 
pas avoir témoigné plus tôt. il 
s’insurge : « Tout le monde avait 
arrêté tout le monde; tout le 
monde avait relâché tout le 
monde; et après, il y avait un tel 
climat de rumeurs... ». Ce brou- 
haha, bien â l’image de l’affaire, 
n’a pas échappé à Jean-Marie Vil- 
lemin, qui l'exploite en concluant 
son propos : « Tout le monde 
devra prendre ses responsabilités : 
la presse, b police, la justice...» 

MAURICE PEYROT 


Aux assises de Haute-Savoie 


Un homme de vingt-six ans est condamné 
à la prison à perpétuité 


pour des agressions 

Au terme da quatre jours de 
procès et quelques heures avant 
l'adoption par f Assemblée natio- 
nale du projet de loi pour une 
«perpétuité réelle» présenté par 
le ministre de la justice, Pierre 
Méhaipierie, la cour d'assises de 
Haute-Savoie a condamné, jeudi 
9 décembre, Luden-Gffles de Val- 
fiâre, un étudiant de vingt-six ans, 
à la réclusion criminelle à perpé- 
tuité assortie d'une peine de 
sûreté incompressible de trente 
ans. 0 était accusé de trois agres- 
sions à caractère sexuel com- 
mises entre 1985 et 1991 à 
Annemasse, dont l'une avait 
entraîné la mort d’une fillette de 
dbc ans. 

ANNECY 

de notre correspondante 

Dès le premier jour des débats, 
Jean-Bernard Leroel, l’expert psy- 
chiatre appelé à b barre, avait livré 
son diagnostic : «Lucien-Gilles de 
Vaüière présente un état dangereux. 

| gravissime, car Ü met son Intelli- 
gence et sa méticulosité obsession- 
nelle au service de sa perversion, ü 
n’existe en l’état actuel de la psy- 
chiatrie aucun traitement pour la 
perversion; 0 n’est donc ni curable 
ni réadaptable.» 

De bit, l’accusé reconnaît sa per- 
versité. Il dit en avoir pris 
conscience pendant sa détention 
préventive, grâce à sa prise en 
charge par le service médico-psy- 
chologique régional de b maison 
d’arrêt de Varces (Isère). «Je sais 
aie Je suis très malade, j’ai besoin 
de continuer à me soigner. J’étais, 
comme une marionnette, prisonnier 
de mes misions et imperméable à 
ht culpabilité. Mais une brèche com- 
mence à s’ouvrir dans le mur de 
béton où je m’étais enfermé.» 

Ce jeune homme mince, qui 
s’exprime d’une voix basse et 


a caractère sexuel 

besoin inépressible de se confesser. 
Devant b cour, il a évoqué le viol 
qu’il avait subi à l’âge de neuf ans, 
la lettre écrite à sa mère pour 
raconter cette agression et le silence 
de ses parents, fis n’ont jamais 
abordé le sujet avec lui ni porté 
plainte. «Avant, j’avais une enfance 
idéale. Après, j’ai commencé à avoir 
des cauchemars. A douze ans, je 
palais des vêtements féminins pour 
me promener dans la rue. A seize 
ans. je me bâillonnais et me ligotais 
moi-même. J’ai commencé mes 
passages à l’acte quand ma mère a 
jeté mes vêtements de femme.» 

Le jeune homme a avoué au 
total dix agressions, toutes com- 
mises sur de très jeunes filles ou 
des jeunes femmes, et organisées 
selon un m&me «scénario». Il 
immobilisait et bâillonnait ses vic- 
times avant de tes aveugler avec du 
ruban adhésif. U a relaté avec une 
précision étonnante, sept ans après 
le drame, comment il avait repéré 
et suivi la petite Sophie dans b rue 
jusque chez elle, puis comment, 
pour satisfaire un fantasme lié à 
l’eau, il Pavait placée dans la bai- 
gnoire et noyée parce qu’elle se 
débattait «Les liens et le bâillon 
sont mes moteurs sexuels, a-t-il 
affirmé, j’avais prémédité l'agres- 
sion. mais pas la mort de Sophie.» 

Les avocats de b partie civile 
ont balayé celte image de malade 
ameadable. Us ont préconisé, par 
mesure de <r salubrité publique», 

« l’élimination d'un tueur» et, «à 
défaut d’une autre solution, l’exdu- 
sion d’un monstre». Les jurés mu 
suivi l’avocat général qui avait 
requis «ou nom de la société» et 
pour «la sauvegarde des enfants» b 
peine maximale prévue par la loi. 
Et ils ont refusé à Lucien-Gilles de 
Vallière les circonstances atté- 
nuantes que Ton doit, selon l'avo- 
cat de la défense, h «un grand 
malade pervers qu’il faut sanction- 
ner, mais aussi reconstruire ». 


oppressée, semble éprouver un 
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Selon un nouvel article de «Nature» 


Une équipe de chercheurs anglais n’a pu aboutir 
aux conclusions du docteur Benveniste sur la «mémoire de l’eau» 


L'affaire dite de la « mémoire 
de l'eau i rebondit Une équipe 
de chercheurs anglais dirigée 
par le docteur Foreman (Unh/er- 
sity College de Londres) expli- 
que, dans un article publié dans 
la revue britannique Nature, en 
date du 9 décembre, que, a en 
suivant d'aussi près que possi- 
ble les méthodes de l'étude ori- 
ginale» du docteur Jacques 
Benveniste (directeur de l'unité 
d'immunopharmacologie de l'al- 
lergie et de l’inflammation de 
l'INSERM) publiée en 1988 
dans la même revue, ü ne lui a 
pas été possible de confirmer la 
thèse selon laquelle des subs- 
tances hautement diluées peu- 
vent induire des effets biologi- 
ques. 

Sous le titre «La dégranulation 
des basophiles humains n'est pas 
déclenchée par des anti-IgE très 
dilués humains» (1), une équipe de 
chercheurs anglais publie dans 
Nature un article indiquant qu’il ne 
leur a pas été possible de reproduire 
les résultats obtenus par le docteur 
'Jacques Benveniste, publiés une pre- 
mière fois, en juin 1988, dans la 
revue Nature (le Monde du 30 juin 
1988) et une deuxième fois, 
en mars 1991, en collaboration avec 
le docteur Alfred Spira, dans les 
Comptes rendus de l’Académie des 
sciences (le Monde du 2 mars 1991). 

Lois de sa publication, le premier 
article du docteur Benveniste avait 
suscité une extraordinaire polémi- 
que scientifique, la quasi-totalité de 
la communauté internationale esti- 
mant littéralement incroyables, et de 
ce feit a priori inexacts, les résultats 
obtenus par ce biologiste de réputa- 
tion internationale à qui l’on doit, 
en particulier, -ia"décôuvertr (Tira- 
des principaux médiateurs de l'in- 
flammation, le PAF-acéther. Très 
schématiquement, le docteur Benve- 
niste affirmait que des hautes dilu- 
tions d’anticorps anti-IgE étaient 
capables de déclencher un effet bio- 
logique (en Poccurrence ki dégranu- 
lation de certaines cellules san- 


guines, les basophiles). A l’en croire, 
U existerait donc «des effets molé- 
culaires sans molécules », une impos- 
sibilité au regard des lois de la chi- 
mie. 

Afin que nul n’en ignore, Nature 
avait accompagné la publication de 
l'article du docteur Benveniste d’une 
«réserve éditoriale» et avait nommé 
une commission d'enquête chargée 
d’aller «inspecter» le laboratoire du 
chercheur fiançais. Comprenant un 
magicien professionnel (James 
Randi), un «spécialiste» très 
controversé de l’étude des fraudes 
scientifiques (Walter Stewart) et le 
directeur de Nature (John Maddox), 
cette commission avait publié son 
«rapport» dans Fédition du 28 juil- 
let de Nature (le Monde du 27 juil- 
let 1988). Soulignant ne pas avoir 
mis en évidence des « tricheries ou 
des malhonnêtetés dans le travail 
expérimental de l’équipe de Cla- 
mait», les «enquêteurs» indi- 
quaient qu’il existait un biais sta- 
tistique rendant les résultats 
impossibles à interpréter. 

Dénonçant la « comédie scientifi- 
que» à laquelle s’était livrée, selon 
fui. Nature, le docteur Benveniste 
fut, en juillet 1989, mis en cause 
par le conseil scientifique et la oom- 
missio n scie ntifique spécialisée re 2 
de FINSERM. Selon cette commis- 
ses travaux «nuisait à limage 
et plus généralement 
à l'image de la communauté scien- 
tifique française» (le Monde du 
8 juillet 1989). Quelques jours plus 
tard, Phil ippe Lazar, directeur géné- 
ral de FINSERM, annonçait qu’il ne 
Suivrait pas la recommandation du 
conseil scientifique de FINSERM - 
qui s’était prononcé en faveur d’un 
«non-renouvellement temporaire» 
du docteur Benveniste & son poste 
de directeur de l’unité 200 - et qu’il 
maintiendrait le docteur Benveniste 
à son poste jusqu'au 30 juin 1992 

Le lendemain, dans Les colonnes 
du Monde. Hubert Curien, alors 
ministre de la recherche, sans se 
prononcer quant au fond des tra- 
vaux de l’équipe française, s’en pre- 
nait à l’attitude de la revue Nature : 
«Le directeur de Nature a traité le 
cas Benveniste avec un machiavé- 
lisme un peu insulaire», dédarait-fl. 


La réaction des professeurs Benveniste et Spira 

«Plusieurs fautes 

méthodologiques et déontologiques» 


Pour le docteur Benveniste, 
le titre de l’article de Nature 
«dit exactement le contraire 
des résulta rs présentés, tout 
au moins ce qu'on peut en 
apprécier puisque les données 
brutes ne sont pas montrées. 
La comparaison décisive, entre 
tes hautes dilutions d'anticorps 
anti-IgE et dé solvant, n'a pas 
été faite, mais des différences 
statistiquement très significa- 
tives sont présentées dans tes 
tableaux et figures. Les 
auteurs semblent donc mettre 
en évidence un effet des 
hautes dilutions d’anti-lgE. 
contrairement à ce qu’annon- 
cent leur titre et leur conclu- 
sion». 

En outra, estime le docteur 
Benveniste, « ils ont commis 
plusieurs fautes méthodologi- 
ques et déontologiques » : la 
figure 1 de l’article est « une 
manipulation des résultats 
sans aucun précédent dans 
/'histoire des sciences 
f mélange de résultats actifs et 
conrrdiesj». « Ils nous repro- 
chent. ajoute-t-il, de ne pas 
avoir donné en 1988 les nom- 
bres réels des cellules (alors 
qu'on ne les trouve pas dans 
leur article). Ces nombres se 
trouvent dans notre article de 
Nature de 1988. et il n'y a pas 
de faute déontologique plus 
grave en science que d'impu- 
ter à des auteurs le contraire 
de ce qu'ils ont publié. » 

» Aussi peu déontologique, 
poursuit Jacques Benveniste, 
est le fait que je n'ai jamais 
été approché pour la mise au 
point des nombreux détails 
techniques nécessaires à la 
bonne pratique d’expériences 
aussi complexes et que je n’ai 
appris l'existence de cet article 


que par la presse. Il est 
extrêmement surprenant de 
voir une revue comme Nature, 
qui se pose en archétype de 
l' excellence et de l'intégrité 
scientifique, se livrer à une 
telle manipulation. La question 
est : Quels en sont les motif, s 
réels?» 

Pour sa part, le docteur 
Spire, président de la commis- 
sion scientifique spéciale n» 10 
d'épidémiologie de FINSERM, 
formule, d'abord, un certain 
nombre de critiques d’ordre 
essentiellement méthodologi- 
que. Si, estime-t-il en outre, 
l’analyse statistique est «tout 
à fait correcte», elle est aussi 
«incomplète». Une figure sem- 
ble « suggérer très fortement 
qu'il pourrait exister un effet 
sur la dégranulation des baso- 
philes des anti-IgE agités». 

«Au total, estime le docteur 
Spira, je ne pense pas que ces 
résultats soient contradictoires 
avec les nôtres et je pense 
qu'il serait nécessaire que 
nous puissions échanger nos 
données brutes de façon à 
comparer les résultats des 
deux séries d'expériences en 
utilisant la même stratégie 
d'analyse statistique.» «Je 
suis satisfait, ajoute le docteur 
Spire, qu’une équipe exté- 
rieure. totalement indépen- 
dante. ait tenté de reproduire 
les résultats de Benveniste. Il 
faut néanmoins savoir si les 
procédures expérimentales et 
la stratégie d’analyse parmet- 
tenr bien de répondre è la 
même question. Ceci ne sem- 
ble pas être le cas dans l’arti- 
cle publié par rapport au 
nôtre.» 

F. N. 


Le lendemain, toujours dans les 
colonnes du Monde (daté 13 juillet 
1989), sous le titre «Recherche et 
vérité», le docteur Alfred Spira, F un 
des principaux statisticiens et épidé- 
miologistes de FINSERM, apportait 
son soutien au docteur Benveniste, 
écrivant : «Lorsqu’un chercheur pose 
des questions qui remettent en cause 
les savoirs établis, ü fait son travail 
tout son travail. Vouloir l’empêcher 
de poursuivre ses investigations, alors 
qu’on n’a pas démontré qu’il était 
dans l’erreur, est une limitation indé- 
fendable de sa liberté, de notre 
liberté.» 

Dix-huit mois plus tard, dans une 
«note» publiée dans les Comptes 
rendus aie l’Académie des sciences, 
les docteurs Benveniste et Spira 
publiaient de nouveaux résultats 
semblant confirmer que des solu- 
tions hautement diluées peuvent 
induire rapparition d'effets biologi- 
ques. Se déclarant «très trouble» 
par ces résultats, le professeur Spira 
lançait un appel à la communauté 
internationale des chercheurs pour 
qu’elle tente d’élucider ce mystère. 
Un mystère dent un Prix Nobel de 
physique aurait dit, lors d’une 
conversation privée, que «s’il était 
vrai, il s’agirait de la découverte la 
plus importante depuis celle de New- 
ton». 

Une expertise 

de I 9 Agence da médicament 

Est-ce & cet appel qu’ont souhaité 
répoodre les chercheurs anglais qui 
publient aujourd'hui un article dans 
la même revue Nature? Contraire- 
ment à ce qu’Ss indiquent dai« leur 
article, ils n’ont pas exactement 
reproduit le protocole suivi par Jac- 
ques Benveniste pour ses premières 
expériences. Plusieurs différences 
permettraient à elles seules d’expli- 
quer qu'ils ne retrouvent pas Tenet 
décrit par le chercheur fiançais. Ds 
ômcTuenl qu'ils' ù’ôbt pu met&ë~ en 
évidence un effet biologique induit 
par des hautes dilutions d’anti-lgE 
sur la dégranulation de basophiles 
humains. Et ce, même s’ils obser- 
vent aussi une «source de varia- 
tion» p ermett an t de penser qu’il se 
passe quand même quelque chose. 

ü serait évidemment difficile, ici. 


EN BREF 


de reprendre la discussion technique 
et critique que peut susciter cet arti- 
cle. Retenons simplement les deux 
commentaires faits Fun par le doc- 
teur Benveniste, Tautre par le doc- 
teur Spira après une lecture atten- 
tive de Tartide (tire d-dessous). En 
tout cas, ce nouveau rebondisse- 
ment intervient alors que le direc- 
teur général de FINSERM a feit 
savoir 3 y a maintenant trois mois 
au docteur Benvenôte que son unité 
serait fermée le 31 décembre 1993. 
Le professeur Lazar précise cepen- 
dant qu’il envisage de maintenir 
provisoirement, au-delà de la date 
de fermeture, un soutien financier 
aux équipes devant leur permettre 
de mener à bien les travaux en 
cours. 

Avant de prendre cette d écisio n, 
le conseil scientifique de FINSERM 
et Philippe Lazar avaient eu 
connaissance du rapport - favorable 
- du président de la commission 
scientifique spécialisée n° S, 1e pro- 
fesseur J. Bockaett Au ternie d’une 
visite dans le laboratoire du docteur 
Benveniste à laquelle s’était joint le 
professeur Georges Chaipak, Prix 
Nobel de physique, la commission 
n’avait trouvé rien à redire aux pro- 
tocoles élaborés par l’équipe de 
l'unité 200. Mieux, le professeur 
Charpak avait indiqué qu’il était 
prêt à envisager une coopération 
entre son équipe et riNSERM sur 
la transmission électromagnétique 
des activités moléculaires. 

Cette décision de fermer Trinité 
200 intervient akxs que débute, à la 
demande de M. Kouchner, puis de 
M. Douste-Blazy, une enquête sur 
une éventuelle contamination de 
produits distribués au grand public 
(certaines marques de sérum physio- 
logique et d'eau distillée) que croit 
avoir décelée le docteur Benveniste, 
financée par le Réseau national de 
santé publique et marée sous Tégide 
de FAgence da médicament. 

FRANCK NOUCHI 


(1) «Haman BasophÜ Degranohtion à 
not Triggered by Very Mate Artisanal 
Agaiost Hurnan IgE», par S. J. Hint, 
N. A. Bayes, J. Burridge, F. L Ptsice et 
I. G Foreman. 


NOMINATION : Dieudonné 
Mandeikern président de 
FIG N. - Par décret du 7 décem- 
bre du ministre de l’équipement, 
des transports et du tourisme, 
paru au Journal officiel du 
9 décembre, Dieudonné Mandei- 
kern a été nommé président du 
conseil d’administration de F Ins- 
titut géographique national 
(IGN), en remplacement de Jac- 
ques GastaldL 

(Né le 29 octobre 1931 à Para (12-), 
Dieudonné Mandeikern, conseiller 
d'Etat, est diplSmé de l'Institut, 
d'études politiques de Fans et licencié 
en droit Cet ancien élève de L’Ecole 
nationale d'administration (1937-1939), 
qui a été maître des requêtes au 
Conseil d’Etat (1963), a successivement 
occupé les portes de chef du service 
des affaires cult u relles et de l'informa- 
tion au secrétariat d’Etat aux affaires 
étrangères, chargé de de la co op é ra tion 
(1963-1968), secrétaire général du 
conseil supérieur de l'Agence France- 
Presse ( 1969 - 1974 ), rapporteur général 
de la commission technique des 
ententes et des positions dominantes 
(1970-1975) ainsi que de commissaire 
du g ou v ernem ent près les foimatipns 
contentieuses du Conseil d’Etat 
(1972-1974) et directeur au secrétariat 
général du gouvernement (1974-1983). 
Après avoir été préfet, commissaire de 
la République des Hauts-de-Seine 
(1983-1985), M. Mandeikern, conseiller 
d'Etat en 1986, devient conseiller 
auprès du premier ministre (1985), 
pu» président de la 6* sous-section du 
contentieux (1987) et de la commission 
d’accès aux documents administratifs 
(1988) et enfin directeur du cabinet du 
ministre de la défense, Jean-Pierre 
Chevènement, entre 1989 et 1991.] 

MEURTRE : Deux hommes 
écrouds après la mort d'un 
SDF è Vrtry -su r-Selne. - Deux 
adultes sans domicile fixe, Jean- 
Marc Lardeux et Jacques Szçzo* 
trowsky, impliqués avec quatre 
enfants dans le meurtre d’un 
autre SDF à Vitry-sur-Seine (Val- 
de-Marne), le 29 octobre (le 
Monde daté 28-29 novembre), 
ont été écroués, jeudi 9 décem- 
bre, à l’issue d’une confrontation 
inérale an palais de justice de 
Jréteil. Les deux hommes 
avaient été mis en examen le 


1' novembre pour coups mortels 
et non-assistance à personne en 
danger, à la suite du meurtre de 
Pierre Boura. 

TEMPETE : treize morts en 
Grande-Bretagne et en Irlande. 

- Le vent soufflant en tempête, 
jeudi 9 décembre, a provoqué la 
mort de treize personnes en 
Grande-Bretagne et en Irlande, et 
feit un mort et quatre blessés en 
Allemagne. ' D’innombrables 
poteaux électriques ont été arra- 
chés, privant de courant 
70000 foyers en Grande-Bretagne 
et 15000 sur la côte française, pris 
de Calais. - (AFP, APJ ■ . 

INONDATIONS : Michel Bar- 
nier engage une rdflexkm sur 
Ja prot ec tion de la Camargue. 

- Deux mois après les inonda- 
tions provoquées par la rupture 
d’une digue du Petit Rhône, 
Michet Bamier, ministre de Fen- 
vironnement, a rencontré, jeudi 
9 décembre, en Arles, les respon- 
sables concernés, afin de préparer 
une réunion de travail avec l’en- 
semble des partenaires qui aura 
lieu le 14 janvier prochain, è 
Marseille, sous l’égide du préfet 
de région. « pour réfléchir au sys- 
tème de gestion des eaux et de 
protection de la Camargue». - 

(Corrcsp.) 

MATHÉMATIQUES : Serge! 
Trefl, lauréat du prix Salem. - 
Le prix Salem pour 1993 a été 
décerné à Serge! Treii, de l'uni- 
versité du Michigan, pour ses tra- 
vaux en théorie des opérateurs et 
analyse complexe. Ce prix, créé 
en (968, est attribué chaque 
année à un jeune mathématicien 
pour un travail de premier plan 
réalisé dans le domaine exploré 
par RaphaS Salem, particulière^ 
ment sur les séries de Fourier et 
les questions annexes. 


Malgré un problème d'électronique 

Les astronautes mènent à bien 
l’opération Hubble 


Après la dernière sortie dans 
l'espace effectuée jeudi 9 décem- 
bre, l'équipage de la navette amé- 
ricaine Endeavour a largué le 
télescope Hubble vendredi 
10 décembre & U h 26 (heure de 
■ Paris). Les astronautes achèvent 
a hîa la majeure partie d’une mis- 
sion an cours de laquelle la NASA 
a pu démontrer qu’elle était 
encore capable d’exploits dignes 
du temps de la conquête lunaire. 

Ce succès a été acquis après 
que la libération du télescope 
réparé eut été retardée de trois 
heures dix-huit minutes A la suite 
de la défaillance d’une carte élec- 
tronique qui contrôle les diffé- 
rents systèmes de bord. Ce « data 
interface unit» transmettait au sol 
des données erronées, mais restait 
capable, en revanche, de relayer 
les ordres que lui envoyait la 
Terre. Ce dispositif étant doublé 
(comme tous les systèmes vitaux 
des engins spatiaux), les ingé- 
nieurs ont donc décidé d’activer 
la carte de secours et de mettre 
Pautre en sommeiL 

Avant cet incident considéré 
comme «mineur» par la NASA, 
le télescope Hubble avait passé 

SPORTS 


avec succès tous les premiers tests 
de fonctionnement. La mauvaise 
orientation d'une antenne, immé- 
diatement corrigée, s’est révélée 
être à l’origine de l'apparent dys- 
fonctionnement d'un composant 
électronique constaté jeudi (le 
Monde du 10 décembre). En 
revanche, les nouveaux, panneaux 
solaires se sont déployés sans pro- 
blème et ont rechargé les batteries 
du télescope en quelques orbites. 
Le nouveau système destiné _ A 
empêcher les vibrations dont ils 
sont dotés semble parfaitement 
remplir son office. 

Les responsables de la NASA 
ont félicité l’astronaute européoi 
Claude Nicollier pour la dextérité 
qu’il a montrée dans le manie* 
ment du bras télécommandé de la 
navette, qui n’avait jamais été 
autant utilisé lors des précédentes 
missions. Au cours de la dernière 
sortie, Claude Nicollier a même 
eu le réflexe de déplacer rapide- 
ment ce bras afin de p er m ettre i 
Story Musgrave, qui était attaché 
à son extrémité, de rattraper une 
vis qu'il avait laissé échapper. 

J.-P. D. 


VOILE : course autour du monde en équipage 

Les découvertes australes de Pierre Mas 

La deuxième étape de la 
course autour du monda en 
équipage disputée antre Punta- 
dd-Este (Uruguay} et Fremantle 
(Australie) a été gagnée, jeudi 
9 décembre, par le voilier 
«européen» Intrum-Justitia. 
sJdppô par ta BritanotqucLLawrfo 
Smith, dans la nouvelle classe 
des WOR 60 (Whitbread 
Offshore Butas}, et par Merit- 
Cup, skippé par te Suisse Pierre 
Fehlmann, chez les «maxi». 

Vainqueur de la première étape, 

Tokh, skippé par ta Néo-Zélan- 
dais Chris Dickson, conserva ta 
première place au classement 
général des WOR 80, tout 
comme Naw-Zealand-Endea- 
vour, skippé par ta Néo-Zélan- 
dais Grant Dalton, chez tas 


«ma»». 


FREMANTLE (AUSTRALIE) 


do notre envoyé spécial 

Premier bateau autorisé per la 
Commission européenne & arborer 
le pavillon de la Communauté 
ainsi que le sigfe EUR 1 sur ses 
voiles, Intrum-Justitia a permis à 
Pierre Mas, seul Français au sein 
d’un équipage de douze hommes 
venus de neuf pays, de découvrir A 
son tour les mers australes. A 
trente-cinq ans, ce fin barreur avait 
accumulé les milles et les victoires 
dans le Championnat du monde 
des Half Tonner, le Tour de 
France, le drampiranrat dé France 
de match racmg on encore rAdmi- 
.raFs Cup 1991 avec le Coram sai- 
ling team dont il est le directeur 
sportif; mais, fl ne s'était jamais 
aventuré au-delà dé l'équateur. 

De œ voyage initiatique, Pierre 
Mas retiendra surtout la beauté de 
certains icebergs, «longs comme des 
pistes de ski de deux kilomètres », 
les ballets des oiseaux qui « survi- 
vent à plusieurs centaines de kilo- 
mètres de toute terre », les impres- 
sionnantes falaises volcaniques dé 
me du Prince-Edouard surgissant 
de la brame, les étonnantes lumi- 
nescences de l'océan... «Je com- 
prends la fascination de tous les 
marins qui se sont aventurés dans 
as contrées, dit-il Je rêve aussi rfy 
retourner, mais plus doucement.» 

Monocoques 
menés ma limites 

La création de la nouvelle classe 
des WOR, beaucoup plus légers 
! que les traditionnels «maxi» pour 
1 les grands surfe des mers du Sud, 
Farrivée en force de xégatiers fami- 
lière de la Coupe de l’America ou 
de FAdmiral’s Cup ont profondé- 
ment modifié l’esprit de cette 
course encore qualifiée <F «utiimate 
adventure » par les Britanniques. 

Désormais menés en permanence 
& tous limites, les monocoques de 


la Whitbread ont soutenu sur les 
7558 milles (14000 km) de la 
deuxième étape entre Punta-del- 
Este et Fremantle des moyennes 
supérieures A 12 nœuds, compara- 
bles à celles des multicoques sur les 
transats fl y a peu de temps encore. 

A force de s’agripper A elles pour 
résister fia preôiùfr^rieipvagues 
déversant en~ permanence des 
tonnes d’eau glacée sur le pont, tes 
barreurs d’Intrum-Justitia ont R lé 
tous deux barres à roue en titane. 
Emportés A trois reprises par des 
déferlantes, Os ont dû la vie sauve 
à leur harnais. L’inconfort des 
conditions de navigation était tou- 
tefois un moindre mal comparé au 
sues qui mine les esprits. 

Pierre Mas n’est ainsi pas prêt 
d’oublier ces nuits où l'option très 
sud, prise par te navigateur néer- 
landais Marcel van Tricst, contrai- 
gnait le bateau è foncer, spi 
déployé et speedomètre bloqué A 
plus de 20 nœuds, au milieu des 
icebergs et, surtout, des growlers 
indétectables au radar. « Dans ces 
mamentsdà, lorsque le bateau part 
dans des surfit géants, on sait que 
tout peut basculer à chaque Instant 
dans une vision d’horreur, raconte 
Pierre Mas. Ces mâts-là, on a mo- 
ment l'impression de jouer à la rou- 
lette russe, mais on est sam doute 
pas assez inconscient pour profiter 
vraiment du plaisir de vivre des 
moments aussi fabuleux.» 

GÉRARD ALBQUY 


FOOTBALL : Un intér ima ire è I, 
tète de F équipe de France. ■ 

Le conseil fédéral du 17 déccmbi 
ne désignera pas comme prévu I 
successeur de Gérard Houüicr a 
poste de sélectionneur nations 
mais « un homme qui aura pou 
mission de conduire l'équipe d 
France de football pour le 
échéances immédiates», ont indi 
qaé Jacques Georges, présiden 
par intérim de la Fédération fran 
çaise, et Noël Le GcaEt, présiden 
de la Ligue, jeudi 9 décembre, i 
l'issue de la première réunion di 
groupe de travail chargé d’exami 
ncr un plan de réforme des struc 
turcs du football français. G 
sélectionneur provisoire sen 
notamment chargé de la prépara 
tion du match amical Italie 
France, le 16 février, avant uni 
désignation définitive lors de Pas 
semblée fédérale du 19 février. 

BASKET-BALL : Limoges ei 
Pau-Orthez battus an Coupe 
d'Europe. - Les Italiens de Trd 
vise, battus lors de la finale de 
championnats d’Europe, ont prii 
leur revanche en battant U 
Limoges CSP à domicile, 89-87 
jeudi 9 décembre, lors de k 
5" journée du championnat rTEu 
ropc des dubs. Pau-Orthez a éga- 
lement été dominé dans sa salle 
par Badakmc, 92-82. 
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Une restructuration encouragée par la réforme de la loi sur l'audiovisuel 

Le paysage radiophonique va être remodelé 


Le gonvernementn’a pris 
anenne décision 


Lo projet de loi sur l'audiovi- 
suel, récemment adopté parf As- 
sembiéa nationale (le Monda du 
7 décembre}, laisse les coudées 
franches aux grands opérateurs 
de la radio. La privatisation de 
RMC, dont l'appel à candida- 
tures se clôt dimanche 
12 décembre à minuit, devrait 
redessiner le paysage radiopho- 
nique privé autour de trois ou 
quatre «pôles» forts. 

Le paysage radiophonique fran- 
çais va prochainement entrer dans 
une nouvelle maturité. En faisant 
«sauter» les verrous anticonoentrar- 
Mon contenus dans la loi de 1936, 
te projet de réforme de loi sur l’au- 
diovisuel défendu par Alain Cari- 
gnon, que le Sénat examinera la 
semaine prochaine, va en effet per- 
mettre la formation de grands 
groupes de radios. La loi autorise 
toutes les grandes manœuvres et les 
restructurations autour de la vente 
de l'une des anciennes grandes 
«périphériques», RMC, et surtout 
de son florissant réseau. Nostalgie 
( le Monde du 5 novembre). Riche 
de mille sept cents radios, le pay- 
sage radiophonique, qui semble 
avoir atteint en du ans un équili- 
bre que la télévision tarde à trou- 
ver, devrait être recomposé. 

Le verrou 
du «30 + 15» 

Depuis environ quatre ans, pour 
résister à la concurrence de la FM, 
les radios généralistes nationales 
s’étaient toutes adjointes - en le 
créant, en le rachetant, ou en exer- 
çant un contrôle indirect via leur 
régie publicitaire - un second 
réseau en modulation de fré- 
quence : Chérie FM pour NRJ, 
.Nostalgie pour RMC. Europe 2 
pour Europe 1... RTL a même 
payé au prix fort le rachat du 
réseau musical Fun au groupe Her- 
sant. et n'a jamais caché son projet 
de faire évoluer sa participation 
minoritaire (34 96), dis qu’une nou- 
velle loi l*y autoriserait Ces radios 
étaient en effet prisonnières des 


dispositions anticoncentration de 
f article 41 de la loi du 30 septem- 
bre 1986 relative à la liberté de 
communication, qui stipulait 
qu’une personne détenant un 
réseau radiophonique national des- 
servant plus de trente millions de 
personnes, ne pouvait prendre le 
contrôle (Fun second réseau «arro- 
sant» plus de quinze millions de 
personnes. 

Cette règle du «30 + 15» pré- 
sentait plusieurs inconvénients. 
D'abord, son incohérence arithmé- 
tique : le dispositif permettait à un 
opérateur de cumuler deux réseaux 
frôlant les 30 millions, mais Ini 
interdisait de posséder deux 
réseaux desservant par exemple 
30,1 et 15,1 millions d'habitants. 
Des dispositions qui mettent les 
groupes français «qui cherchent à 
se développer au ptan européen en 
position de faiblesse par rapport à 
leurs concurrents étrangers, qui ne 
se trouvent généralement pas assu- 
jettis à des contraintes aussi 
strictes a, notait déjà le CSA dans 
son premier rapport annueL 

Le projet de loi de l’ancien secré- 
taire d'Etat à la communication 
dans le gouvernement de Pierre 
Bérégovoy, Jean-Noël Jeanneney - 
texte qu i! n’avait pas réussi à 
Imposer au premier ministre - 
s’était attaché, le premier, à libérer 
tes réseaux nationaux de ce carcan 
des «30 + 15». qui avait notam- 
ment valu à l'ancien réseau de 
RTL. Maxxmnun, de se voir refu- 
ser des fréquences. Le projet Jean- 
neney suggérait donc d’âever ce 
«seuil» à t00 millions d’auditeurs, 
soit, en gros, f équivalent de deux 
réseaux nationaux et d’un réseau 
«multi villes». D'inspiration Jibé- 


dérégtetnen talion sur tes trois cents 
radios dites «de catégorie B» (I). H 
avait évoqué - sans les rendre 
publiques - les conclusions alar- 
mantes d’un rapport commandé au 
Service juridique et technique d'in- 
formation (SJTI), qui dépend du 
premier ministre, selon lesquelles 
un tiers des radios commerciales 
locales étaient alors au bord du 
dépôt de bilan, et {dus de 40 % en 
état d’équilibre menacé (le Morde 
du 22 décembre 1992). Préparé en 
étroite collaboration avec les 
acteurs du paysage radiophonique, 
son texte de loi prévoyait donc un 
certain nombre de rééquilibrages. 


le vote <run amendement attendu, 
à 150 millions le nombre d’habi- 
tants desservis par un même opé- 
rateur, la loi votée en première lec- 
ture autorise les radios i détenir 
trois, voire quatre réseaux natio- 
naux! et permet la création de 
grands groupes radia 

M. Jeanneney s’était toutefois 
inquiété des conséquences de cette 


85% de la publicité 
à quatre 

D précisait en particulier qu’un - 
et un seul - des programmes d’un 
«consortium» donne ne pourrai t 
être «apporté», en franchise, affi- 
liation ou abonnement, i des opé- 
rateurs de catégorie C : RTL, par 
exemple, aurait dû choisir entre 
proposer Fun ou M 40. Surtout, il 
interdisait l’accès à la publicité 
locale des radios affiliées à des 
réseaux nationaux et la réservait 
aux radios consacrant au moins 
20 96 de leur diffüsian à des pro- 
grammes d’intérêt locaL La nou- 
velle loi ne prévoit rien de la sorte. 
Le ministère de la communication 
souhaite en effet ouvrir la publicité 
aux «programmes» locaux, et non 
plus seulement aux «radios» 
locales, ce qui concernerait donc les 
radios généralistes autorisées i 
«décrocher». 

Toutes ces modalités restent à 
fixer par décret. Le flou ainsi 
ménagé inquiète les radios locales 
commerciales, principales victimes 
des appétits de fréquence des 
réseaux nationaux. Ainsi, le Grou- 
pement des radios indépendantes 
de France (GRJF) juge que «seule 
l’iruégration dans la loi [des moda- 
lités d’ouverture à la publicité 
locale] permettra aux stations indé- 


tuels manquements ultérieurs». 

La seule «contrepartie» tangible 
aux libéralités accordées aux 


groupes de radio s'est résumée à 
l’amendement du député UDF 
Michel Pelchat instituant des «quo- 
tas» (40 96) de chansons françaises 
applicables aux réseaux musicaux 
nationaux (le Monde du 2 décem- 
bre). Les sénateurs devraient toute- 
fois demander l’application de ces 
quotas «aux heures de grande 
écoute» et à Pensera ble des radios 

nationales. 

A celte - notable - exception 
près, les réseaux ne cachent pas 
leur satisfaction. Et entament des 
grandes manœuvres pour redessi- 
ner, autour du service public et du 
tissu des radios locales, quelques 
grands pôles «privés». Quatre 
régies publicitaires se partagent 
déjà 85 % des investissements 
publicitaires en radio : Régie 1 
(groupe Matra-Hachette), qui com- 
mercialise Europe 1, Europe 2, 
RFM, Skyrock et les «indépen- 
dants»; IP (Information eL Publi- 
cité, filiale d’Havas) qui gère RTL, 
Fun, Wit FM, M 40 et Sud Radio; 
«15/34», régie intégrée du groupe 
NRJ, qui «vend» Chérie FM et 
Rire et chansons ; enfin, Généra- 
tion expertise media (GEM) qui 
commercialise RMC et Nostalgie. 
Chacun d’entre eux ourdit ses pro- 
jets de «troisième», voire de «qua- 
trième» réseau dans l’ombre. Sous 
la houlette de RTT. M 40 pourrait 
ainsi changer de format. Europe 1 
pourrait «filialiser» les stations 
abonnées au programme Europe 2, 
ou lancer, sur un autre réseau, une 
chaîne «tout-infos», «sports-in- 
fos», ou encore «musique-infos». 
La vente de l’un des quatre piliers 
du paysage radiophonique français, 
RMC et sa filiale Nostalgie, prend 
valeur de symbole. Moins qu’une 
généraliste que certains repreneurs 
«potentiels» qualifient de «crou- 
pion», c’est son réseau et surtout 
ses fréquences, denrée rare dans un 
espace fermé, que l’on vend aujour- 
d’hui Les principaux opérateurs 
radio le savent. C’est pour cette 
raison - et aussi sans doute pour 
pouvoir exiger des contreparties si 
leur candidature échoue - qu’ils 
n’ont pas renoncé à une mariée 


pourtant de moins en moins 
attrayante. 

D’une part, il apparaît que la 
Principauté de Monaco, actionnaire 
minoritaire (1?%), est omnipré- 
sente. Le prince Ramier, qui dis- 
pose d’un droit de veto sur toute 
décision concernant la station, 
témoigne chaque jour d’exigeances 
croissantes. Réticent à la reprise 
par un opérateur radio - et, selon 
diverses sources, surtout hostile â 
NRJ - il serait très exigeant sur le 
futur format de la chaîne, qu’il sou- 
haite généraliste. D’autre part, le 
candidat devra vraisemblablement 
acheter la pan (49 %) des petits 
actionnaires de Nostalgie, à la 
demande de ces derniers. Ce qui 
alourdit reddition finale évaluée à 
400 millions de francs, sons comp- 
ter les frais de relance de la station 
monégasque et le «coût en image» 
des inévitables licenciements dans 
la rédaction-. 

Principal actionnaire. l’Etat sait 
de son côté que, en cédant les 83 % 
du capital qu’il détient via b Sofi- 
rad, il joue b composition du futur 
paysage radiophonique. Le minis- 
tère de la communication n’a 
jamais caché que b modification 
du dispositif anticoncentration 
visait d abord à favoriser b consti- 
tution de groupes radiophoniques, 
voire multimédias, pouvant rivali- 
ser avec leurs concurrents euro- 
péens. L'affaire pourrait dès lors 
échapper à RTL et Europe 1, que 
l’on imagine d’ailleurs mal aller 
seules au combat, et échoir à un 
repreneur extérieur au monde de b 
radio, comme b Générale occiden- 
tale de Françoise Sampermans 
(groupe Express). Mais le groupe 
Havas, favori de Matignon, 
conserve toutes ses chances. 

ARIANE CHEMIN 

(I) Le capital récemment modifié de 
Radio Nostalgie Internationale (RNI), 
qui contrflle 100 % de Radio Nostalgie, 
se répartit de la sorte : RMC SI 9b; 
Société financière du 25 me de l’Arcade 
(CGE) 35.75 % (cette dernière a repris 
en septembre les 18,75 % détenus par 
OU par); Clinvest (banque d’affaires du 
Crédit lyonnais) 5 9b; Medpar 5%; 
Pierre Ajberti f fon dateur) 3,23%. 


Après que des ouvriers du Livre 
CGT eurent manifesté mercredi 

8 décembre à proximité du remis* 
tère de la communication, afin de 
rappeler «l'engagement pris » pa* 
les pouvoirs publics en faveur du 
plan de modernisation des Nou- 
velles Messageries de b presse pari- 
sienne (NMPP), te ministère de b 
communication a indiqué 
qu '« aucune décision gouvernemen- 
tale n’est encore intervenue concer- 
nant les modalités du soutien des 
pouvoirs publies au volet social du 
plan de modernisation des NMPP», 
mais réaffirme «son soutien à ce 
pian qui comportera les mesures 
sociales appropriées ». Des éditeurs 
membres du Syndicat de b presse 
parisienne (SPP, qui regroupe de 
nombreux titres nationaux) ont 
rencontré pour leur part, jeudi 

9 décembre; le ministre du budget, 
Nicolas Sarkozy, pour lui deman- 
der le concours financier de l’Etat à 
b mise en œuvre de cette moderni- 
sation. M. Sarkozy a assuré que 1e 

{ dossier serait rais à t’élude. Le plan 
concerne I 050 salariés (sur 3 480) 

! et nécessiterait une aide d’environ 
300 millions de francs (le Monde 
du 30 novembre). 

Création d'une société des jour- 
naüstas è Stratégies. Une société 
des journalistes s’est constituée 
mercredi au sein de l’hebdoma- 
daire spécialisé dans la communi- 
cation, Stratégies. Son objet est « de 
défendre la liberté des journalistes 
dans l'exercice de leur profession et 
de garantir l’indépendance du jour- 
nal de tout groupe de pression ». 
Présidée par Véronique Dham, elle 
entend «être une structure de 
réflexion pour tout ce qui touche au 
développement du journal». 

PRÉCISION. - Un mastic a 
altéré l’article consacré à l’entrée 
de Roger Tréfeu i l’hebdoma- 
daire Politis {le Monde du 

10 décembre). M. Tréfeu y entre 
en qualité de rédacteur en chef 
adjoint 
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Avec 45,5 millions de francs de subventions 

Le conseil régional accentue son effort 
en faveur du logement des plus démunis 


La commission permanente 
du conseil régional, réunie jeudi 
9 décembre, a adopté une sub- 
vention de 45,5 millions de 
francs destinée à la création de 
1 192 places pour les sans-abri 
et de 136 logements pour des 
personnes en difficulté. Cette 
aide est un des volets de la poli- 
tique ai faveur du logement des 
plus démunis, menée depuis 
quatre ans par la région. 

La subvention de 45,5 millions 
de francs qui vient d’être décidée 
par le conseil régional est supé- 
rieure aux crédits débloqués par 
l’Etat pour le * plan d'urgence 
pour l’hiver présenté le 3 novem- 
bre par Simone Veil, ministre des 
affaires sociales, de la santé et de 
la ville. Elle devrait permettre 
d'offrir, d'ici i la fin de l’année, 
2 000 places supplémentaires aux 
personnes de la région qui n’arri- 


vent pas à trouver de logement 
Des subventions votées en juillet 
et en novembre, avaient déjà per- 
mis de créer 228 places à Paris. 
Ce sont au total près de 1 500 
places d’hébergement d’urgence 
qui devraient être ainsi proposées 
aux sans-abri avant la fin de l’an- 
née. 

Dis décembre 1989. avant 
même la loi Besson de mai 1990, 
le conseil régional lançait une 
action pour le logement des habi- 
tants de la région qui éprouvaient 
des difficultés en raison du 
niveau de leurs ressources et du 
renchérissement du logement, en 
He-de-France ccs dernières 
années. Bien que ce ne soit pas 
son domaine de compétences, 
mais celui de l’Etat, des départe- 
ments et des communes, la 
région, sous la pression des élus 
écologistes a fait du logement une 
de ses priorités budgétaires : 
715 millions de francs y ont été 
consacrés en 1993, dont 170 mil- 


lions pour le logement des plus 
démunis à comparer aux 60 mil- 
lions de francs qui avaient été 
débloqués en 1990. Cette action 
est indépendante de celles de 
l’EtaL 

La région attribue ses aides en 
fonction des revenus des deman- 
deurs. Ceux-ci doivent être infé- 
rieurs de 60 % à ceux qui don- 
nent accès aux prêts locatifs aidés 
(PLA); les loyers des logements 
ne doivent par exemple pas 
dépasser 2 OÔO francs par mois 
pour un appartement de 
70 mètres carrés. 


Eviter 

h concentration 

Par ailleurs, la région impose 
aux constructeurs un suivi de la 
situation des occupants qui peut 
être assuré par des associations 
comme les Compagnons d’Era- 
mafls, le Secours populaire ou 
l’Armée du salut. Les subven- 
tions, qui peuvent atteindre 30 % 


du coût total sont d’autant plus 
importantes que les opérations 
sont de taille réduite. Une 
manière d’éviter que les loge- 
ments & caractère social soient 
concentrés dam le même immeu- 
ble ou le même quartier. De la 
même façon, le conseil régional 
ne finance un programme que s’il 
est construit à proximité d’un 
réseau de transports en commun, 
pour éviter que ne se renouvel- 
lent les erreurs des ZUP des 
années 60. 

Alors que l’Etat intervient pour 
18 %, le département et la com- 
mune pour environ 2 % chacun, 
la région apporte environ 25 %' 
des subventions qui participent, 
au financement de ce type de 
logements. Ce qui fait dire & 
André Fosset, vice-président 
(UDF) du conseil régional chai 
du logement : «Sans noire ait 
ü serais impossible de bouder de 
telles opérations.» . 

CHRISTOPHE DE CHENAY 


Après iïncendie de Créteil 

Les normes de sécurité 
des immeubles anciens en question 


Comment? Pourquoi? Les 
questions fusent dam le quartier 
des Bleuets & Créteil apres l’in- 
cendie qui a tué six personnes et 
ravagé une quarantaine d’appar- 
tements, mercredi 8 décembre. 
Comment le feu a-t-il pu pren- 
dre? Geste criminel? Accident? 
Les deux revendications formu- 
lées peu de temps après le début 
de l’incendie (le Monde du 
10 décembre) sont jugées actuel- 
lement fantaisistes et la police 
pencherait plutôt pour l’accidenL 
Le procureur de la République a 
ouvert une information judiciaire 
pour «homicide et blessures 
volontaires » . 

Les habitants de l’immeuble 
sinistré et d’un autre proche, 
construit de la même façon, se 
demandent surtout pourquoi le 
feu s’est aussi rapidement pro- 
pagé, sautant en une vingtaine 
de minutes du troisième étage au 
douzième. Le ministre du loge- 
ment, Hervé de Charette, a 
demandé une expertise au conseil 
général des Ponts et Chaussées 
pour tirer des conclusions en 
matière de normes de sécurité 
anti-incendie dans l’habitat 
ancien. 

Construit au début des années 
soixante, le bâtiment n’était pas 
soumis aux normes imposées aux 
immeubles modernes. À n’existait 
pas de portes coupe-feu avant le 
dixième étage, pas d’extincteur et 
le système de chauffage par pro- 
pulsion d’air était extrêmement 
rudimentaire. 

En février 1992, le quotidien 
L’Humanité avait publié un 
reportage, illustré par des photos, 
montrant la vétusté des beux et 
le manque de sécurité. Aujour- 
d'hui Hervé Rosensohn, membre 
de l'association des locataires, 
accuse la société civile immobi- 
lière privée, Castel-Laferriêre, 

CINÉMA 


propriétaire des lieux : « Depuis 
1989 nous réclamons la remise 
aux normes du système de chauf- 
fage, mais rien n’a été fait. Dans 
mon appartement, quand je tapais 
contre le mur, la lumière s’allu- 
mait seule et U n’y avait pas de 
prise de terre dans la salle de 
bains» . 

La Socotec (Société de 
contrôles techniques) confirme en 
effet, qu’il n’y a pas de rétroacti- 
vité en matière d’application de 
la réglementation de sécurité 
incendie : «En ce qui concerne 
les travaux d'amélioration dans 
les Immeubles construits avant 
1970, nous n'en sommes qu’aux 
conseils de prudence». L’immeu- 
ble devait enfin être réhabilité 
début 1994 . La mairie de Créteil 
venait de voter une contribution 
financière aux travaux impor- 
tants à entreprendre. 

Un mouvement de solidarité 
s’est tout de suite manifesté dans 
la commune. Les personnes sinis- 
trées qui n’ont pas trouvé refuge 
dans leur famUIe ou chez des 
amis, ont pu dormir dans des 
hôtels de la ville ou dans un cen- 
tre de la Croix Rouge. 

Jeudi 9 décembre, le moire de 
Créteil, Laurent Cathala (PS), a 
promis un relogement rapide des 
familles et a annoncé que chaque 
foyer, ayant tout perdu, recevrait 
l’équivalent d'une trentaine de 
milliers de francs en mobilier et 
matériel de première nécessité, 
ainsi qu’un secours de trois mille 
francs en liquide. Des habitants, 
des associations dont la Croix- 
Rouge et le Secours Populaire, 
doivent organiser une collecte de 
vêtements, de couvertures et 
matériel de cuisine dans tes pro- 
chains jours à la maison des asso- 
ciations. 

Ch. Ch. 


A Paris 


Les partis se mobilisent 
pour défendre les sans-abri 


Le nombre croissant de per- 
sonnes sans domicile fixe, la pra- 
tique des occupations illégales, le 
stock incompressible des deman- 
deurs d’appartement, ces phéno- 
mènes nouveaux inquiètent les 
élus de la capitale, qu'il appar- 
tiennent à la majorité ou & l’op- 
position. Après la relance de la 
construction, annoncée par Jac- 
ques Chirac au mois de juin, et 
qui trouve sa traduction dans le 
budget 1994, chaque groupe poli- 
tique du conseil de Paris avance 
des idées pour combattre la 
pénurie. — “ • •• ------ 

Après Bertrand Delanoë, prés* 
dent du groupe socialiste, qui 
avait transmis des propositions 
écrites au maire au mois d’octo- 
bre, Henri Malberg (PC) 
demande qu’il n’y ait plus d’ex- 
pulsion sans relogement. S’éle- 
vant contre la proposition de loi 
«criminalisant» les squatts, il 
suggère que la ville n’accorde 
plus de permis de construire pour 


les bureaux et que, dans les opé- 
ration immobilières en cours, la 
proportion de logements sociaux 
soit accrue. 

Plusieurs associations, le Mou- 
vement des citoyens, les Verts et 
le MRG viennent de présenter 
une plate-forme commune où 
figurent: un plan ORSEC pour 
les sans-abri, l’utilisation des 
immeubles inoccupés, la création 
dans les arrondissements de mai- 
sons d'accueil pour les familles. 
A plus long terme, les animateurs 
de ce rassemblement demandent 


l'arrêt des opérations impliquant 
des démolitions, l’instauration 
d’un minimum de deux-tiers de 
logements sociaux dans les nou- 
velles opérations et d’un mora- 
toire sur la construction de 
bureaux ainsi que le rétablisse- 
ment du 1 % patronal Us y ajou- 
tent une- exigence de transparence 
dans l'attribution de logements 
sociaux et dans la gestion des 
sociétés d'économie mixte. 


Malgré l'opposition du maire CPS 

L’Armée du Salut autorisée à racheter 
un hôtel aux lilas 


Le tribunal de commerce de 
Paris a accepté, jeudi 9 décem- 
bre, la reprise de l’Hôtel Euro- 
pade, situé dans la ville des Lilas 
(Seine-Saint-Denis) aux lisières 
de la capitale, par l’Armée du 
Salut. Jean-Jack Salles, le maire 
(CDS) de la commune, nous a 
déclaré, vendredi 10 décembre, 
«être fermement décidé de se 
battre jusqu’au bout pour tenter 
de faire échec au projet». Le 
maire des Lilas refuse en effet 


LES FILMS NOUVEAUX A PARIS 


ALLÔ MAMAN C'EST NOËL- Film 
américain da Tom Ropalevraki, v.q. : 
Forum Horizon, 1* {45-08-67-57 ; 36- 
66-70-83) : UGC Odécn, 6* (42-25- 
10-30 ; 36-65-70-72) : Gaumont Moi- 
gnon-Concorde, 8- (36-68-75-55) ; 
George V, 8* (45-62-41-48 ; 36-65- 
70-74) ; v.f. : Forum Horizon. 1» (45- 
08-57-57 ; 36-65-70-83} ; Rax. 2- 
(42-36-83-93 ; 36-65-70-23) ; UGC 
Montparnasse, 6* (46-74-94-94 : 36- 
65-70-14} ; UGC Odéon. 6- (42-25- 
10-30 : 36-65-70-72) ; George V, 8* 
(46-62 -41-48 : 36-65-70-74) : Gau- 
monr Opéra Français, 9* (36-68- 
76-55) ; Pammount Opéra, 9* (47-42- 
56-31 ; 36-66-70-18) ; UGC Lyon 
Bastille. 12* (43-43-01-69 ; 36-85- 
70-84) ; UGC Gobelbw. 13* (45-61- 
94-95 ; 36-6&-70-4Q ; MJramsr, 14* 
(36-65-70-38) ; Mistral, 14- (38-88- 
70-41) ; Gaumont Convention. 15* 
(36-68-76-55) ; Pithé Wsptar H, 18* 
(36-88-20-22) : Le Gambetta, 20 (46- 
38-10-96 : 36-65-71-44). 
L'AMOUREUSE. flftn français de Jac- 
ques Dofflon : Espace Saint-Michel, 6* 
(44-07-20-49) : Elysée* Lincoln, 8* 
(43-69-36-14) ; Sept Parnassiens. 14* 


(43-20-32-20). 

AUTOMNE, OCTOBRE A ALGER. 
Film algérien de Malik 
Lakhdsr-Hamina : Ont Beaubourg. 3* 
(42-71-62-38) ; Les Trois Luxem- 
bourg, 8* (46-33-97-77 ; 36-65- 
70-43) ; Sept Parnassiens, 14* (43-20- 
32-20) : Pathé Cficfty, 18* (36-68- 
20-22). 

LES B1S0UN0URS AU PAYS DES 
MERVEILLES, fifen américain de Ray- 
mond JafaTice : Saint-Lambert, 16* 
(45-32-91-68). 

LE BONHOMME DE NEIGE. Hm bri- 
tannique de Diurne Jackson, v.f. : Uto- 
pie, 5* (43-26-84-651 : K JuBet Bas- 
tille, 11* (43-57-90-81) ; Reflet 
République, 11* (4605-51-33). 

LA CLÉ. FHm iranien d’ibrahim ForOu- 
aéh. v.o. : Reflet Mé&m 0 fax Logos 
II), S* (43-54-42-34) ; L'Entrepôt. 14* 
(45-43-41-63) : v.f. : La Bony Zèbre, 
11- (43-57-61-55). 

LE MAITRE DE MARIONNETTE. 
FHm Taiwan da Hou Hâeo Hsien, v.o. : 
Ciné Beaubourg. 3- (42-71-52-36) ; 
Racine Odéon. 6- (43-26-19-68) ; Le 
Balzac. 8- (45-61-10-60). 

PROFIL BAS. Ffan français de Claude 


Z kS : Gaumont Las Haies. 1* 

75-65) ; Gaumont Opéra. 2* (36-68- 
75-68) ; Bex. 2* (42-36-83-93 ; 36- 
66-7033} ; 14 JuBet Odéon. 6* (43- 
25-59-83) ; UGC Montparnasse, 6* 
(45-74-94-94 ; 38-65-70-14) ; Gau- 
mont Marignan-Cocworda, 8* (36-68- 
75-65) ; Seint-Lezare-PMquiar, 8* (43- 
87-35-43 ; 36-65-71-88) ; UGC Biar- 
ritz. 8* (45-62-20-40 ; 36-66-70-81) ; 
Les Nation, 12* (43-43-04-67 ; 38-66- 
71-33) ; UGC Lyon BastUe, 12* (43- 

43- 01-59 ; 36-65-7064) ; UGC Gobe- 
fins. 13* (45-61-94-95 ; 36-65- 

70- 45) ; Gaumont Alésa. 14* (36-68- 
75-56) ; Montparnasse, 14* (36-68- 
75-65} ; 14 Jufflet Beaugrenaüe, 16* 
(45-75-79-79) ; Gaumont Convention, 
15* (36-68-75-55) ; UGC MeiBoi, 17* 
(40-68-00-16 ; 36-65-70-61) ; Pathé 
Wapter. 18* (36-68-20-22) ; Le Gam- 
betta. 20* (48-38-10-96 ; 36-66- 

71- 44). 

SUHV1V1NG DESIRE, film américain 
de Hsl Hartiey. v.o. : CM Beaubourg. 
3- (42-71-52-36) : L’Ariequin. 6* (45- 

44- 28-80) ; Gaumont Ambassade. 8* 
(43-69-19-08 : 36-68-75-76); 14 
JuJJai BsstiBe. 1 1* (43-67-9081). 


que sa commune serve de «récep- 
tade à toute la misère de la capi- 
tale» {le Monde du 3 décembre). 

Le projet, annoncé le 
18 novembre par Jacques Chirac, 
Hwûttf ^ transformer un établis- 
sement trois étoiles de 250 cham- 
bres et salles de réception en 
hôtel social de 400 à 500 places 
réservé aux allocataires du RMI 
en voie d’insertion, dont la plu- 
part sont actuellement hébergés 
dans les centres d’accueil de 
Paris. Les places libérées 
devraient être occupées par des 
sans-abri. Le siège social de r Ar- 
mée du Salut pourrait également 
être transféré dans ce batiment 

L’Armée du Salut a proposé 
87 millions de francs pour la 
reprise de oet établissement qni 
n’avait trouvé auparavant acqué- 
reur qu’à 60 millions de francs. 
L'Etat devrait apporter 24 mil- 
lions de subventions et 14 mil- 
lions de francs de prêt au titre de 
l’aide au logement des plus 
démunis, la Ville de Paris 38 mil- 
lions de francs. Lors des ques- 
tions au gouvernement à l’Assem- 
blée nationale, Claude Bartdone, 
député socialiste de Seine-Saint- 
Denis, a déclaré qu* «il est inad- 
missible qu’une fois de plus la 
Ville de Paris, aidée en cela par 
l’Etat, rejette ses pauvres vers les 
banlieues». Dans sa réponse, 
Simone Veil a souhaité « qu’une 
concertation s’engage » compte 
tenu «d'une forte opposition 
locale à ce projet». Le ministre a 
précisé que les bénéficiaires du 
RMI concernés «seront adminis- 
trativement rattachés à Paris et 
ne pèseront donc ni sur les bud- 
gets d’insertion, ni sur les budgets 
d’aide médicale du département 
de Seine-Saint-Denis». 


Chan gements dans les clubs cyclistes 

Anbervilliers à la découverte des «pros» 


Le petit monde du vélo franci- 
' l ie n vu un hiver agité. A Tan nonce 
de la disparition du géant de Bou- 
logne G’ACBB) a succédé celle de 
la création d’une équipe profes- 
sionnelle au sein du Club munici- 
pal d’Aubervflliers (CMA). Vers le 
mîiîrei du mois de janvier, l'Asso- 
ciation sportive Corbeil-Essonnes 
devrait annoncer si oui ou non elle 
se dote d’une section profession- 
nelle. 

La disparition de l’équipe pre- 
mière de P Athlétique dub de Bou- 
logne-Billancourt (ACBB) a eu l’ef- 
fet d’une bombe du côté de 
Loogchamp, où les amoureux du 
vélo tournent en rond à longueur 
d'année. C’est qu’ils furent nom- 
breux, les champions cydistes & 
avoir porté le maillot orange et 
gris du club boulonnais : Charles 
Pélissier, André Darrigade, Jean 
Srablinski, Jacques Anquetil et 
plus récemment Bernard Thévenet, 
Ste p h e n Roche ou Phil Anderson. 

Les dix titres de champion du 
monde, les cinq médailles olym- 
piques et les cent dix-sept titres de 
champions de France n’y feront 
rien. L’absence de mécènes depuis 
deux ans et l'austérité prônée par 
la municipalité ont eu raison de 
près de soixante-dix ans d’histoire. 
L’ACBB ne sera pas représentée 
en 1994 parmi l’élite. 

' Une histoire s’interrompt, une 
autre rebondit : celle du club 
d’AuberviUiers, qui a annoncé le 
mois dernier son intention de se 
doter (Tune section professionnelle. 
Créé en 1948, le dub de la ban- 
lieue était devenu Tune des forma- 
tions phares du cyclisme amateur. 
La création d’un nouveau statut : 
celui d’équipe promotionnelle, un 
statut élaboré l’an dernier par la 
Fédération française de cyclisme et 
la ligue du cyclisme professionnel 
pour attirer vers le cyclisme pro- 
fessionnel de nouvelles équipes, lui 
a fourni l’occasion. Réduit l’an 
dernier à trois équipes et demi 
(Gan, Castorama, Chazal et Nové- 
mail, cette dernière composée en 
majorité de coureurs étrangers), te 
peloton professionnel fiançais était 
gagné par l’anémie, ses maigres 


débouchés ne permettant pas l’ar- 
rivée de jeunes coureurs pour, assu- 
rer le renouvellement de 1 élite. 

Ce statut promotionnel permet _à 
ceux qui le choisissent de parti- 
ciper aux courses du calendrier 
fiançais, à condition de présenter 
un budget d’au moins 3,5 millions 
et demi de francs. Celui de 
l’équipe Aubervilliers 93-Peugeot, 
qui verra 1e jour te l" janvier, sera 
de l’ordre de 6 millions de francs, 
grâce aux contributions de la 
municipalité d’Auberviiliers, du 
conseil général de Seine-Samt-De- 
nis, de Cycles Peugeot et de Pneu- 
matiques Hutchinson. 

Ces soutiens, ainsi que tes excel- 
lents résultats enregistrés en 1993 
ont décidé tes dirigeants du CMA 
à franchir 1e pas. L’équipe sera 
composée de dix coureurs, dont 
quatre directement issus des rangs 
du c l u b et notamment Marek Les- 
niewski, vainqueur de Paris-Rou- 
baix amateur en 1993, et Hervé 
Boussard, deuxième du _ même 
Paris-Roubaix et médaillé de 
bronze aux Jeux olympiques de 
Barcelone. 

«Nous n’allons pas à l’aventure, 
mais nous partons pour une aven- 
ture», nuance Antoine Fraioli, 
secrétaire général du dub et futur 
manager de l'équipe. Ce n’est que 
l’été Sentier que nom nous sommes 
dit : pourquoi ne pas permettre à 
des coureurs comme Lesmewski et 
Boussard de passer professionnels. 
Nous étions l’un des rares clubs à 
avoir les structures nécessaires et 
nous nous étions rendu compte que 
nos coureurs, lors des courses 
ouvertes aux professionnels, 
n’avaient jamais été ridicules. » 

L’an prochain, les hommes au 
maillot Jaune, rouge et bleu orné 
du Fameux damier Peugeot - un 
revenant dans le peloton profes- 
sionnel - vont côtoyer les Indu- 
rai n, Rominger et autres Jalabert 
sur les routes de Paris-Nice, de 
Paris-Roubaix oo du Critérium du 
Dauphiné libéré. Même si 1e Tour 
de France semble un objectif 
encore trop lointain pour cette 
jeune équipe. 

GILLES VAN (COTE 


^’ L^^miiMonsdes rues de Paris 

Un coûteux air de fête 


Partout, les nacelles s'acti- 
vent. Encore an bame pour 
quelques jours, suspendus 
sans vie au-dessus des rues 
comm e rç a ntes, «Joyeux Noël» 
et e Bonnes fêtes », sapins et 
étoiles filantes devront être 
prêts pour la première semaine 
de décembre. Jusqu'aux envi- 
rons du 10 janvier, 225 rues, 
boulevards, avenues, carre- 
fours et autres places seront 
illuminés. 

A r origine de cette «féerie» 
chaque année renouvelée, les 
associations de commerçants 
et artisans, groupés par rue en 
général, et les subventions da 
la mairie de Paris. Cette der- 
nière ne finance en direct que 
l'illumination d'une partie des 
Champs-Elysées, du rond-point 
à la place de la Concorde ; une 
«exception» qui lui coûte un 
peu plus de 1 mlifion de francs. 

Partout ailleurs, la mairie de 
Paris sa contente d'aider, à des 
degrés divers, toutes les asso- 
ciations de commerçants qui 
déposent des demandes 
auprès de leur mairie d'arron- 
dissement : e Nous finançons 
jusqu'à 50 % de la dépense 
des associations qui ont de 
petits moyens. Priorité est 
donnée aux rues de petits 
commerces de proximité phitùt 
qu’à celles qui réunissent les 
magasins de luxe : elles peu- 
vent de toutes façons se le 
permettre », précise Gérard 
Leban (RPR), adjoint chargé du 
commerce, de l'industrie et de 
l'artisanat. Au total ces sub- 
ventions, qui varient entre 
50 000 et 600 000 francs, 
représenteront 3,7 millions de 
francs pour les fêtes de cette 
année. «En tout, avec les 
Champs-Elysées, nous appro- 
chons les 5 millions de francs. 
Un budget considérable puis- 
qu'il représente les deux tiers 
de nos dépenses d'animation 
dû l’année.» 

Pour las associations néan- 
moins, la charge reste lourde. Il 
faut compter environ 
1 500 francs pour le moindre 
arbre illuminé, de 2 000 à 
S 000 francs pour le motif en 
c traversée de rue», auxquels 
s’ajoutera, elle est d'impor- 
tance, te consommation électri- 


que. Habiller de lumière la rue 
du Commerce ne coûtera pas 
moins de 200 000 francs r 11 
faudra débourser 

332000 francs pour la rue 
Mouffetard, 194 000 pour 
l'avenue de Versailles, et jus- 
qu'à 1,2 million pour les 
Champs-Elysées (du Rond- 
point è l’Arc da triomphe), où 
283 arbres sont éclairés. 

Pourtant, « les commerçants 
souhaitent développer l’anima- 
tion, car les affaires sont 
dures, poursuit M. Leban. Prés 
de 100 associations nous ont 
sollicité cette année, contre 70 
en 1989. Le problème, c'est 
que le montant de la subven- 
tion accordée à chacune tend 
forcément à se réduire ». 
Conscients qu'a faut coûte que 
coûte créer une ambiance de 
fête susceptible d'inciter è 
l’achat, en ces temps de baisse 
de la consommation, les com- 
merçants sacrifient è la cou- 
tume d'illuminer, mais sans 
faste- « Alors qu'Os versaient 
2 200 francs il y a huit ans, les 
commerçants n’ont plus les 
moyens de payer 1 500 francs 
aujourd'hui. Du coup, nous 
allons faire moins beau que 
prévu», se désole Jean-Paul 
Carron, président de l'associa- 
tion Vaugired-Convention.- 

Ici, des «fils. de lumière», 
composés de petites lucioles 
moins voraces en électricité, 
remplaceront les guirlandes 
faites da grosses ampoules. 
Là, on n'éclairera cette année 
qu'une moitié de rue ou de 
quartier. Plus loin, rue de Beite- 
viHe au rue de Rennes, on est 
contraint de renoncer cette 
année aux traditionnelles iBumi- 
nations. « La conjoncture est 
trop mauvaise. Hue de Rennes, 
sur 188 commerçants, 82 seu- 
lement étaient d’accord pour 
payer, ce qui faisait monter les 
contributions à 2 400 francs. 
constate Jacqueline Leroux, 
présidente de l’Union des PME 
du sixième arrondissement. 
Certains magasins viennent de 
changer de propriétaire, car les 
rotations s'accélèrent, d’autres 
ont tout simplement fermé.» 

PASCALE KRÊMER 
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ARTS 


CULTURE 


ENTRE LA SÉRÉNITÉ ET L'INQUIÉTUDE au Musée d'art moderne de Saint-Etienne 


• Le Monde « Samedi 1 1 décembre 1993 iT 


SAINT-ÉTIENNE 


Les surprises de l’accrochage 


• toWiSi 


cfe nom envoyé spécial 

Après «L'art en Europe, les 
puœ« décisives», exposition avec 
lacïueDe Saint-Etienne inaugura son 
nouveau musée d’art moderne, puis 
«L’écriture griffée», qui revîsitait 
certaines pratiques artistiques en 
vogue dans les années 50, «Entre 
la Sérénité et l'inquiétude» poursuit 
le réexamen de l'art d’après-guerre 
en montrant les tiraiiiements vécus 
par des artistes hésitant entre tradi- 
tion et modernisme. Elle révéle en 
réalité bien plus que cela. 

L’exposition s’ouvre ainsi sur 
une charrue peinte par Braque, qui 
a la solidité et la permanence de la 
glaise, sur un arbre dessiné par j 
Matisse pour f éditeur Tériade, qui 1 
est vif comme le buisson ardent. < 
Deux grands aînés, qui ressentent, ! 
après guerre, le besoin de retourner ‘ 
labourer leurs champs, avec bon- : 
heur. En face, l'Age Ou fer de Tal- 
Coat, (Tune génération plus véhé- 
mente, qui a poussé avec la guerre. 
De là, «feux parcours possibles : un 
long couloir opposant les paysages 
de plaines peints par Braque à 
Varengc ville, à des «Texturolo- 
gies» de Dubuftet; ou une salle 
plus vaste qui organise un face-à- 
face entre Giorgio Morand i et 
Alfred Manessier, arbitré par des 
oeuvres de Julius Bissier et de Ben 
Nicholson. 

D’un côté, un souci commun de 
valorisation de la matière, de Pau- 
tre, le choix de préserver la fragilité 
du dessin. Plus loin, on trouvera 
une autre opposition de traitement 
de ta surface entre un Lapin de 
Fernandez, moelleux Â souhait - 
contredit par des tableaux que des 
facettes rendent plus secs - avec, 
en contrepoint, l'espece transpa- 
rent, mais étonnamment riche, de 
Ben Nicholson, qu’un jeu savant de 
jus et de glacis agite jusqu’au ciné- 
tisme; On oscillera également entre 
les temperas très colorées de Roger 



« 10.4.57 b, de Juüub Bissier (1967) 


Bissière et les tons froids, sombres, 
presque désespérés de MorandL 
u Entre ta sérénité et l’inquiétude», 
pour reprendre te mot de Nicolas 
de Staël, qui donne son titre à 
l'exposition 

Bernard Geysson opère ainsi, 
dans la création des années 50, (tes 
rapprochements très fins, mais 
inattendus, qui devraient faire grin- 
cer quelques dents : on n’aime 
guère, ces temps-ci, les relectures 
d'une histoire de Part récente. La 
peinture devrait s’ordonner comme 
dans tes manuels, l’école de Paris 
dans un chapitre, l 'action pamting 
new-yorkaise dans un autre, la 
Documenta servant de conclusion; 
avec des sous-sections bien déter- 
minées, où jamais il ne saurait être 
question de réunir Dubufiet et Bra- 
que, plus séparés par. l’Histoire 
qu’ils ne le furent jamais la 
vie. Et pourtant... Le visiteur 
s’arrête devant les toiles, les 


regarde, découvre dans td tableau 
archi-connu un détail jamais 
entrevu, imagine des interprétations 
incongrues, mais savoureuses, s’in- 
terroge sur ce qui poussait racolas 
de Staël, Bissier, Fernandez et 
Morandi vas la nature morte, ou 
sur le repli commun au même 
Staël et à Braque vers 1e thème de 
Fatdiec 

On peignait petit 
à répoqne 

Le morceflemeot Hp <tafw y est 
pour beaucoup, mais les œuvre» 
ont leur part de responsabilité : on 
peignait petit, à f époque, pour les 
intérieurs bourgeois, des tableaux 
d’appartements; la sculpture cou- 
ronnait les dessus de cheminée, 
Giacometti ne dédaignait pas la 
bimbeloterie. Résultat : on accorde 
aux deux minuscules figures qui 
appartenaient à l’éditeur Christian 


MUSIQUES 


JOHN ADAMS au Théâtre du Châtelet 

Un Américain asymétrique 


Zervos une attention habituelle- 
ment réservée aux miniatures. Le 
gigantisme systématique 4 l'usage 
des musées est venu plus tard, bien 
plus tard. Giacometti justement, 
qui va être confronté aux ecto- 
plasmes hallucinés de Zoran Musîc, 
ou aux nus rendus charnus mais 
intangibles par te fusain de Staël : 
comment, sans la voir se déliter,, i 
peut-on peindre la figure humaine 
dans cette après-guerre terrible, 
sinon dans 1e superbe isolement 
dans lequel Balthus s’est drapé? 
Bernard Ceysson aurait pu ainsi 
réorganiser, juste retour des choses, 
1e triomphe de la peinture euro- 
péenne, sans tambours ni trom- 
pettes, mais tout en profondeur. 
Pourtant, certains, Outre-Atlantique, 
et Greenberg sait s’ils l’ont payé 
cher, partageaient ces préoccupa- 
tions. Mark Tobey par exemple, 
qui côtoie ici un Julius Bissier calli- 
graphe et dont la proximité charge 
tes sempiternels petits grillages de 
Roger Bissière d’un tout autre 
sens : le Journal du 6 mai 1962 au 
9 mars 1964 témoigne d’une vérita- 
ble écriture qui, pour être classique, 
n’en supporte pas moins la com- 
paraison avec d’autres, plus véhé- 
mentes. Le signe devient, avec Bis- 
sière et Vieira fia SSva, 1e moyen 
de prendre possession de l’espace. 
Chez Mark Tobey, lorsqu’on l'op- 
pose à Dubufiet, u devient matière, 
presque palpable. 

L’exposition culmine en feu de 
joie, brasier allumé par le choc 
MagneUi-Baumeister. Puis fini en 
queue de poisson, rqetant le visi- 
teur dans tes collections, fort belles 
au demeurant C’est un véritable 
refus de conclure et une porte 
ouverte sur l'exposition suivante. 

HARRY BELLE! 

► «Ent r e la sérénité et l’inquié- 
tude», Musée d'art moderne, La 
Terrasse. 42000 Saint-Etienne. 
Tél. : (16) 77-93-59-58. Jus- 
qu'au 30 janvier 1994. 1 


Dernier concert, lundi 6 décem- 
bre, du programme musical du Fes- 
tival à automne : John Adams, 
dirigé par John Adams et joué par 
rinteiCon temporal n. La rencontre 
réjouissait certains. L’Américain 
aime rappeler que «le terme 
d'avant-garde n’a de réalité que 
pour les opérations militaires ». 
L’InterContemporain est parfois 
présenté comme le défenseur 
convaincu des compositeurs «qui 
vont de l’avant». Tout cela n’ayant 
plus, ou n’ayant jamais eu, beau- 
coup de sens. Juste de quoi détour- 
ner, un temps, des triviales réali- 
tés : John Adams écrit-il de la 
bonne musique? L’InterComempo- 
rain est- il en mesure de l'exécuter 
correctement? 

John Adams a composé, durant 
Tannée écoulée, une Symphonie de 
chambre en trois mouvements, 
aussi ludique que magnifiquement 
écrite, éblouissante de virtuosité; 
un vrai régal pour des instrumen- 
tistes en forme, et de bonne 
volonté. En assurer la création 
française avait paru, à juste titre, 
nécessaire au Festival d’automne. 
Réaction compréhensible de la paît 
(Tune manifestation qui suit h pro- 
duction de l’artiste depuis les 
années 70, bien avant le tabac pro- 
voqué par Nixon en Chine. Klin- 
ghoffer, et le succès quelque peu 
anachronique, auprès de la jeune 
critique musicale, d’un «transavan- 
gardisme» qui n’excite plus per- 
sonne dans les arts plastiques, une 
image assez nouvelle d’un Adams ' 
plus obsédé que jamais par la per- 
fection artisanale se révélait à tra- 
vers ce triptyque frénétique, coupé 
en son milieu d'une passacaille, qui 
plie les instrumentistes à une disci- 
pline de big band en folie. Les 
quinze sélectionnés de l’équipe 
parisienne ont montré, dans cette 
Symphonie, que leur technique n’a 
pas de limite. Même si, par quel- 
ques sourires discrets, iis sont 
appliqués à signifier que ces fantai- 
sies américaines ne constituent pas 
leur tasse de thé. 

Trois autres pièces complétaient 


te programme. Quels critères ont 
procédé à leur choix? Mystère. 
Révision, ici, d’une partition 
ancienne pour sept cordes, exécutée 
dans 1e style nouille le plus inap- 
proprié ; Shaker Loops. Lentes 
méditations schubertiennes. contre- 
pointant avec solennité l’enregistra 
ment sur bande d’un sermon : 
Christian Zeal and Aanity, presque 
un péché de jeunesse (l’expérience 
date de 1973L Emphase imbuvable 
de Fea/ful Symmetries (1988), 
énorme souillé gonflé par une tren- 
taine de musiciens, bâti sur la seule 
progression des intensité et sur une 
marche harmonique imperturbable 
par demi-ton ascendant. 

Fearfiü Symmetries ressemble à 
une mauvaise musique de film, sur 
laquelle on aurait oublié de projeter 
1e mélo approprié. Chamber Sym- 
phonie fait, à l’inverse, naître ses 
propres images, succession ininter- 
rompue de poursuites, de chutes, 
de mouvements brusques, de défi- 
lés au pas, de clignotements, de 
saccades : un vrai dessin animé 
musical. Comme quoi, John 
Adams est capable de composer 
tantôt de bonnes, tantôt de médio- 
cres musiques. Comme la plupart 
des compositeurs, en somme. 

ANNE REY 

► Foarfull Symmotrios, Nixon in 
China, et la Mort do Klinghoffar 
sont disponibles an CD chez 
Elektra-Nonesuch. 

ROCK : Lenny Kravitz annule 
sa tournée européenne. - Le 
chanteur de rock américain 
Lenny Kravitz a été contraint 
d’annuler sa tournée européenne 
en raison d'une blessure à la 
mâchoire, a annoncé le 9 décem- 
bre son manager à Paris. 11 ne 
pourra assurer les concerts prévus 
en France à l’occasion d'une 
tournée entamée il y a trois 
semaines, en Espagne, en Alle- 
magne. en Belgique et en Scandi- 
navie. 


ESCALE è Villeneuve-d'Ascq 


Métamorphoses du contemporain 


« Rivaliser ou expirer», « évo- 
luer ou s’éteindre », « être écouté 
ou désespérer». Sur fond jaune 
cru, Craig Richardson, jeune 
artiste londonien, a tracé ces slo- 
gans en lettres capitales noires. 
L’œuvre s’appelle étrangement 
Neige sur des dents de béton. A 
qui s’adressent ces conseils sans 
nuances? Selon Richardson, il 
conviendrait de n*y voir qu’une 
mise en scène dénonciatrice des 
méthodes du pouvoir moderne, 
qu’ aune idée de l’atmosphère ou 
de la construction du monde dans 
lequel nous vivons». Sans doute. 
11 n’en est pas moins tentant de 
soupçonner que c’est l’art lui- 
même, l’art contemporain, qui 
n’aurait à choisir qu’entre 
« s’adapter ou mourir». 

A en juger d’après Escale , 
exposition exploratoire, l’adapta- 
tion serait en cours, la mort de 
l’art repoussée à une date ulté- 
rieure. La nouvelle est plutôt 
bonne, et vérifiée par dix-neuf 
exemptes, dix-neuf jeunes artistes 
de Belgique, de Grande-Bretagne 
et du nord de la France. Us ont 
entre vingt-cinq et trente-cinq 
ans; ils rivent et travaillent entre 
Londres, Bruxelles et Lille; Us 


n’ont pour la plupart bénéficié 
que de tris discrètes expositions; 
ni le marché ni la notoriété ne se 
sont jusqu’id emparés d’eux. 
Joëlle Pijaudier, conservatrice du 
musée et commissaire à'Escale, a 
donc procédé par rencontres et 
visites d’atelier, sans esprit de 
système, sans chercher à démon- 
trer une thèse ou indiquer une 
direction. Son travail a été 
d’enquête et de cartographie. 

Le résultat a de quoi déconcer- 
ter. Il y a de tout dans tes salles, 
une Mercedes d’occasion et des 
images pieuses au crayon sur 
papier, des téléviseurs qui fonc- 
tionnent en boude et des assem- 
blages de contreplaqué, des tubes 
où passe un vilain liquide fluo- 
rescent et un transistor qui vomit 
des coulées de latex, des brico- 
lages métalliques et des photos de 
la banlieue lilloise, une cage en 
fer drapée de couvertures et des 
assemblages d’objets trouvés. II y 
a de tout et cette diversité, 
cependant, ne tourne pas au 
désordre. Alors que tout devrait 
y contribuer, du nombre des invi- 
tés à la variété de leurs procédés, 
l'exposition ne s’émiette pas en 
collection de petites expositions 
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personnelles. Elle a même, sensi- 
ble, son unité, unité de temps et 
d’action. 

De temps? Le nôtre, dont il 
serait assez long d’énumérer les 
défauts. Alec De Busschire le 
tient pour l’âge du faux et de 
l’ersatz et Mohammed El Baz 
pour celui d’une errance sans 
repère ni identité. Carlo Mistiaeu 
le réduit à une interminable et 
confuse émission radio ou télé, 
dépourvue de sens et de valeur. 
L’installation de Padraig Timo- 
ney - dessins, photos - s’intitule 
Tuer-bouillir-Umiier et se déve- 
loppe à partir d’une affiche de 
propagande nazie. Rémy Fenzy 
affiche des clichés démesurés de 
cicatrices et points de suture. 
Christine Deknuydt mélange 
acides, ammoniaque, vernis, sou- 
fre et bleu de méthylène et ses 
peintures - ri l’on peut dire - se 
nomment Prothèses, Carcans, 
Petit piège. Grand piège. Elles 
sont du reste remarquables de 
vigueur et de densité. Voilà pour 
le climat, qui balance entre la 
mélancolie résignée et l’horreur 
froide, très froide. 

Pris dans cette époque et ces 
conditions, ces jeunes artistes ne 
se donnent d’autres sujets que i 
.ceux-ci précisément, l’époque et 
lis conditions. De plus en plus 
rares sont ceux qui s’en tiennent 
à des variations sur les thèmes 
fatigués de l’art conceptuel - rap- 
port de l’image et du texte, criti- 
que de la peinture et de la sculp- 
ture. Leurs assemblages et 
installations s’avouent pour ce 
qu’ils sont - des exercices 
conventionnels et anodins - 
quand iis voisinent avec des tra- 
vaux plus tendus, plus actuels, 
plus violents aussi. Si subtil soit 
le dispositif avec ampoules élec- 
I triques, lentilles de Fresnel et 
phrases dactylographiées de Jim 
Hamlyn, il relève d*un manié- 
risme, sinon d’un académisme, 
que les inscriptions brutales de 
1 Richardson, les chimies de Dek- 
nuydt et tes clichés de Fenzy ont 
déjà oublié. 

PHILIPPE DAGEN 

► M usé e d'art moderne, 1 . a Ré# 
du Musée. 59660 VDIeneuve- 
d’Ascq; tél. : 20-05-42-46. Jus- 
qu'au 9 janvier. 
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DANSE 


Le lugubre ballet du sida 


Le monde de la danse pale un 
lourd tribut au sida. La semaine 
écoulée a rendu hommage à ses 
victimes. 

Perpétuer la mémoire des 
maîtres disparus, soutenir dans leur 
création chorégraphes et danseurs 
atteints du sida, continuer pour- 
tant, dans cette tristesse, à aimer 
les talents et tes ballets nouveaux : 
la semaine écoulée et les manifesta- 
tions à venir démontrent, en un 
raccourci éloquent, la beauté et la 
solidarité, ['ambiguïté et les diffi- 
cultés que traverse la danse depuis 
plus d'un an. 

Dimanche S décembre, à 
17 heures. Us étaient tous à Mala- 
koff, au Théâtre 71, pour rendre 
hommage à P «ancien», Alwin 
Nikolaïs, décédé d'un cancer, le 
9 mai 1993, à l’âge de quatre- 
vingts ans. Il y avait ses ex-dan- 
seuses, Susan Buirge et Carolyn 
Ca tison, toutes deux établies en 
France. La première a évoqué avec 
des mots émouvants et drôles l'es- 
prit de son maître. La seconde a 
prouvé qu'en solo, à plus de cin- 
quante ans, elle ne craignait per- 
sonne. Elfe fut superbe dans son 
Thank-you. n y avait aussi ses ex- 
élèves, Philippe Decouflé, Marcia 
Barcelk», et Dominique Boivin, 
l'organisateur de ta manifestation. 
Trois tempéraments, qui ont en 
commun l'art de P illusionnisme, un 
héritage acquis au Centre national 
de danse contemporaine d’Angers 


Ils dansent. Comme Bill 
T. Jones, séropositif, qui réussit, 
avec une force intériorisée, & met- 
tre en seine sa fragilité. Q vient de 
danser chaque soir avec une com- 
pagnie hétéroclite mais parfaite au 
Centre Pompidou. Les ballets pré- 
sentés étaient inégaux, mais ils 
montraient des images inoubliables. 
D. Man In The Waters, Havoc sont 
deux pièces où Ton voit rarement 
une telle qualité de danse (le 
Monde daté 28-29 novembre 
1993). Danser pour danser. Mais 
aussi pour militer. Comme dans 
rin égalé Last Supper Ai The Unde 
Tont's Cabin , comme daru Last 
Night On The Earth, un sok> qui, 
en même temps qu’il sublime la 
beauté du corps de BAI T. Jones, 
Un donne l'occasion de prendre la 
parole. Il parle alors de son sexe, 
d’Amie Zane, son compagnon de 
route mort du sida en 1988. Du 
travail souterrain de la mémoire. 
La prochaine pièce du chorégraphe 
s'intitulera Still Here («Toujours 
là»), réponse des malades à ceux 
qui leur demandent comment Us 
vont. 


DOMINIQUE FHÉTARD 


quand il était dirigé par Nikolaïs 
(l'Américain en fut le patron de 


(l'Américain en fut le patron de 
1978 à 1981). Des extraits de Cru- 
cible et de Tensible Involvement 
démontraient l’apport du choré- 
graphe dans l’utilisation des 
lumières, la transformation du 
coq» et le jeu avec les accessoires. 

Murray Louis, l'ami de cœur du 
chorégraphe, qui fut son danseur 
soliste avant de diriger la compa- 

S ie à ses côtés, lui adressa un 
touvant adieu chorégraphique : 
Alone. Le 14 janvier 1994, les cen- 
dres tFAlwin Nikolaïs seront rame- 
nées en France, sa terre d'élection, 
et transférées au Père-Lachaise, non 
loin de la tombe d'Isadora Duncan. 


Le metteur en scène Reza 
Abdoh, Iranien émigré aux Etats- 
Unis, était aux Amandiers de Nan- 
terre. D ne cache pas davantage sa 
séropositivité. Sa parole à lui est 
moins d’amour que de colère. Vio- 
lences, frustration sexuelle, corps 
découpés des Serial Killers, purs 
produits américains, frigos san- 
glants, cannibalisme, masturbations 
publiques. A la recherche du sacré 
perdu, le théâtre de Reza Abdoh, 
sorte de Living Tfaeater de cette fin 
de siècle, perturbe. Il dénonce le 
vide qui détruit les âmes et les 
corps, les processus de la fasdsa- 


► Les 10 et 11 décembre, 
concert Frédéric Durieux au 
Centra Pompidou, 20 h 30. 
Tél. : 42-60-94-27. 75 F et 
90 F. La 11 décembre. Clin dm 
Lunm. de et par Michel KeJeme- 
nis au Théâtre national de la 
dansa at de l'image, 
ChateeuvaDon. 83192 OHiouh». 
Tél. : (16) 94-24-11-76. La 
point culminant de la dernière 
tournée de la compagnie Alwin 
Nikolaïs at Murray Louis sera 
rOpéra-Gamier, les 12, 14 et 
15 janvier 1994, i 19 h 30 
(matinée les 13 et 15) avec 
Tant, Don't look back et Déjà 
vu. De 30 i 370 F. Tél. : 
47-42-53-71, de 11 h 30 à 
18 h 30. 


THEATRE 


Les hommes à tête de loup 


Des images 
inoubliables 


Mourir de vieillesse? Aujour- 
d’hui. une utopie pour certains 
chorégraphes et danseras. La Ciné- 
mathèque de la danse nous rappe- 
lait, le 30 novembre, la carrière de 
Jorge Donn, fidèle interprète de 
Béjart, disparu l’an dernier. On 
apprenait, le même jour, la mort 
de l’ Afro-Américain, Poonie Dod- 
son, tombé amoureux de la compa- 
gnie Chopinot, et donc resté en 
France, n est retourné mourir dans 
sa Virginie natale. Sida : deux sy fia- 
bles qui détruisent la vie. Et com- 
ment vivent ceux dont le corps est 
l’unique instrument de leur art? 


Des paus de tissu imprimé for- 
ment le rideau de fond. .Avec un 
couteau, un homme à tête de loup 
trace lentement sur les bras nus 
d’une femme coiffée d'une tiare le 
dessin d’un dépeçage. Elle prend 
le couteau, agit de même sur le 
'torse nu de l’homme, enfonce le 
couteau. Des murs en papier 
peint glissent, délimitent l'inté- 
rieur d'une maison. Des meubles 
sont apportés, des tableaux accro- 
chés. Le cadre de scène est 
comme celui d’une photo, dont, 
au long du spectacle de Mladen 
Matcric le Jour de fite (le Monde 
du 19 novembre) changent à vue 
les éléments et les gens : une 
mariée, des jeunes couples, un 
vieux couple, un enfant Et les 
hommes à tête de loup. Sans 


frime, les jeunes gens portent des 
revolvers- Cest la guerre. 


De temps & autre, entre un 
accordéon triste et un tango, on 
entend de courtes rafales, sèches. 
De temps à autre, pour fuir tout 
ça, quelqu’un va s’étendre sur le 
canapé à fleurettes et se cache les 
yeux. 

Même pendant la guerre, on vit 
la banalité quotidienne. Les cou- 
ples se disputent, les femmes sont 
en demande d’amour et les 
hommes en refus. Les hommes 
essaient de croire qu’ils ne font 
que jouer à la guerre, les enfants 
jouent, fis vont en classe. Les 
vieux n’ont plus le temps de faire 


semblant Ils soignent précieuse- 
ment leurs souvenus. On essaie 


WOYZECK 


Georg Biichner Jean-Pierre Vincent 


ment leurs souvenirs. On essaie 
de vivre la banalité quotidienne, 
et voilà que le drame vous rat- 
trape. La guerre, ce n’est pas seu- 
lement le combat les bombarde- 
ments. Cest aussi l'homme & tête 
de loup qui entre avec son fusil, 
et joue le jeu sadique du plus fort 
fi n’est pas furtif, if en a le droit 
Guerre, arrestation, exode des 
femmes et de l'enfant Pour finir, 
l'enfant brisant une photo-souve- 
nir dans un cadre, brise la chaîne 
de la vengeance. 



Daniel Auteuil 
dans le rôle de Woyzcck } 
Dominique Blanc 
dans le rôle de Marie 


Franck Bonnet 
Jean-Charles Borrel 
Claude Bouchery 
Rémy Carpentier 

Amo Chevrier 
Geneviève de Kermabon 
Jean-Paul Muel 
Grégoire Qestermann 
Anouch Paré, Olivier Perrin 
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La beauté brûlante 
de la dignité 


Le Jour de fête s’écoute sans 
paroles. Elles ne pourraient rien 
dire de plus que la mécanique des 
petits gestes du désespoir. Rien de 
plus, pour dire l'incertitude, que 
l'hésitation des mouvements. Elles 
ne pourraient pas mieux montrer 
la chape de détresse qui progressi- 
vement contraint les coq» et les 
ralentit Et les sourires, les élans 
de tendresse bourrue disent suffi- 
samment les tentations de la vie. 
A cause du ralenti, des gestes sty- 
lisés. du silence, à cause du pre- 
mier tableau, on pense un peu au 
/taon/ du sourd. Mais c’était il y 
a vingt ans, les temps ont changé. 


Chez Bob Wilson, le mutisme 
exprimait l'enfermement en soi. 
Chez Mladen Mate rie - comme 
dans le film d’Alain Cavalier, 
Ubera me -, il raconte l’impuis- 
sance de la parole, la brutalité des 
actes. Le Jour de jète a la violence 
de la pudeur, la beauté brûlante 
de la dignité. 


FESTIVAL D'AUTCHHE A PARS 


France inter 


jusqu'au 30 décembre 

LE ROND POINT. THEATRE RENAUD-BARRAULT 

location 46.14.70.00 - 42.96.12.27 


b- Théâtre de le BasâHe, 78, rue 
de la Roquette à Paris (11*). Du 
mardi au samedi à 21 heures. 
Dimanche à 17 heures. Jus- 
qu’au 18 décembre. Tél. : 
43-57-42-14. Places 70 F ai 
100 F. 




CINÉMA 
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PROFIL BAS de Claude Zidi 


tion sournoise de la société : 
tiThal’s America », hurle-t-il dans 
The Law cf Remains («la Loi des 
restes»). Sur scène, la violence 
atteint celle de la vraie vie. Cest 
difficile à supporter. Pour abattre le 
fascisme, faut-il le représenter? 
Etemelle question. Pasdini a réa- 
lisé Solo, Visconti les Damnés ... 
Bill T. Jones et Reza Abdoh 
reviendront en France au prin- 
temps 1994, à Créteil et au Festival 
international de Maubeuge. 


La ripoux connection 


U y a un an, Dominique Bagouet 
mourait hii aussi du sida. Le com- 
positeur Frédéric Durieux va don- 
ner une œuvre à l'Imam, intitulée 
So schneU, zu früh («Si vite, trop 
tôt»). Michel Kelemenis dansera 
au Théâtre de la et 

de rimage le solo Clin de lune, créé 
en octobre dentier et dédié au cho- 
régraphe. François Raffinot lui fera, 
à son tour, un sfene d’amitié, avec 
Pascal Dusapin, dans Adieu, titre 
de leur prochaine création estivale 


Le scénario de Profil bas (Claude 
Zidi, Simon Michael, dialogues de 
D idier Kaminka) semble sortir des 
entrailles programmées d’un ordi- 
nateur. Vous me mettrez de l’ac- 
tion, du rythme, une vedette aimée 
des jeunes, un tout petit peu de 
sexe pour ne pas rendre jalouses les 
fans de la vedette, de Faction pour 
ne pas penser, des aphorismes 
moralisateurs pour montrer qu’on 
pense, de la violence (ça plaît), du 
rire (ça désamorce la violence), et 
une fin heureuse : fl y a assez de 
soucis comme çà dans 1a vie. 
Nourri de ces données stratégiques 
et consensuelles, l’ordinateur, en 
toute logique, devrait cracher un 
«grand succès populaire». Cest 
sans doute ce qu’il a fait 

Mais on ne peut s’empêcher de 
voir dan» Profil bas, une e n t repri se 
plntôt qu’un film, une entreprise 
fermement gérée par un technicien 


impeccable (Claude Zidi sait fil- 
mer), manquant d'ambiguïté. 


de crédibilité, et à vouloir jouer et en Qammes. 


que élevé chez les bons Pères, dans 
un décor photogénique de décharge 


gagner sur tous les tableaux (polar 
noir, bluette sentimentale, critique 
de la «société», comédie burles- 
queX (Tantbontksté et de sincérité. 

L’histoire? Un flic rebelle et sui- 
cidaire (Patrick Brud), qui couche 
avec sa moto dans sa chambre, 
c’est dire sa solitude, est chargé 
d’infiltrer le milieu par son supé- 
rieur corrompu (Didier Bezace). 
Vi ctim e désignée d’un système 
ripoux (au fait, c'était bien, les 
Ripoux, de Claude Zidi), le flic en 
deux temps trois hold-up, passe de 
Rasknhtikov à Superman, retrouve 
Fhumour et Famour en la personne 
d’une punkette déhuée fia tentante 
débutante Sandra Speichert), qui 
paru» mmme un lieutenant de r Ar- 
mée du Salut, et finit par démas- 
quer le commissaire, ignoble quoi- 


NOTES 


LA CLE 

d'Ebrahim Porouzesh 


SURVIVING DESIRE 
de Haï Hartiey 


Dam Où est la maison de mm 
ami. Le film qui révéla Abbés Kia- 
rostami, un enfant tentait de 
retrouver un camarad e de classe 
- pour hti remettre un cahier. Le scé- 
nario de ta Clé, également signé 
Kiarostami, est tout aussi mince : 
Amir, un garçon de quatre ans que 
sa mire laisse un moment seul 
avec son petit frère, essaye désespé- 
rément de trouver la dé qui lui 


Hal Hartiey est l’un des événe- 
ments les plus intéressants adve- 
nus dans le cinéma américain 
récent . Découvert en France en 
1992, grâce à Trust Me, son 
deuxième long métrage réalisé en 
1990, puis presque aussitôt après 


avec le premier et le troisième, 
The Unbdievoble Trulh (1988) et 
Simple Men (1992), il a imposé 
son univers très structuré, entre 
observation quotidienne et fan- 
tastique social, où errent, sc heur- 
tent violemment et s’aiment ten- 
drement des rebelles du temps 
qui va, friands de lectures, de 
chansons et de baffes. 

La sortie, aujourd’hui, d'un 
moyen métrage, Surviving Desire, 
flanqué de deux courts. Ambition 
et Tneory of Achlevement (le pro- 
chain long métrage d’ Hartiey, 
avec Isabelle Huppcrt, aura enfin 
droit à un titre -en français : en 
v.o., il S’intitule déjà Amateur), 
permet une connaissance plus 
complète de son œuvre 

Ambition est un sketch humo- 
ristique et vachard, autour d’un 
personnage manifestement inapte 
à la réussite professionnelle à 
laquelle il aspire. Cela démarre 
iyuAïo vivace, et sc perd un peu en 
route dans les trucages visuels. 
Theory of Achievement est une 
séance collective de méditation à 
haute voix sur la vie comme elle 
ne va pas, filmée avec une grande 
liberté et un sens certain de la 
combinaison des plans. Surviving 
Desire, nouvelle, cinématographi- 
que et sentimentale (mais sans, 
sentimentalisme), convoque Dos- 
toïevski et le rode pour dépuceler 
un professeur de lettres et consta- 
ter que les gens ont plus de géné- 
rosité que le monde n’en veut. 

Les trois films sont vifs, causti- 
ques, à la fois ambitieux et sans 
prétention. La principale réserve 
qu’ils inspirent tient à la date de 
leur réalisation. Si ces trois films 
avaient été tournés avant le pas- 
sage de Hartiey au long métrage, 
ion y aurait avec intérêt repéré un 
^langage en train de s'inventer, un 
univers en train de se mettre en 
place. Mais le triptyque a été 
.'conçu et exécuté en 1991, soit 
iaprès les deux premiers longs. On 
craint alors d’y déceler des 
«trucs», des idées de mise en 
scène risquant de se formaliser en 


permettra d’ouvrir la porte de l'ap- 
partement. Seulement, la Clé , 


LE JOUR DE FÊTE au Théâtre de la Bastille à Paris gg 


parlement. Seulement, la Clé, 
tourné en 1986 et donc antérieur à 
Où est la maison de mon ami, n’est 
pas un film de Kiarostami. La dif- 
férence est de taille. Elle est celle 
qui sépare une simple réalisation 
d’un véritable travail de mise en 
scènt 

Ebrahim Forouzesh s’est 
appliqué à mettre froidement en. 
images les péripéties du scéna- 
rio, qui place lés deux enfants 
sous différentes menaces domes- 
tiques. La flamme de la gazi- 
nière est soufflée par le liquide 
qui s'échappe d'une marmite, 
une machine i coudre devient 
un objet menaçant, chaque 
déplacement dans l’appartement 
fait courir à Amir le risque 
d'une chute. Tout en cherchant 
la dé, puis en essayant de l'at- 
teindre (elle est accrochée à une 
hauteur qui lui est inaccessible), 
le gamin doit encore changer 
les couches du bébé et nettoyer 
le sol de la cuisine, après qu'il 
a fait tomber une bouteille de 
sauce. Il en fallait moins que 
cela à Hitchcock pour faire 
naître le suspense. Mais on se 
doute bien, les règles morales 
du cinéma étant ce qu’elles 
sont, que rien de très grave ne 
peut arriver aux enfants. Plus 
qu'un suspense, c'est une ten- 
sion que le réalisateur tente 
d’installer. 

Il y parvient grâce à quelques 
jolies idées de s cé n a ri o, nées de 
l'observation de la vie quoti- 
dienne iranienne (l'intervention 
du marchand de légumes à la 
criée, notamment), mais la pla- 
titude de la réalisation limite la 
portée du propos. On peut voir 
la Clé comme une représenta- 
tion métaphorique de la situa- . 
tion de l’Iran, en attente de 
solutions et à la recherche de 
dés pour son avenir. On peut 
aussi regretter que cette ambi- 
tion soit traduite sur un mode 


système, d’autant plus viable que 
la minceur des récits ne permet 
aucune échappatoire. Au prochain 
long métrage de démontrer que le 
: raient de Hartiey ne s’y limite 
pas. 

JEAN-MICHEL FRODON 


Ad profit des Traumatisés Crâniens 

CONCERT DE GALA 


qui sera donné ie 

mercredi 15 décembre 1993 à 20 h 30 
en l’Eglise Saint-Augustin de Paris (8*) 

(ouverture des portes : 20 heures) 


avec le concoure gracieux des 60 choristes du 

CHŒUR DE L’ARMÉE FRANÇAISE 

sous la direction du capitaine Yves PARMENTIER 


Au programme : Chants religieux - Chants profanes 
les plus célèbres choeurs d'Operas pour voix d'hommes 

Prix des places : 100 F - étudiants : 60 F 
Si vous ne pouvez assister au concert, vous pouvez verser un don à : 
l’UNAFTC 

(Union Nationale des Associations de FamiQes de Traumatisés Crâniens) 
7, rue VOLTAIRE, 92800 PUTEAUX 
La dons recueillis aideront à (a création (te centres. 


Didier Bezace, excellent en ins- 
pecteur paumé dans le L627 de 
Bertrand Tavemier, en fait ici 
comme un bazooka, la promotion 
ne lui va pas. Quant & Patrick 
Bruel, un peu écrasé de porter pour 
la première fois un film sur ses 
épaules, il ploie sou s le fardeau, 
art».Haîn besogneux, alors qu’il avait 
déjà montré, notamment dans 
Force majeure de Pierre Jolivet, ou 
dans un rôle assez voisin, le Toutes 
peines confondues de Michel 
Deville, de réelles, et originales 
qualités de comédien. A noter les 
prestations réjouissantes de Jacques 
Rosny en vieux poulet veule et 
d’Arnaud Giovaninetti en petit 
salaud séduisant. 


DANIÈLE HEYMANN 


AUTOMNE, 

OCTOBRE A ALGER 
de Malik Lakhdar-Hamina 


Dédié aux « martyrs d'octobre 
1988», ce premier film du fils du 
réalisateur de Chronique des années 
de braise se déroule juste avant la 
sanglante répression des émeutes 
qui secouèrent l’Algérie, préludant 
au glissement du pays vers une 
quasi-guerre civile. Son but est de 
décrire les conditions sociales qui 
ont mené à la révolte (montrée en 
images vidéo à la fin). A cette fin, 
le scénariste-réalisateur a bricolé 
une petite comédie de mœurs où 
chaque personnage représente une 
composante sociologique. Cest 
vivant comme un panel d'institut 
de sondage. 

Que l’interprétation atteigne un 
impressionnant niveau de médio- 
crité passe vite pour un défaut 
bénin, comparé au simplisme 


réducteur du récit, et au tapc-à- 
l’cfcil d’une mise en scène qui 


vadrouille entre propagande 
appuyée et sitcom. La maladresse 
n’explique pas tout. L'impression 
s'impose bientôt que le réalisateur 
d 'Automne s'est offert à bon 
compte un numéro de bonne 
conscience, susceptible de lui 
apporter quelque renom et quel- 
ques revenus. Avec le sang des 
martyrs. 

J.-M. F. 
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■ LIVRE BLANC. La livre blanc 
pour l'emploi m» au point par Jac- 
quea Delors, président de b Com- 
mission de Bruxelles, a pour 
objectif de démontrer aux opinions 
publiques de plus en plus réti- 
centes â l'égard de la construction 


Le sommet européen de Bruxelles et la discussion du Livre blanc de Jacques Delors 

L’initiative de la Commission vise à convaincre les investisseurs bé 


efficacement contre le chômage. 

■ EMPRUNTS. Lee T 20 mfflâids 
(fécus à dépenser en six ans 
devront venir des emprunts, si Ton 
ne veut pas déstabiliser les bud- 
gets nationaux déjà mis à mal per 
les politiques de soutien ou de 
relance. U marché financier pour- 
rait supporter la ponction corres- 
pondante. La question demeure de 
savoir si le secteur privé profitera 
de cette manne pour relancer l'in- 
vestissement 

■ ALLEMAGNE Outre-RMn, on 
ne s'enthousiasme pas pour ces 
perspectives. L'Allemagne n'est 
plus la vache à lait des bédés 
années. Elle ne veut plus payer. 

■ GRANDE-BRETAGNE. Le gou- 
vernement de Sa Majesté est en 
proie à ses contradictions. D'un 
côté, il voue aux gémonies toute 
idée de cnew dea(> européen. De 
l'autre, 0 est d'accord avec les 
propositions d'assouplissement du 
marché du travafr contenues dans 
le Livre blanc... 


Le moins qu*on puisse dire 
est que ridée de lancer un 
grand emprunt européen pour 
fina ncer de grands travaux, éga- 
lement européens, ne déchaîne 
pas l’enthousiasme au sein de 
l'Union européenne. Les Bri- 
tanniques s’y déclarent franche- 
ment hostiles, les Allemands et 
les Néerlandais plus que réti- 
cents, les Français gênés ou 
partagés dans la mesure où, 
M. Mitterrand s’étant déclaré 
résolument favorable à ce genre 
de démarche, il est difficile au 
sein du gouvernement de trop 
insister sur les problèmes posés 
par une telle opération. La 
cohabitation, c’est aussi cela. 

Point fort des critiques por- 
tées au projet : tons les pays 
européens croulent déjà sous 
des déficits qui n’ont cessé 
d’augmenter ces dernières 
années et qu’il sera très difficile 
de résorber avant longtemps. A 
tel point que le passage en 1997 
à la troisième phase du traité 
de Maastricht qui doit condnire 
â rUEM (Union économique et 
monétaire), puis à la monnaie 
unique, apparaît déjà presque 
impossible. C’est vers la 
deuxième date retenue dans le 
traité (1 999) que tontes les 
énergies vont maintenant se 
concentrer, puisqu’il n’est pas 


question d'adopter une même 
monnaie ou à tout le moins de 
geler définitivement des taux 
de cbanges entre pays qui 
auraient des finances publiques 
dans un état lamentable comme 
c’est le cas actuellement. 

Tous les membres de l’Union 
européenne ont des déficits 
publics évoluant entre 5 % et 
10 % du PIB (produit intérieur 
brut) alors que le traité de 
Maastricht fixe comme clause 
de bonne conduite un maxi- 
mum de 3 %. Encore certains 
pays trichent-ils aimablement 
sur l’importance de leur défi- 
cit : tel est le cas de l’Alle- 
magne dont l’ensemble des 
déficits doit avoisiner les 7 %. 

Années 

d'austérité 

Les années qui viennent vont 
donc nécessairement être des 
années d’austérité budgétaire, 
de freinage des dépenses publi- 
ques. On le verra dis que la 
récession aura pris fin et que 
les recettes fiscales recommen- 
ceront à rentrer pins normale- 
ment dans les caisses des diffé- 
rents Etats. 

Si le raisonnement apparaît 
impeccable an niveau des prin- 
cipes, il passe trop rapidement 
sur des modalités qui ont tout 


de même leur importance et 
atténuent en partie les craintes 
nées d’un empilement de défi- 
cits financiers, les emprunts 
communautaires s’ajoutant aux 
emprunts nationaux. 

Le projet de la Commission 
porte sur un programme de 
grands travaux de 120 milliards 
d’écus en six ans (presque 800 
milliards de francs), soit 20 
milliards d’écus par an (130 
milliards de francs). Pour 
impressionnantes qu’elles 
soient, ces sommes ne sont pas 
entièrement nouvelles : ur.s 
grosse moitié avait déjà été pré- 
vue au sommet d'Edimbourg 
en décembre 1992. 

C’est en effet à ce moment 
qu’avait été ajoutés au titre de 
l’a initiative européenne de 
croissance» 5,3 milliards de 
crédits dans le budget européen 
(fonds de cohésion, fonds struc- 
turel...) et que le principe d’un 
prêt de 6,7 milliards d’écus par 
la BEI (Banque européenne 
d’investissement) avait été 
retenu. Soit au total 12 mil- 
liards sur les 20 milliards 
annuels maintenant prévus. 

Le Livre b!«iiC propose de 
rajout « 8 milliards d’écus cha- 
que année : 7 milliards qui 
seraient empruntés par la Com- 
mission pour être reprêtés auj. 


investisseurs privés afin de 
financer Inz projets de trans- 
port, 1 milliard emprunté par 
des sociétés publiques ou pri- 
vées pour financer des projets 
incéi^asa^ urtout les télécom- 
munication», somme que le 
Fonds européen d’investisse- 
ment garantirait. 

Le manque 
de projets milles 

On voit que tes sommes nou- 
velles qui eersliïTai viiipruntêcs 
sur les marchés des capitaux (8 
milliards d’écus, soir 53 mil- 
liards de francs) ne seraient pas 
si importantes qu’elles puissent 
faire monter les taux d’intérêt : 
elles représentent à peu près 
1 % de ce qui est emprunté 
chaque année sur le marché 
international des capitaux (400 
milliards cette année) et sur le 
marché interbancaire (400 mil- 
liards également). 

Les marchés nationaux obli- 
gataires des Douze représentent 
quant à eux quelque 4 000 mil- 
liards. Là n'est donc probable- 
ment pas le problème. Il n’est 
pas non plus dans l’accroisse- 
ment d*« déficits publics puis- 
que les sommes oui seraient 
empruntées par la Comm:. ... 

-ut immédiatement 
• eprêtées à de» investisseurs 


jmç 

il/U 


privés à des taux intéressants. 

L- vrai problème est de 
savoir s’il existe des projets 
intéressants et rentables à 
• inancer. Rien ne prouve après 
tout que le secteur privé qu'il 
s'agit d’appâter, de faire sortir 
de sa réserve, mordra à J 'hame- 
çon. Ce n’est pas le manque 
d'argent qui explique l’atonie 
des investissements ces der- 
nières années, mais le manque 
de projets rentables. 

Ce qui suscite en fait le scep- 
ticisme catégorique des Britan- 
niques et des Allemands, proba- 
blement aussi des Français 
mais de façon plus discrète, est 
l’inclusion au sommet d’Edim- 
bourg de fonds budgétaires (5,3 
milliards d’écus). Les dépenses 
de la Commission sont assez 
importantes comme cela, n'en 
rajoutons pas disent ces pays 
qui fondamentalement mettent 
en doute la capacité de 
Bruxelles à bien dépenser. 

A voir les problèmes que 
créée cette «distance» à l’inté- 
rieur même des Etats-nations et 
les ratés qui en résultent, on ne 
peut pas ne pas se demander si 
les doutas britanniques et alle- 
mand» ne sont pas fondés... 

ALAIN VE R IV HO LES 


La Grande-Bretagne dénonce 
des intentions «perverses» 


LONDRES 

de notre correspondant 

A priori, c’est non : le gouver- 
nement britannique n’a pas 
ménagé ses critiques, jeudi 
9 décembre, à l’égard du Livre 
blanc de la commission sur l’em- 
ploi, se déclarant prêt i s’opposer 
à cette initiative, au prix’ d’un 
isolement de la Grande-Bretagne 
lors du sommet européen de 
Bruxelles. 

Londres a cependant réagi en 
deux temps, cette prise de posi- 
tion «à chaud» faisant place à 
un ton devenu moins catégorique 
au fur et à mesure qu'apparais- 
sait une convergence partielle 
entre les propositions de Jacques 
Delors et les priorités souvent 
énoncées par le premier ministre 
en matière de croissance écono- 
mique. Mais les conseillers de 
John Major, puis le chancelier de 
l’Echiquier, Kenneth Clarke, et le 
secrétaire au Foreign Office, 
Douglas Hurd, se sont d’abord 
mobilisés pour manifester leur 
mécontentement, tant sur te fond 
que la forme, à l’égard de ce new 
ueol européen visant à relancer la 
création d’emplois au sein de la 
CEE par des investissements j 
financés per l'emprunt. j 

Des préoccupations 
communes 

Sans aller jusqu’à évoquer un 
«stratagème transparent et cyni- 
que» (expression prêtée â un 
conseiller du 10, Downing Street) 
destiné à prendre de court les 
ministres des finances des Etats 
membres et à mettre les chefs 
d'Etat et de gouvernement au 
pied du mur, le chancelier et le 
secrétaire au Foreign Office ont 
dénoncé le bref laps de temps qui 
sépare la publication du Livre de 
la réunion au sommet. Sur le 
fond, Kenneth Clarke a estimé 
qu’il était « pervers » et « curieuse- 
ment contradictoire» de la part 
de la Commission de vouloir 
contracter des emprunts irapor- i 
tants au moment où la plupart 
des Etats européens s’efforcent de I 
réduire leur déficit budgétaire, et 
donc leur endettement. « Voici la 
Commission, a-t-il souligné, qui, 
pour la première fois , déclare 
qu’elle va emprunter des milliards , 
d’écus en tant que 

Commission -, et les distribuer 
dans des projets encore non préci- 
sés, à travers l’Europe!». 

Selon M. Clarke, une telle ini- 
tiative ne saurait avoir d’autre \ 
résuttat que de provoquer une 
hausse générale des taux d'intérêt 
en Europe et, par conséquent, de 
nuire â la croissance économique. 
Le problème principal que 
M. Clarke doit résoudre est de 
réduire le déficit budgétaire, et 


Londres estime dangereux de| 
laisser la CEE s'engager sur la! 
voie de l'endettement, qui plus! 
est sans contrôle. La Grande-Bre-' 
tagne espère qu’elle sera suivie 
par l’Allemagne et les Pays-Bas. 
La position de Londres est d’au- 
tant plus résolue que M. Major 
compte, par ailleurs, s'opposer à 
une augmentation du budget 
communautaire pour l’agricul- 
ture, destinée à emporter l’adhé- 
sion de la France en faveur d’un 
accord sur le GATT. 

Mais le gouvernement britanni- 
que est cependant mai à l’aise 
dans son opposition aux proposi- 
tions de Jacques Delors, dans la 
mesure oà M. Major a, à plu- 
sieurs reprises, souhaité des ini- 
tiatives pour favoriser la crois- 
sance et l'emploi en Europe, et 
aussi parce que, sur bien des 
points (flexibilité du marché du 
travail, modération des salaires, 
ouverture des marchés), le Livre 
blaac recoupe (es priorités qai 
fondent la doctrine économique 
libérale du gouvernement conser- 
vateur. Le leader du Parti travail- 
liste, John Smith, a mis l’accent 
sur cette contradiction, souli- 
gnant que le programme d’infras- 
tructures prévu englobe la liaison 
ferroviaire rapide entre le tunnel 
sous la Manche et (a capitale, que 
le gouvernement est incapable de 
financer sur fonds publics. 

LAURENT ZECCHINI 



L’Allemagne ne veut plus payer 


FRANCFORT 

de notre correspondant 

Peu d'opposition de principe, 
mais des réticences de principe. 
Telle peut être le résumé des posi- 
tions que Bonn devait défendre au 
sommet européen à propos de 
l’initiative de Jacques Delors sur la 
relance et remploi en Europe. 

Le seul point sur lequel l'Alle- 
magne opposera un refus de prin- 
cipe est l'augmentation éventuelle 
des moyens financiers propres de 
la Commission. Comme l'a 
déploré ouvertement la Bundes- 
bank, il y a quelques semaines, 
l'Allemagne continue d’être le 
principal contributeur net de 
l’Union européenne alors qu’eUe 


La France mise sur ses propres forces 


Dans un en tre tien publié vendredi 
10 dé ttmhre, per h Tribune Désos- 
sés. k miniare des affaires euro- 
péennes, Alain Lamassoure met en 
garde ceux qui imagineraient que 
FEurope est une entité distincte des 
'pays membres qui h composent, et 
qiTdfe détiendrai donc me sorte de 
•« trésor caché» qui ferait défaut aux 
-Bats. «S an lance un programme de 
trama publics, très bien. Seulement. 
3 n’y a pas quelque part en Europe 
un trésor caché dont ne disposeraient 
pas les Etats nationaux. Ce pré- 
nommé sera financé avec de rargent 
de nos épargnants ou de nas contri- 
buables.» 

eCe que peut faire tEurope, JH-d 


Bonn et Londres contestent 


Suite de la premtere page 

Tel est bien k hamfîcap de l'opé- 
ration qui est lancée aujourd'hui, à 
l'occasion du Conseil européen : les 
Douze doivent décider que fa Livre 
blaac constituera pour eux te cadre, la 
base de départ de leur action au 
cours des années à venir, et, tâche 
plus difficile, convaincre l’opinion 
que telle est xédtemeat leur intention. 
La crédibilité de cet exercice de sur- 
vie est subordonnée à la capacité 
mobilisatrice des chefa d’Etat et de 
gouvernement L’expérience condui- 
rait à se montrer pessimiste, mais les 
circonstances pourraient être plus 
défavorables (1e cycle de TUraguay se 
conclut et une crise européenne 
majeure est ainsi évitée; fa reprise 
aux Etats-Unis et en Gnmfe&etsgBe 

se consolide^ fa récession en Europe 
continentale semble dépassée), si bien 
qu’ü n'est pas interdit d'espérer. 

Le livre blanc et les voies qu'il 
propose, tant pour renforcer la com- 
pétitivité que pour *&c sur te marché 
de remploi - les deux grands volets 
de l'action proposée - s’articule avec 
la stratégie économique développée 


par l’Union européenne, n devient, 
en réalité, le prolongement, la contre- 
partie positive d’une politique orien- 
tée vers la rigueur. 

L’Europe, en effet, ne change pas 
de direction : l'objectif demeure fa 
création i fa fin du siècle d'une 
Union économique et monétaire 
(UEM), complément logique du mar- 
ché unique instauré le 1" janvier 

1993. *La première phase de VUEM 
est un échec, puisque nous aurions dû 
terminer avec une convergence accrue 
et des taux de change stables », sou- 
ligne à chaque occasion Jacques 
Défais, fl (fait doac rattraper te temps 
perdu, au cours de la deuxième phase 
de TUEM qui débutera, te L* janvier 

1994. 

Les grandes orientations de la poli- 
tique économique de l’Union euro- 
péenne, que Ira chefs cTÉtal et de 
gouvernement vont adopter, sont 
conçues dans cet objectif; rétablir 
une croissance oon-inflafioimiste en 
privilégiant les investissements, ainsi 
que la création d'emplois et est met- 
tant l'accent sur fa modération sala- 
riale, autrement dit sur 1a stabilité, 


rappelé, c’est contribuer à concevoir 
un programme d’investissements, 
notamment en matière de réseaux de 
communications et de Ufècommwur 
catuns. qui soit à l’échelle euro- 
péenne.» M. Lamasssonre estime, 
d’antre paît, que «l'essentiel de la 
lutte contre le chômage restau de 
compétence nationale. Sauf à avoir 
un budget européen qui représente 
10 % du PIB. Ce n’est pas ce que 
nous voulons». La France, en 
revanche, est favorable aux emprunts 
communautaires pour relancer fin- 

D’antre paît, qu'a s'agisse du ren- 
forcement de fa compétitivité grâce à 
h modernisation des équipements on 

voire fa baisse réels des salaires. Une 
ligne sévère qui se révélera difficile â 
faire respecter. Cest la première fins I 
que tes Douze, conformément à Parti- 
dé 103 du traité de Maastricht, se 
dotent d'une stratégie économique 
commune, avec à la dé des remon- 
trances pour ceux qui s’écarteraient 
de la voie ainsi tracée. 

La politique économique, si les 
gouvernements jouent 1e jeu, devient 
donc désormais une affaire coDectrve. 
Le Livre blanc colle à cette évolu- 
tion : son chapitre sur le cadre 
macroéconomique fait écho aux 
«grandes orientations* arrêtées pour 
Pannée à venir. Mais il va, il devait 
absolument, aller au-delà : « Sortir du 
binôme classique monnaie-budget, 
pour prendre en conque le désarroi qui 
règne dans nos pays», comme dit Jac- 
ques Defoes. Le sceptiame serait-il en 
train d'être vaincs? De manière pres- 
que inespérée, la Co mm issi o n aura 
gagné son pari si le Conseil européen, 
allant au-delà du coup de chapean 
poli, prend tes dérisions de procédure 
nécessaires pour donner au livre 
blanc, sur des pians divers, une vraie, 
traduction opérationnelle. 

PHILIPPE LEMAITRE 


des actions à mener sur te marché de 
l'emploi, on trouve dans le Livre 
blanc un foisonnement de sugges- 
tions, «des idées futuristes pour orga- 
niser un nouveau type de croissance». 
comme le constatait un hani fonc- 
tionnaire français à la veille do 
Consefl européen. 

En France, dans Padnmüstrarion, 
le Livre blanc a séduit ses prennes 
lec teurs . Le dédie p o ur r ait se faire: I 
tes pages concernant tes «investisse- 
ments structurants», c’est-à-dire les 
grands réseau transeuropéens, la 
pénétration de la «société de finfor- 
mation», le bond en avant des 
technologies de Pinfonnation, ont 
retenu f attention de gens qu'on sup- 
pose souvent blasés et peu ouverts à 
des miriatives bmxeàotses allant au- 
delà du train-train autorisé par les 
traites 

Au moment où s’ouvre 1e Conseil 
européen, fi nquié tnd e . au moins du 
côté français, est de voir la conver- 
sation se concentrer sur le «bou- 
clage» financier. «B faut échapper au 
débat théorique sur ta relance par les 
grands travaux. Il faut se mobiliser 
pour sortir vite des projets prioritaires 
et voir sll y a un financement com- 


firent des mutes, mats peut-on s 'op- 
poser au financement de trajets par 
principe?», fait-on valoir du côté 
fiançais. A considérer tes premières 
réactions, le chapitre du Livre blanc 
sur remploi pourrait, hn aussi, être 
perçu comme une référence «ulte 
pour faire professer un débat diffi- 
cile dans les Bacs membres. «B est 
bon qu’on ouvre en Europe une 
réflexion sur ^allégement des charges 
fiscales pesant sur le travail peu quali- 
fié. En France, oà on flingue de t ris 
emplois en raison de leur coût, on 
hésite à s'engager dans cette voie. 
Pousser les choses au niveau de ta 
Communauté ne peut que nous 
aider», raconte un expert qui juge 
pro m etteur fas passages sur le déve- 
loppement des emplois de proximité 
et les considérations prudentes sur 
l’a m é na ge me nt du temps do travail. 

Ph. L 


Y possible, 
bulles, mais 


i tt-on s’op- 


n'est plus que le sixième pays le 
plus riche parmi les douze depuis 
l'unification (en terme de produit 
intérieur brut par habitant). Cette 
raison pourrait suffire. Mais, en 
sus, te moment est très mal choisi. 
Le gouvernement de Bonn qui a 
trop creusé tes déficits, est engagé 
chez lui dans un programme 
d’économies budgétaires 
extrêmement difficile à faire 
accepter aux partis politiques et il 
n’entend aucunement accroître 
encore ses versements au budget 
européen. A fa venir, le chancelier 
n’entonnera sans doute pas l’air 
composé par M" Thatcher ( «I 
want my money bock»), mais il 
saura refuser de chanter au refrain 
si facile des Français: «Les Alle- 
mands paieront » . 

U n’y a pas en revanche d’op- 
position de principe à un emprunt 
européen. Contrairement à ce 
qn’on peut penser en France, le 
gouvernement conservateur alle- 
mand ne dédaigne pas «par idéo- 
logie», les recettes keynésiennes. 
Sa politique de redressement des 
nouveaux Lânder de Test, financée 
par des déficits, en est la preuve. 
Mais ce qui manque en Europe, 
selon l’Allemagne, n'est pas tant 
l’argent que des projets raisonna- 
bles â financer. Le chancelier avait 
souligné devant la presse à l'issue 
du sommet francoâllemand que fa 
moitié des sommes allouées pen- 
dant le sommet d'Edimbourg, il y 
a un an, n’ont toujours pas été 
dépensée. Alors que ni. Mitterrand 
avait cru pouvoir dire que «Fran- 
çais et Allemands s’étaient mis 
d’accord pour l'emprunt commu- 
nautaire». M. Kohl rectifiait 
immédiatement pour dire «qu’il 
faudra examiner dans le détail et 
de façon pragmatique tous les pro- 
jets». Il refuse de créer un nou- 
veau fonds où «tout le monde 
viendra puiser». On précise à 
Bonn qu'il ne peut s’agir d’accep- 
ter les nombreux projets avancés 
depuis des années par tel ou tel 
élu européen au bénéfice de sa 
circonscription et qui ont été 
repoussés nulle fois pour manque 
d’intérêt : «il faut des programmes 
neufs» . 

Quand à la partie «emploi» du 
livre blanc de M. Delors, 1e gou- 
vernement allemand en juge la 
direction «bonne». Le président 
de la Commission a épousé là des 
thèses libérales «à l'allemande» : 
le c hôm age sera vaincu en premier 
par un meilleur fonctionnement 
du marché du travail. Bonn 
acquiesce aux efforts d’éducation 
et de formation prônés par le livre 
blanc et plus encore à la recherche 
d’une meilleure flexibilité du tra- 
vaiL Mate c’est pour ajouter que la 
meilleure façon de procéder... ne 
concerne pas le niveau européen 
mais le niveau nationaL U est trop 
tôt, pense-t-on à Bonn, pour enga- 
ger un vaste programme européen 
de formation qui échouerait sur tes 
'Spécificités des Douze. Le marché 
du travail relève lui aussi de lois et 
de règles propres à chaque pays. 

ÉRIC LE BOUCHER 
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Les négociations sur le commerce international et leurs répercussions en France 


La volte-face 
de Leon Brittan 


Suite de la première page 

Sur les quotas de diffusion d'œu- 
vres nationales et européennes ins- 
titués par la directive «Télévision 
sans frontières». Sir Leon a accepté 
que ces quotas ne soient pas une 
exigence de base vis-à-vis des diffu- 
seurs, mais une autorisation de res- 
pecter des quotas » s'ils te souhai- 
tent». En clair, TF 1 en France ae 
pourrait plus être condamnée à 
30 millions de francs d'amende par 
le Conseil supérieur de l'audiovi- 
suel (CSA) pour non-respect des 
quotas aux heures de grande 
écoute. La chaîne ne serait 
contrainte à rien et ne diffuserait 
des œuvres nationales et euro- 
péennes que si tel est son bon plai- 
sir. En outre, alors que les progrès 
de la technologie vont permettre 
dans un proche avenir de multi- 
plier par centaines les canaux de 
télévision, les Américains ont exigé 
et obtenu que 49 % de ces canaux 
demeurent libres de toute régle- 
mentation. La moitié de l'espace 
audiovisuel européen serait réservé 
aux chaînes américaines qui pour- 
raient diffuser en Europe par le 
câble ou le satellite, prélever leur 
part sur le marché publicitaire, et 
ce, sans souscrire à aucune obliga- 
tion tant dans le secteur de la pro- 


duction que dans celui de la diffu- 
sion des œuvres européennes. 

Deuxième verrou : chaque fois 
qu'il prendrait fantaisie aux pays 
de 1'Union européenne de légiférer 
dans le secteur audiovisuel, les 
textes feraient l'objet d’« une infor- 
mation et d'une consultation préa- 
lables» du gouvernement améri- 
cain. Ce processus de type 
«colonial» a ulcéré, faut-il le préci- 
ser, les représentants de l’audiovi- 
suel français à Bruxelles... 

La possibilité de maintenir et 
d’accroître tes aides publiques pour 
aider au développement du secteur 
audiovisuel en Europe était aussi 
l'un des point-clés du mandat de 
négociation de Leon Brittan. De 
leur côté, les Américains ont tou- 
jours refrisé l'idée même d’« aides 
publiques ». Sans exiger leur 
démantèlement immédiat. Us ont 
souhaité que l'ensemble du disposi- 
tif actuel soit gelé. Pour contourner 
cette exigence, Sir Leon Brittan a 
alors proposé que chaque initiative 
de l’Europe en matière d’aide 
financière fasse l'objet d'une 
«information et consultation préa- 
lables» du gouvernement des Etats- 
Unis. Le processus de «tutellisa- 
tion» de l'Union européenne par 
Washington sur ce secteur audiovj- 


Brice Lalonde préconise la création 
d’un conseil de Fenrironneinent auprès do GAÏÏ 


Chargé par M. Balladur {le 
Monde du 17 juillet) d’une «mis- 
sion d'étude et de proposition » 
liée aux négociations du cycle de 
l’Uruguay sur «la relation entre 
échanges commerciaux et environ- 
nement », Brice Lalonde a remis, 
jeudi 9 décembre, au premier 
ministre un rapport intitulé 
« Pour une injection écologique 
dans les règles du commerce 
international». 

Dans ce document, le président 
de Génération Ecologie constate 
d'abord que le GATT «s'inté- 
resse à la protection de l'environ- 
nement non pour la reprendre à 
son compte, mais parce qu'elle 
risque de perturber le commerce. 
Cette approche négative (...) n'est 
pas acceptable. Le GATT doit 
reconnaître qu'il est légitime de 
protéger l’environnement et d'exa- 
miner en quoi le commerce peut 
nuire ou contribuer à cette protec- 
tion. » 

Dans cette optique, Brice 
Lalonde préconise «la création 
d'un conseil de l'environnement » 
auprès du GATT «ou de son suc- 
cesseur, l'Organisation mondiale 
du commerce. » En vue de cette 
création, son rapport propose. 
«quel que soit le sort de l'Uru- 
guay Round le 15 décembre », de 
if rester à la table des négociations 


pour faire prendre aux Etats 
signataires une décision (ou décla- 
ration) de lancer un programme 
de travail pour le volet environne- 
ment » Il poursuit : « Cette déci- 
sion ou déclaration devrait inter- 
venir à la signature officielle de 
l'accord, en avril à Marrakech. 
Elle devrait être donc prête, avec 
son programme de travail, à cette 
date. » 

L’ancien ministre de l'environ- 
nement définit un programme de 
travail en dix points, dont les 
principaux sont : instituer des 
études d’impact sur l'environne- 
ment des accords commerciaux ; 
codifier les mesures de protection 
de l'environnement qui touchent 
au commerce; fixer les procé- 
dures d’établissement ou d'accep- 
tation des normes; définir les 
limites écologiques de la concur- 
rence loyale; autoriser les accords 
préférentiels à vocation écologi- 
que et orj^niser, lorsque L'envi- 
ronnement est en cause, l’instruc- 
tion et le règlement des 
différends au sein d’une institu- 
tion renforcée. 

En présentant son rapport à la 
presse, Brice Lalonde a précisé 
que l'idée de créer ce conseil de 
l’environnement avait été retenue 
par le premier ministre. 


Les armateurs européens 
accusent les Etats-Unis 
de protectionnisme 

La libéralisation des transports 
maritimes notamment entre les 
trois grands pôles commerciaux 
mondiaux que sont l’Europe, le 
continent américain et l'Asie du 
Sud Est est un sujet de contentieux 
entre l'Union européenne et 
Washington . « L'actuel projet d’ac- 
cord dans le cadre du GATT est 
déséquilibré», estiment tes arma- 
teurs européens et notamment fran- 
çais. Face à une offre européenne 
d’ouverture totale des trafics, il 
n'existe pas d'offres équivalentes 
venant des pays des continents pré- 
cités. estime-t-on au Comité central 
des armateurs de France (CCAF). 
Ls Etats-Unis et le Japon notam- 
ment ont, dans leurs législations, 
des systèmes de réservation natio- 
nale des cargaisons et de restririion 
de l’accès à leurs ports visant les 
navires étrangers. Le projet d'ac- 
cord au GATT, dans l’état actuel 
des choses, ne comporte aucune 
obligation de démantèlement des 
restrictions existances. 

D'autres pays ont adopté depuis 
longtemps des mesures protection- 
nistes et, ajoutM-on chez les arma- 
teurs fiançais, n'y ont toujours pas 
renoncé. On cite le Mexique, la 
Corée du Sud et les pays d’Afrique 
de l’Ouest qui entretiennent des 
liaisons maritimes soutenues avec 
l'Europe. 


L’Accord mnltifibres 
a été reconduit 
pour un an 

L’Accord multi fibres (AMF) a 
été reconduit, jeudi 9 décembre, 
pour un an, et sans aucune modi- 
fication. par le Comité des tex- 
tiles du GATT, afin de ménager 
une transition jusqu'à ce que rac- 
cord relatif au cycle de l’Uruguay 
entre en application. 

Même si les négociations sont 
bouclées comme prévu le 
13 décembre, cet accord^ ne 
pourra pas, en effet, être appliqué 
avant le l "janvier 1995. L’AMF 
actuellement en vigueur arrive b 
expiration le 31 décembre . 

Cest la sixième fois qu’est 
reconduit l’AMF depuis 1974 . 
Quarante-quatre pays en sont 
partie prenante. La majorité 
d'entre eux sont des pays en voie 
de développement, exportateurs 
de textile comme l'Inde ou le 
Pakistan, mais certains pays 
développés importateurs - 
l’Union européenne et les Etats- 
Unis notamment -, y sont aussi 
représentés. 

L’AMF est constitué de cen- 
taines d'accords bilatéraux qui 
limitent quantitativement, par le 
biais de quotas, l'entrée des tex- 
tiles issus des PVD dans les pays 
occidentaux. 


sud serait donc accru. Les organi- 
sations d’auteurs et de réalisateurs 
fiançais traduisent eda par une for- 
mule sans ambages : «Les Etats- 
Unis deviendraient le treizième 
membre de l'Union européenne. » 
Le troisième point-clé de l’accord 
de Mons exigeait «le maintien et la 
liberté de développer dans le futur 
toutes politiques et mesures suscepti- 
bles d'aider le secteur audiovisuel 
sous tous ses aspects». Or, non seu- 
lement Sir Leon n’a rien fait pour 
imposer ce point, mais il a accepté 
que des négociations bilatérales 
s'engagent entre l’Europe et les 
Etats-Unis pour «établir des disci- 
plines appropriées sur l'utilisation 
des subventions affectant ce sec- 
teur ». Alors que la France a le 
système d’aide au cinéma le plus 
développé (taxe spéciale addition- 
nelle sur les billets de cinéma, taxes 
sur les recettes publicitaires...), alors 
que la Communauté européenne 
étudie actuellement l'élargissement 
à l’Europe du système d’aides exis- 
tant en France, rien ne pourrait se 
faire sans le feu vert des Améri- 
cains. 

Le seul point positif obtenu par 
Leon Brittan a été d’exempter les 
accords de coproduction bilatéraux 
de la clause ae la nation la plus 
favorisée. Sur ce point secondaire 
des négociations, chaque pays euro- 
péen ayant des accords particuliers 
avec un pays tiers ne serait pas 
contraint de les étendre à tous les 
pays qui (e demandent. 

Pourquoi, après avoir reculé sur 
presque tous les points de son 
mandat, Leon Brittan a-t-il rompu 
les négociations le matin du 
8 décembre? Uniquement parce 
que les Américains se sont soudain 


montrés trop gourmands. Ils ont 
réclamé l’application du «traite- 
ment national», autrement dit le 
partage des taxes parafiscales insti- 
tuées par certains pays de la Com- 
munauté (dont la France) sur les 
ventes de cassettes vidéo. Ces 
sommes souvent considérables (650 
millions de francs en France) ne. 
sont pas issues d'une règle de la 
Communauté mais des Législations 
nationales. Elles ne peuvent donc 
pas faire l'objet d’une discussion au 
GATT. Pour contourner cette exi- 
gence américaine. Sir Leon a pro- 
posé que des négociations plus, 
larges soient engagées, qui touchent 
les taxes sur les cassettes vidéo 
mak aussi les brevets relevant du 
Département de ta défense améri- 
cain, les procédures de délivrance 
de ces brevets militaires, etc. Autre- 
ment dit, Leon Brittan a tenté 
d’augmenter la mise pour faire 
peur aux Américains et les obliger 
à quitter le jeu. Comme au poker. 

Malgré la «rupture» des discus- 
sions dans la nuit du 7 au 8 
décembre, les négociations se pour- 
suivent par téléphone et fax inter- 
posés. Mickey Kantor est à 
Washington, Sir Leon voyage entre 
Bruxelles, Genève et Londres, et les 
té lécomm unications fonctionnent à 
plein entre les deux hommes. 

Quoi qu'il en soit, les discussions 
en cours révèlent à quel point l'Eu- 
rope, et le gouvernement français, 
avaient sous-estimé la difficulté du 
dossier et surtout la détermination 
américaine sur l'avenir du secteur 
audiovisuel 


YVES MAMOU 

Jean Pnech va demander m «perfectionnement)) 
de la politique agricole commune 


Le président de l'Assemblée per- 
manente des chambres d’agriculture 
(APCA), Pierre Connorèche, a 
apporté son soutien au gouverne- 
ment d«n$ la phase actuelle de la 
négociation du GATT, en déclarant 
jeudi 9 décembre, à Paris, & l’issue 
de la session de l’APCA : «La 
France a eu raison d’être un négo- 
ciateur exigeant II faut qu’elle per- 
sévère dans sa fermeté» 

Les responsables des chambres 
d’agriculture, qui adoptent un ton 
beaucoup moins sceptique et 
contestataire que la Fédération 
nationale des syndicats d’exploi- 
tants (FNSEA) ou que le Centre 
national des jeunes agriculteurs 
(CNJA), ont analysé en détail les 
avancées obtenues par Paris et 
l'Union européenne sur le volet 
agricole, estimant qu’elles étaient 
« notables » par rapport au pré-ao- 


cord de Blair House, avec cepen- 
dant quelques «reculs» préoccu- 
pants au profit des Etats-Unis dans 
des secteurs comme la viande de 
porc et les volailles, ce qui pourrait 
mettre en difficulté des régions 
comme la Bretagne. 

Devant l’APCA, Jean Puech, 
ministre de l’agriculture et de la 
pêche, a déclaré que la France 
allait demander à ses partenaires 
européens des «perfectionnements 
supplémentaires» de la réforme de 
la PAC. Ces perfectionnements 
portent notamment sur des 
mesures de «souplesse et d’équité », 
la réduction de la durée de rotation 
de la jachère de six à trois ans, la 
mise en place des mesures spécifi- 
ques de soutien aux cultures de blé 
dur et la réforme de l'organisation 
commune du marché des fruits et 
légumes et de celui du vin. 


«PÈRES 


Raymond Barre s’alarme 
d’un «danger de conservatisme» 


Dans sa lettre mensuelle Faits 
et Argumenta, Raymond. Barre 
précise ses critiques è l’égard 
du gouvernement d’Edouard 
Balladur. «Au cours de le 
période récente, la défense des 
intérêts du pays a été souvent 
mise en avant Trop peut-être», 
estime le député (app. UDF) du 
Rhône è propos des négocia- 
tions du cycle de l’Uruguay. 
«Le premier risque est de ne 
plus clairement percevoir ce qui 
est de l'intérêt de la nation vis- 
à-vis du monde extérieur, par 
rapport aux intérêts sectoriels 
des catégories qui font forte- 
ment connaître leur point de 
vue, poursuit M. Barre. Le dan- 
ger de conservatisme, voire 
llmmobŒsmB, est alors redou- 
table». «A s'arc-bouter sur ses 
exceptions, affirme-t-il, la 
France favorise l'attentisme et 
ertafarage les positions conser- 
vatrices.» 

L’ancien premier ministre s’en 


prend également, et pour la 
première fois, à la gestion des 
« récents conflits sociaux». 
Ceux-ci « n’ont pas donné du 
gouvernement, responsable du 
secteur pubhc de notre écono- 
mie, l'image d'une volonté 
résolue de traiter les problèmes 
en profondeur», écrit-il, ajou- 
tant : «Il est à craindre que. 
pour tes mois qui viennent les 
mécontentements se fassent 
plus vifs et que le gouverne- 
ment désireux avant tout d'évi- 
ter les affrontements, soit à 
nouveau conduit à céder». Sans 
tendresse pour ia cohabitation 
contraignant le gouvernement è 
agir «dans une situation institu- 
tionnelle qui rend complexe la 
prise de décision». M. Barre 
admet que «des corrections de 
trajectoires peuvent être néces- 
saires» mais « elles ne doivent 
pas avoir pour effet de faire 
perdre de vue l'objectif». 


■ ML de Villiers (UDF-PR) : 
« Une bombe sous nos pieds» . - 
Pour le député vendéen 
(UDF-PR), c'est * une capitula- 
tion en rase campagne». « Les 
aménagements d’ordre cosmétique 
que nous avons obtenus ne peu- 
vent tromper aucun expert», 
affirme Philippe de Villiers dans 
un entretien publié par le Figaro 
du vendredi IO décembre. «Le 
\gouvemement français n’a pas le 
1 droit de céder sur l'essentiel : 
notre Identité territorirale. Ce 
serait trahir les intérêts de la 
France (...) Sur un plan économi- 
que et social, nous sommes en 

P ri de poser une bombe sous 
pieds. » 

■ M. Longuet (UDF-PR) : «Les 
points tTiaterrogation remportent 
sur les satisfactions» . — En pré- 
sentant son budget devant le 
Sénat jeudi 9 décembre, le minis- 
tre de l’industrie a mis en garde 
ceux qui prônent un position 
extrême. «Nous pourrions prati- 
quer la politique de la chaise 
vide», a déclaré M. Longuet, 
« mais je voudrais vous rappeler 
que lorsque le général de Gaulle a 
choisi de le faire, la France 
n'était pas dans une situation 
d'ouverture et de mondialisation 
de son économie, et notre mon- 
naie n’avait pas accepté le défi de 
la liberté des. changes. » Il a 
estimé que la France avait 


obtenu «des modifications subs- 
tantielles» sur ] 'agriculture, mais 
que « les points d'interrogation » 
sur le textile, la pâte à papier ou 
le bois «l'emportent sur les satis- 
factions» obtenues dans l'aéro- 
nautique, la sidérurgie ou l’élec- 
tronique. 

■ M. Rocard (PS) : «Mieux faut 
un mauvais accord» . - «La 
manière dont le gouvernement a 
conduit cette fin de négociation a 
complètement isolé la France», a 
affirmé le premier secrétaire du 
PS, jeudi 9 décembre sur Europe 
1 , en déclarant que «mieux mut 
un mauvais accord que pas d’ac- 
cord du tout». «Je comprends» 
les agriculteurs, a-t-il ajouté, 
« mais il n'y a pas que les agricul- 
teurs en France. Nous avons 17 à 
18 millions de salariés dont un 
sur quatre travaille pour l'exporta- 
tion.» 

■ M. EunnannelU (PS) : «Quel- 
ques concessions de façade» . - 
Sur le volet agricole du Gatt, «le 
préaccord de Blair House a bel et 
bien été entériné », a affirmé, 
jeudi 9 décembre, le député 
socialiste des Landes, Henri 
Emmanuelli. « Les quelques 
concessions de façade consenties 
par les Américains ont été payées 
au prix fort par des concessions 
équivalentes européennes », a-t-il 
ajouté. 


AIR INTER 

,La direction déboutée 
de son action 
contre la grève 

La direction d’Air Inter a été 
déboutée, jeudi 9 décembre, de 
sa demande d’annulation des 
préavis de grève déposés par 
l’intersyndicale de la compagnie, 
par le tribunal de grande instance 
d’Evry (Essonne) siégeant en 
airâence de référé. Le jugement, 
qui comporte dix-huit pages d 'at- 
tendus, conclut au fait qu’il «n'y 
avait pas madère à référé» et 
rejette la notion de « trouble 
manifestement illicite» invoqué 
par la direction, a-t-on indiqué de 
source syndicale. Dix syndicats 
d’Air Inter avaient été assignés 
en référé par la direction de la 
compagnie pour usage abusif du 
droit de grève, dans le cadre 
d’une action « de harcèlement » 
lancée le 16 novembre par ces 
syndicats. Un comité d’entre- 
prise extraordinaire de la compa- 
gnie est prévu le 16 décembre. 
La direction se dit déterminée è 
ne pas remettre en cause le droit 
de grève, mais è faire en sorte 
que sa clientèle puisse voyager 
dans les meilleures conditions. 

jôuêî 

Grève 

à Fisher-Price France 

Las trente-sept salariés du 
siège social de Fisher-Price 
France, situé è Saint-Jean-de- 
Braye (Loiret}, ont engagé, jeudi 
9 décembre, un mouvement de 
grève illimité afin d’obtenir des 
informations sur l’avenir de leur 
entreprise qui vient de fusionner 
avec le groupe Mattel. Les gré- 
vistes, tous non-cyndtqués, rap- 


pellent que «Fisher-Price va aug- 
menter de plus de 20 % son 
chiffre d'affaires en France cette 
année» et reprochent è la direc- 
tion de n'avoir «à aucun moment 
cherché à rassurer le personnel». 
Le rapprochement entre -les deux 
groupes américains, assurent-ils, 
«est une opération purement 
financière dont les actionnaires 
seront les bénéficiaires directs » . 

PRIVATISATION 

Journée d'action 
contre ia privatisation 
d'Elf Aquitaine 

Les quatre confédérations syn- 
dicales d’Elf-Aquitaine (CGT, 
CFDT, CGT-FO, CFTC) ont 
appelé les salariés du groupe à 
manifester le 10 décembre pour 
l’emploi et contre la privatisation 
de l’entreprise dont ils dénon- 
cent le «bradage ». Les représen- 
tants de la CGT ont estimé que 
le groupe allait être offert è 55 % 
de sa valeur réelle (ors de la pri- 
vatisation prévue début 1994, la 
chiffrant à 180 milliards de 
francs au lieu des 100 milliards 
estimés par la direction selon 
eux. La Fédération unifiée des 
industries chimiques-CFDT 
estime, de son côté, que la pri- 
vatisation «vise simplement à 
financer le déficit budgétaire» de 
l'Etat et à « développer l'illusion 
d'un capitalisme populaire ». Les 
sommes que l'Etat retirera de la 
privatisation d’un groupe «cen- 
tral dans la politique énergétique 
française (..) ne seront pas affec- 
tées è des investissements sus- 
ceptibles d’assurer te développe- 
ment de l’emploi et la création 
de richesse» . 


RETRAITES 

L'AGIRC 

ne revalorise pas 
ses pensions 

Le conseil d’administration de 
l’AGIRC (Association générale 
des institutions de retraite des 
cadres) a décidé jeudi 9 décem- 
bre de ne pas revaloriser les 
pensions en 1994 «dans l’at- 
tente des résultats des négocia- 
tions en cours». Le 15 décem- 
bre, reprendront les discussions 
sur le rééquilibrage des finances 
de l’AGIRC (3,5 milliards de 
francs de déficit en 1993) . 

Les gestionnaires du régime, 
qui doivent s’entendre sur une 
augmentation progressive du 
taux de cotisation minimum, 
attendent par ailleurs du gouver- 
nement qu’il augmente sa contri- 
bution au financement de la 
retraite complémentaire è 60 ans 
(te Monde du 10 décembre). A 
ce propos, le conseil d’adminis- 
tration dé l' AGI RC a décidé jeudi 
d’examiner officiellement l’éven- 
tualité de rétablir des coefficients 
d’abattement au 1» janvier, déci- 
sion qui réduirait de 22 % le 
-montant dés retraites versées 
dès soixante ans. 

SOCIAL 

Trafic perturbé 
à la SNCF 
le 15 décembre? 

Las sept fédérations de chemi- 
nots, qui avaient lancé une 
grève, assez fortement suivie le 
môme jour, ont boycotté, jeudi 
9 décembre, fa réunion du 
comité central d’entreprise 
consacrée au budget 1994. Le 
trafic a été perturbé sur l’ensem- 


ble du réseau. Les trains ont cir- 
culé è raison d’un ou deux sur 
trois sur la plupart des destina- 
tions, en banlieue parisienne et 
en province. Seul le service du 
TGV Nord a été épargné, selon 
ta direction. Le trafic était rede- 
venu normal vendredi 10 décem- 
bre en début de matinée, sauf 
dans le Sud-Est où les agents de 
conduite CGT et CFDT avaient 
décidé de poursuivre le grève, en 
raison de leur opposition è de 
nouveaux tableaux de service. 

Les fédérations se réuniront 
prochainement pour décider des 
suites à donner è leur action. Le 
'conseil d'administration de l’en- 
treprise doit se réunir mercredi 
15 décembre, et il est possible 
qu’à cette occasion les fédéra- 
tion, de cheminots déposent un 
nouveau préavis. 


MARINE MARCHANDE : Yves 
Marchand, président du 
Conseil supérieur de la marine 
marchande. - Yves Marchand, 
député (UDF-CDS) de l’Hérault 
et maire de Sète, a été nommé le 
3 décembre par décret du pre- 
.mier ministre et sur proposition 
de Bernard Basson, ministre de 
l’équipement et des transports, 
président du Conseil supérieur de 
la marine marchande. Il a été 
■nommé pour trois ans et rem- 
place Pierre Léonard. Le conseil 
a acquis au cours des dernières 
aimées « une notoriété remarqua- 
ble grâce à la qualité de ses ana- 
lyses. à la vigueur de ses propos, à 
la constance de son action», a 
déclaré le ministre. 
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CONJONCTURE 

Un jugement de Cheik Yamani, ancien ministre saoudien du pétrole 

Les «erreurs sur erreurs» des pays 
producteurs et consommateurs d’or noir 


Après un excédant de 9,6 milliards de francs en septembre 

Gérard Longuet prévoit un doublement 
de l’excédent commercial en 1993 


Les cours du pétrole conti- 
nuent de s'effriter, et le brent, 
la qualité de référence en mer 
du Nord, tombé sous la barre 
des 14 dollars par baril 
fin novembre, se négociait à 
13,65 dollars jeudi 9 décembre, 
un de ses plus bas niveaux 
depuis cinq ans. Sur fond de 
possible contre-choc pétrolier, 
un congrès sur le thème 
«1973-1993 Energie: signaux 
pour le futur», réuni à Paris 
jeudi 9^ et vendredi 10 décem- 
bre, à l'initiative du ministère de 
l’industrie, a marqué le ving- 
tième anniversaire du premier 
choc pétrolier. Une occasion 
pour les acteurs de l'époque 
comme pour les actuels d'évo- 
quer ces secousses et leurs 
conséquences devant près de 
600 personnes. . 

« Ceux qui ne tirent pas les 
leçons du passé sont condamnés 
à le revivre et à commettre les 
mêmes erreurs». Malgré sa 
jambe dans le plâtre. Cheik 
Ahmed Zaki Yamani, l'ancien 
ministre saoudien du pétrole de 
1962 & 1986, a tenu à participer 
à cette rencontre pour mettre en 
garde les pays producteurs et 
consommateurs. Le président du 
Center of global energy studies, 
organisme de recherche qu’il a 
créé à Londres depuis son 
départ des affaires de Ryad, a 


dénoncé une accumulation 
o «erreurs sur erreurs», généra- 
trice de désordre: L'une d'entre 
elles provient des pays produc- 
teurs dans le Golfe «qui ne sont 
guère disposer à laisser les com- 
pagnies pétrolières aller en 
amont », c’est-à-dire à être plus 
présentes directement dans la 
production. 

Cétte rupture entre amont et 
aval, provoquée dans les années 
70, qui empêche les compagnies 
de contrôler leurs sources d’ap- 
provisionnement, est une «des 
causes majeures d’instabilité». 
Autre cause, la tentation des 
producteurs de vouloir en per- 
manence développer leurs parts 
de marchés, ce qui provoque 
inévitablement une baisse des 
prix. 

M. Alphaodéry : 
«mien* armés» 

« L'industrie pétrolière est trop 
importante pour que son évolu- 
tion soit dictée par des considé- 
rations politiques. Le politique 
ne doit pas prendre te pas sur 
l’économique. Cela vaut pour les 
pays producteurs mais aussi pour 
les pays consommateurs. » Et 
Cheik Yamani a critiqué la 
décision prise par les Etats, 
notamment européens, d'instau- 
rer une taxe sur le baril au nom 
de la défense de l'environne- 
ment : « Une mesure qui va dis- 
suader les pays de l’OPEP d’in- 
vestir dans la production ». Selon 
lui, dans ces conditions, l’Ara- 


bie Saoudite qui produit aujour- 
d'hui 8 millions de barils par 
jour n'aurait pas l’intention à 
l'avenir de porter sa capacité 
quotidienne au-dela de 10 mil- 
lions de barils. 

Si l’ancien ministre saoudien 
a également retracé l'histoire 
des vingt ans de crise vécus par 
les producteurs, Edmond 
Alphandéry a tiré les leçons de 
ces chocs successifs pour un 
pays consommateur comme la 
France. Pour le ministre des 
finances, en cas de crise, « nous 
sommes désormais mieux armés 
pour y faire face», grâce à « qua- 
tre orientations majeures que 
nous avons suivies » : la désin- 
dexation des salaires, la coordi- 
nation internationale des politi- 
ques économiques au lieu du 
e chacun pour soi», la baisse des 
charges pesant sur les entre- 
prises et le redressement du 
commerce extérieur. 

Si personne ne s’est hasardé à 
pronostiquer l'évolution des 
cours du baril, l’absence du 
Docteur Subroto a été très 
remarquée. Le secrétaire général 
de l’OPEP s’est fait excuser au 
dernier moment. «A la lumière 
de la gravité de la situation du 
marché pétrolier», écrit-il dans 
une lettre, « j'ai décidé de me 
rendre dans certains pays » pour 
tenter de trouver une solution 
destinée & enrayer la chute des 
cours. 

DOMINIQUE GALLOIS 


Le commerce extérieur de la 
France a enregistré en septembre 
un excédent de 9,574 milliards de 
francs en données corrigées des 
variations saisonnières (CVS), con- 
tre 2,9 milliards en août, scion les 
données provisoires, publiées ven- 
dredi 10 décembre, par le service 
des douanes. En CVS, les exporta- 
tions ont atteint 98,4 milliards et 
les importations 88,81 milliards. 
Depuis le début de l’année. l’ex- 
cédent commercial atteint 59,55 
milliards en données brutes (contre 
20,94 milliards de janvier a sep- 
tembre 1992) et, en données CVS, 
59,30 milliards (22,2! milliards), 

A elle seule, la balance des pro- 
duits manufacturés a affiché 
en septembre un excédent de 6.13 
milliards. Sur ce total, près de 1 
milliard est à mettre sur le compte 
des ventes d’armes tandis que 12 
milliards proviennent des exporta- 
tions de six avions Airbus. 

Plus de 70 milliards 
en 1993 

Par rapport au mois d’août, la i 
France a accru ses exportations 
tandis que ses importations ont 
continué à baisser. Avec ses par- 
tenaires de l’Union européenne, 
l’excédent commercial a atteint 
4,98 milliards de francs (contre 69 
millions le mois précédent) - dont 
0,775 milliard vis-à-vis de l’Alle- 
magne (contre un déficit de 675 
millions en août). Avec le Japon, le 
déficit commercial français est 
revenu de 2 milliards en août à 
1,34 milliard en septembre. Et avec 


les Etats-Unis de 2.65 milliards à 
0,30 milliard. 

Pour l'ensemble de l’année, l’ex- 
cédent commercial de la France 
devrait plus que doubler en 1993 et 
atteindre au moins 70 milliards de 
francs, a estimé Gérard Longuet, 
ministre de l’industrie et du com- 
merce extérieur, qui s'exprimait, 
mercredi 8 décembre, aux rencon- 
tres du commerce international du 
Centre français du commerce exté- 
rieur (CFCE). Le solde de la 
balance commerciale avait éré, en 
1992, positif de 30.7 milliards de 
francs. 

«Nous avons gagné des parts Je 
marché et les importations ont crû 
moins rapidement que les exporta- 
tions». a déclaré le ministre avant 
d’ajouter que la dégradation des 


Le volume des ventes du grand 
commerce, exprimé en données 
désaisonnalisées, s’inscrit 
en novembre en repli de 1,1 % 
par rapport à octobre. Cette 
baisse touche les hypermarchés 
(-2,5 %) et les magasins popu- 
laires (-4,7 %) tandis que les 
grands magasins se redressent 
légèrement (+3,4 %). 

Par rapport au très mauvais 
mois de novembre 1992, le chif- 


importations avait cessé (remarque 
que les chiffres de septembre infir- 
ment). En dépit des réaménage- 
ments monétaires, l'excédent 
cumulé avec nos partenaires de 
l’Union européenne atteint depuis 
le début de l'année 16,2 milliards 
de francs en données corrigées des 
variations saisonnières. Et le déficit 
annuel avec le Japon, voisin de 30 
milliards de francs depuis quelques 
années, pourrait être réduit en fin 
d'année à 25 milliards de francs 
grâce à •« une hausse Je 5 "u de nos 
exportations -. Sur ses priorités géo- 
graphiques, M. Longuet » compte 
mettre le paquet sur t.lsie » dont la 
pan dans le produit national brui 
mondial est passée de I21ii en 
I960 à 28 "o aujourd'hui et pour- 
rait atteindre 40% en 2020, 


fre d'affaires (en valeur) du grand 
commerce progresse de 2,8 %. 
soit une hausse de 3.2 % pour les 
hypermarchés, de 0,9 % pour les 
grands magasins et une baisse de 
2,1 % pour les magasins popu- 
laires, selon les indices rapides 
des ventes du grand commerce 
du Centre d'observation écono- 
mique de la Chambre de com- 
merce et d’industrie de Paris. 


En repli de 1 f 1 % par rapport à octobre 

Baisse dn volume des ventes 
dn grand commerce en novembre 


Le trente-troisième salon nautique 


Petits prix pour petits bateaux 


La construction nautique de 
plaisance, en cette fin d’année 
1993, est à Vintage de l'écono- 
mie française : encéphalo- 
gramme plat après l'écroule- 
ment de 1990, et quelques 
frémissements chez la cfientèie, 
toujours intéressée par le nau- 
tisme, qui attend une embellie 
générale de la conjoncture et 
demande, et obtient, des petits 
prix sur des petits bateaux. 

Les commandes de bateaux de 
loisirs constituent, on ne le saura 
jamais assez, l*un des meilleurs 
indicateurs avancés qui soit : 
c’est ta dépense la plus facile à 
ajourner ou même à supprimer 
en cas de crise. Ces commandes 
avaient progressé à toute allure 


entre 1987 et 1990, dans l’eupho- 
rie générale (plus 30 % en 1989). 
L’industrie nautique française 
surfait littéralement sur la vague 
de prospérité. Ainsi, les deux 
grands constructeurs, Beneteau et 
Jeanneau, avaient engagé une 
course au milliard de chiffre d’af- 
faires, qu’ils comptaient bien 
atteindre l'un et l’autre et le plus 
tôt possible. 

Mais, dès le début 1990, le ren- 
versement s’amorçait sur un mar- 
ché qui saturait Surtout, la clien- 
tèle voyait venir le coup de 
tabac, confirmé et accentué par 
la guerre du Golfe. Du coup, les 
commandes chutèrent verticale- 
ment (- 40 % dans l’hiver 
1990-1991) et depuis, les choses 
ne se sont pas arrangées, bien au 
contraire. Les cadres, clientèle 
traditionnelle, étaient et sont tou- 
chés par le chômage et l’incerti- 
tude du lendemain, phénomène 
nouveau. Cette année 1993 est la 
troisième consécutive de 
marasme, le chifire d’afiaires des 
constructeurs de bateaux, qui 
avait culminé à 3,2 milliards de 
francs en 1990, chutant de 33 % 
pendant cette période, en francs 
constants, avec, pour l’exercice 
1993, dont les chiffres ne sont 
pas encore connus, un nouveau 
recul à redouter. Les construc- 
teurs, frappés en pleine ascen- 
sion, ont dû sauvagement réduire 
leurs effectifs, tombés de 1 250 
personnes à 880 pour Beneteau et 
de 1 300 à 530 pour Jeanneau. 
Cette année, deux d'entre eux, 
iürié (Marque Peeling) et Dynar 
nie ont été placés en redresse- 
uent judiciaire, Jeanton-Manne 
;t Wauquiez, subissant de plein 
ouet les restrictions sur la défis- 
aiisation outre-mer (loi Pons) et 


le véritable cyclone qui a balayé 
la location aux Antilles avec le 
dépôt de bilan (T ATM et de Jet- 
Sea, malgré une reprise difficile 
par Stardust, filiale du Crédit 
lyonnais (encore lui!). La Vendée 
maritime, qui abrite la grande 
majorité' de ces entreprises, est 
littéralement sinistrée à Marans, 
aux Herbiers, à Challans. 

Ajoutons que le secteur des 
bateaux de plaisance est touché 
structurellement. D’abord, cela a 
souvent été souligné dans ces 
colonnes, le pire ennemi d’un 
constructeur, ce sont les bateaux 
construits par lui cinq ou dix ans 
auparavant, qui ont le malheur 
de durer très longtemps, trop 
longtemps pour lui. A quinze ans, 
un bateau bien construit navigue 
fort bien, pourvu qu'on l’entre- 
tienne, et Û y a belle lurette que 
le marché de l’occasion l’emporte 
de beaucoup sur celui du neuf. 
Ainsi en 1993, pour 18 800 uni- 
tés neuves immatriculées, 41 900 
bateaux d’occasion ont changé de 
mains. Le remplacement du bois 
par le plastique pour la construc- 
tion des coques fait, certes, la 
joie des propriétaires, mais est 
une véritable catastrophe pour les 
constructeurs. En outre, l’équipe- 
ment des loueurs, que ce soit aux 
Antilles, sous l’empire de la loi 
Pons de défiscalisation, ou en 
Méditerranée est presque achevé, 
pour les grands bateaux notam- 
ment, et l’essentiel des com- 
mandes est pour le renouvelle- 
ment, ce qui réduit 
singulièrement les carnets. Fac- 
teur aggravant, la dévaluation de 
monnaies comme la lire italienne 
(25 %) a favorisé les importations 
de bateaux à moteur. 

Le redémarrage 
dn marché américain 

Sur cette toile de fond bien 
sombre se dessinent toutefois 
quelques signes moins défavora- 
bles. Le marché américain, sinis- 
tré depuis 1989, a nettement 
redémarré, pour la plus grande 
satisfaction de Beneteau notam- 
ment, numéro trois aux Etats- 
Unis avec 15 % du marché. Sa 
filiale de Carolme^u-Norü, fabri- 
que pour 104 millions de dollars 
de bateaux & voile, vendus pour 
la plupart au loueur français 
Moorings, pour ses bases améri- 
caines des lies Vierges, avec une 
croissance de 20 %■ Le marché 
britannique, sinistré depuis trois 
ans, commence à se réveiller 
depuis l’automne. Quant à la 
clientèle nationale, encore atten- 


tiste, elle continue toutefois à 
manifester de'Fmtérèt L’enquête 
SOFRES, réalisée à l’occasion du 
Salon nautique, confirme cet 
intérêt : un Français sur cinq pra- 
tique au moins un sport de loisirs 
nautiques (57 % entre 25 et 60 
ans) et 50 % souhaiteraient prati- 
quer ce sport ou ce loisir. L’ave- 
nir n’est donc pas si sombre. 
Mais, et c’est une nouvelle donne 
pour les constructeurs, la clien- 
tèle est plus réaliste, plus regar- 
dante en ce qui concerne le rap- 
port coût-qualité, et ne veut plus 
« frimer » : c’est trop cher. 
Sait-on que la durée moyenne 
d’utilisation d’un bateau de plai- 
sance en France est de cinq jours 
par an? Quand on se promène 
dans une marina ou un port de 
plaisance, on se demande tou- 
jours combien de centaines de 
millions de francs dorment sur 
l’eau. 

Tout 

se m ar chand e 

Ainsi la tranche des bateaux de 
moins de 7 mètres connaît un 
véritable succès, les constructeurs 
recommençant, comme il y a 
vingt ou trente ans, & lancer des 
produits à petits prix, notamment 
le Sunfast de 20 pieds (6 mitres) 
de Jeanneau, construit en 
Pologne, à 89 000 francs tout 
compris, coque, voiles, remorque 
et moteur, ou le First 210 
(7,30 m) de Beneteau, un peu 
moins de 100 000 francs. Sans 
oublier le 234 de Gibext Marine. 

Le seul ennui est que, comme 
dans l'automobile, ni les fabri- 
cants ni les distributeurs ne 
gagnent grand-chose sur les 
petites unités. Le véritable profit 
se fait sur les grandes, et là c'est 
parfois l’horreur, avec des baisses 
considérables sur la gamme des 9 
à 12 mètres. Quant aux plus de 
douze mètres, c’est la saturation. 



Une exception toutefois : les voi- 
liers de 7,50 m à 9 mètres, pour 
lesquels l'activité a doublé en 
volume et en valeur, avec un gros 
effort des fabricants en qualité, 
confort et performance, et là 
aussi des efforts sur les prix. 

Pour Annette Roux, énergique 
présidente de Beneteau (67 3 mil- 
lions de chiffre d'affaires en 
1993, - 1,2 % seulement malgré 
une baisse générale du marché de 
20 % en Europe), ce marché 
devrait se stabiliser en 1994 et 
repartir en 1995, comme cela 


s'est produit en Amérique où, 
après trois ans de récession, 1992 
a été un exercice de stabilisation, 
avec un rebond en. 1993 qui 
devrait se poursuivre sur 1994 et 
1995. Chez Jeanneau, (540 mil- 
lions de chiffre d’affaires en 1993 
avec, paraît-il, un léger bénéfice), 
on fait le même pari. De petits 
ou moyens chantiers comme Alu- 
bat (32 millions de chiffre d’af- 
faires), Gibert Marine (1 10 mil- 
lions de francs) et Fountain-Pajot 
ont trouvé leur ruche et se por- 
tent plutôt bien. 

Si tout se passe comme prévu, 
le prochain Salon nautique 
devrait faire apparaître les pre- 
miers signes d'une lente reprise, 
mais, soupirent les constructeurs, 
on ne retrouvera jamais les taux 
de croissance de 20 à 30 % de la 
fin des années 80. Ajoutons, 
comme le déplore la revue 
Bateaux dans son numéro 
de décembre, que 1 200 voiliers 
sont en vente sur le marché fran- 
çais, du plus petit au plus grand, 
de quoi donner le vertige aux 
malheureux clients. 

FRANÇOIS RENARD 


La relance du logement social 

M. Balladur annonce un relèvement 
des plafonds de ressources pour l’accès aux HLM 


Le premier ministre a nnnnneé t 
jeudi 9 décembre, un relèvement 
« significatif » des plafonds de res- 
sources accès aux HLM. Cette 
mesure, qui permettra à un plus 
grand nombre de Français de 
d e man der un logement social, est 
plus spécialement destinée aux 
familles : elle sera donc modulée 
en fonction de leur taille, mais 
aussi de la région du demandeur. 
La hausse pourra, dans les meil- 
leurs cas, être à deux chiffres. 

Ce premier geste en faveur du 
logement social - sur lequel le 
gouvernement s'appuie tout parti- 
culièrement en ce moment pour 
soutenir le bâtiment - a été 
accompagné d’un second, impor- 
tant pour le monde HLM : l’abo- 
lition d’un décret du 5 mais 1990 
les obligeant à placer leur trésore- 
rie sur un compte spécial de la 
Caisse des dépôts. Les sommes en 
jeu représentent la bagatelle de 8 
milliards de francs. Les organismes 
de HLM pourront & nouveau les 
placer comme bon leur semble, à 
condition toutefois que les pro- 
duits de ces placements participent 
à l’autofinancement de la réhabili- 
tation de HLM. 

Lors de la signature solennelle 
de la convention scellant cette 


liberté retrouvée, le premier minis- 
tre a également souhaité que les 
travaux engagés depuis plusieurs 
mois sur l’attribution des HLM et 
la possibilité de vendre les loge- 
ments sociaux à leurs occupants 
«puissent déboucher sur une mise 
en ouvre dans les prochains mois». 

En revanche, il n’a pas abordé 
la question d'une éventuelle baisse 
du taux d’intérêt des livrets A 
(4,5 % depuis 1986), réclamée par 
les banques, que son entourage 
assure ne pas être d’actualité. Pour 
sa part, le directeur général de la 
Caisse des dépôts, Philippe 
Lagayette, a estimé qu’une telle 
mesure serait prématurée, sachant 
que le livret A sera encore en 
décollecte (c’est-à-dire que les 
retraits dépassent les dépôts) en 
1993 d'une quarantaine de mil- 
Bards de francs. Saluant le travail 
de la Caisse dans la mise en œuvre 
du plan de relance du bâtiment (sa 
contribution au logement social 
s’est accrue de 24 % en 1993, à 
36 milliards de francs), le ministre 
du logement, Hervé de Charette, 
s’est montré agacé par «le fan- 
tasme dans le monde du logement 
sur le livret A». 

F. V. 
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VIE DES ENTREPRISES 


Alors au'IBM ne s'est pas encore prononcé I Après une perte de 2,3 milliards de marks cette année 


NEC va participer à la recapitalisation de B J Volkswagen espère un retour au bénéfice pour 1994 


Le groupe informatique japo- 
nais NEC a annoncé, jeudi 
10 décembre à Tokyo, qu’il parti- 
ciperait & hauteur de 7 milliards 
de yen, (400 raillions de francs) à 
l’augmentation de capital du 
groupe public français Bull avec 
lequel il s’engage & accroître sa 
coopération industrielle en 
Europe et aux Etats-Unis. Une 
lettre d’intention, signée le jour 
même avec la Compagnie des 
machines Bull, précise que ce 
nouvel investissement a été réa- 
lisé & la demande de Bull et du 
gouvernement français. Après la 
recapitalisation de Bull, NEC 
maintient ainsi inchangée à 
4,43 % sa participation dans le 
capital de la firme française. 
«C'est le mieux que nous pou- 
vions faire dans les circonstances 
actuelles », a commenté un porte- 
parole de NEC. L'autre action- 
naire étranger de Bull, l’améri- 
cain IBM (5,6 % du capital), n’a 
pas encore donné sa réponse au 
plan de relance de Bull. 


Elles veulent aussi coopérer dans 
les micro-ordinateurs, où NEC 
est leader sur le marché japonais. 
Dans les composants, le groupe 
japonais promet de fournir de 
manière durable et stable du 
matériel, dont des éléments pour 
les écrans à cristaux liquides, et 
certains circuits intégrés (ASIC et 
DRAM). De son côté. Bull s’en- 
gage à aider NEC à vendre ses 
équipements en Europe, et spé- 
cialement en Europe de l’Est et 
dans l’ex-URSS. 


FRANCFORT 

de notre correspondant 

L’action Volkswagen n’a prati- 
quement pas bougé a la Bourse de 
Francfort jeudi 9 décembre, 
clôturant à 425 marks. Les bour- 
siers avait anticipé la mauvaise 


nouvelle annoncée le même jour 
t par le président Ferdinand Pîech : 


- le président Ferdinand Pîech : 
pertes cette année atteindront 

i _ r*. J _ ... _ t /a A 


2,3 milliards de maries (9,8 mil- 
liards de francs), 300 millions de 


.liants de francs), . 

■ plus qu'indiqué deux semaines 
auparavant. Le groupe espère 
retrouver l’équilibre en 1994. 


NEC et Bult, qui travaillent 
ensemble depuis 1984, s'engagent 
en matière informatique à déve- 
lopper leur coopération dans les 
matériels, les programmes et la 
fourniture réciproque d’équipe- 
ments dans les gros systèmes. 


Les 400 millions de francs 
annoncés par NEC viendront 
s'ajouter & une injection de 
4 milliards de francs par l’Etat 
français (72 % du capital) et de 
1 milliard de francs par France 
Telecom (16 %) qui devrait inter- 
venir dans les prochains jours. 
Au total, ces 5 milliards de francs 
constitueront la première tranche 
d'une recapitalisation de 8,6 mil- 
liards de fiancs promise par le 
gouvernement français en octobre 
et sur laquelle la Commission 
européenne doit se prononcer. 
Celle ci devrait accueillir d'un 
œil plutôt favorable la participa- 
tion de NEC, groupe industriel 
privé, au plan de sauvetage des 
pouvoirs publics français. 


Frappé par la crise de l’automo- 
bile européenne, VW aura vu son 
chiffre d’affaires reculer de 10 % 
i cette année à 77 milliards de 
marks. Le groupe n'aura vendu que 
3,1 millions de voitures (- 12 %) et 
aura perdu un point de part de 
. marché en Europe à 16,5 %, chiffre 
'qui devrait être maintenu en 1994. 
VW teste le premier constructeur 
du Vieux Continent. La marque 
Volkswagen se porte en particulier 
.mieux que les filiales Aura ou Seat. 
La maison mère Volkswagen serait 


cette année sera limité à 5,5 mil- 
liards et que la filiale espagnole 
Seat sera en voie de restructura- 
tion. Parmi les économies citées, 
entre en ligne de compte le passage 
à 28,8 heures de travail sur quatre 
jours dans les six usines allemandes 
en échange de la sauvegarde de 
30 000 emplois. 

La différence s’explique en partie 
par la prise en compte du salaire 
net par IG Metall et brut par VW. 
En outre, pour la firme, les 
28,8 heures limiteront un certain 
nombre de dépenses sur les 
retraites, les caisses d’assurances 
maison ou les cantines. Au total, 


les dépenses de personnel 
(12,7 milliards en 1992) seraient 
réduites de 1,8 milliard soit 14,1 %. 
A cela, VW ajoute 400 millions 
d'économies supplémentaires obte- 
nues par la mise en place de 
«blocs» de plusieurs mois de for- 
mation pour les moins de trente 
ans et d'un «échelonnement» de la 
durée du travail au sortir de cette 
formation (18 heures par semaine 
au début). VW demande que ces 
mesures soient partiellement finan- 
cées per l’office du travail en expli- 
quant que la conservation de 
30 000 personnes dans la firme fait 
économiser & cet office 3 milliards 
d’allocations chômage non versées. 

ERIC LE BOUCHER 


déjà sortie du rouge, a annoncé 
M. Pîech. Cest la preuve que Les 


MT Pîech. Cest la preuve que Les 
efforts de rationalisation de 
M. Lopez commencent à payer. 

M. Pîech a indiqué que les coûts 
seront réduits encore de 6 milliards 
l’an prochain, que l’investissement 
, ramené drastiquement de 40% 


CHIFFRES ET MOUVEMENTS 


entre la BNP et SBERBM crise 


La Banque nationale de Paris 
(BNP) et la Fédération des banques 
d’épargne de Russie, SBERBANK, 
ont signé, mercredi 8 décembre à 
Paris, un protocole de coopération 
qui va leur permettre notamment 
d’améliorer leurs systèmes de paie- 
ments transfrontières. Ce large 
accord permet de faciliter les opé- 
rations entre les deux grandes ban- 
ques de réseaux. Il porte également 
sur Faspect monéüque, la BNP pou- 
vant aider la SBERBANK, premier 
ensemble de collecte de dépôts en 
Russie avec 42 000 guichets, à déve- 
lopper la carte bancaire en lui com- 
muniquant son savoir-faire dans ce 
domaine. 

D’autre part, le protocole entre les 
deux établissements concerne égale- 
ment l’aspect économique et la pri- 
vatisation. La BNP, qui vient d’être 
privatisée, peut apporter, via sa ban- 
que d'affaires, la Banexi, des conseils 
à SBERBANK. De son côté, la 
SBERBANK pourra aider la BNP, 
grâce & sa connaissance du tissu local 
et de la situation des entreprises 
russes. La BNP avait ouvert en 1974 
un bureau de représentation à Mas- ! 
cou et a créé, en septembre, avec son : 
partenaire allemand Dresdner Bank 
une filiale à Saint-Pétersbourg. 


XEROX supprime 

10 OOO emplois dans le 
monde. - Xerox, premier groupe 
américain d'équipements de pho- 
tocopie, a annoncé, jeudi 
9 décembre, 10 000 suppressions 
d’emplois dans le monde et un 
nombre non précisé de ferme- 
tures de sites. Le détail des sup- 
pressions d’emplois et des ferme- 
tures sera précisé au fur et à 
mesure qu’elles auront lieu, a 
déclaré le PDG de Xerox, Paul 
AU aire. La première moitié des 
suppressions aura lieu en 1994, le 
reste sur les deux ou trois pro- 
chaines années. Xerox compte 
99 000 employés. La firme pren- 
dra une provision de 700 mil- 
Uons de dollars (4,2 milliards de 
francs) contre ses résultats du 
quatrième trimestre pour couvrir 
les coûts de cette restructuration. 


pellera Rayonier Inc et sera cotée 
à WaU Street. La transaction se 
fera sous forme d’échange d'ac- 
tions - quatre actions ordinaires 
ITT contre une de Rayonier - et 
devrait être achevée avant la fin 
du mois. «Après une analyse 
détaillée entreprise avec la direc- 


port et de la logistique en France, 
prévoit un chiffre d’affaires de 
7 milliards de francs en 1994. 


ACQUISITION 


lion de Rayonier, nous avons 
conclu que le profil financier et 
opérationnel de Rayonier et ses 
besoins en investissements bénéfi- 


cieront de sa transformation en 
une firme indépendante cotée en 
Bourse», a expüqué ITT. Rayo- 
nier, fondée en 1926 et rachetée 
par ITT en 1968, a I chiffre d'af- 
faires d’environ 1 milliard de 
dollars (5,85 milliards de francs), 
réalisé pour moitié & l’exporta- 
tion. 


COOPÉRATION 


STRATÉGIES 


CESSION 


ITT revend à ses actionnaires 
ITT Rayonier (bois et papier). - 
Le gronpe américain ITT a 
annoncé, mercredi 8 décembre, 
son intention de rev endre à ses 
actionnaires sa filiale ITT Rayo- 
nier, spécialisée dans le bois et 
papier. La nouvelle société s’ap- 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


Chrysler Corporation 


Le Conseil d* Administration de la société CHRYSLER CORPO- 
RATION a, dans sa séance du 2 décembre 1993, décidé ta mise en 
distribution d'un dividende de 20 cents par action ordinaire détenue, 


payable le 15 janvier 1994. aux actions inscrites à la date du 
tS’déccmbrc 1993. 


Les actions ordinaires sont négociées ex-coupon à la Bourse de 
New York depuis le 9 décembre 1993. 


MATSUSHITA (électronique 

g rand public) veut affecter 
000 de ses cadres à la 
vente. - Le japonais Matsushita, 
numéro un mondial de l’électro- 
nique de loisirs, a annoncé, 
mardi 7 décembre, son intention 
d’affecter 6 000 cadres du siège à 
des activités de vente dans les 
trois prochaines années pour ten- 
ter de relancer ses exportations 
en baisse. Selon le président Yoi- 
chi Morishita, cette décision 
s'inscrit dans la cadre des efforts 
de restructuration de la société 
touchée par la récession. 6 000 
des 20 000 cadres employés hors 
des services de production seront 
ainsi affectés aux ventes et aux 
efforts de reconquête des mar- 
chés étrangers. Matsushita, qui 
emploie 490 000 salariés, a réa- 
lisé durant le semestre achevé en 
septembre un bénéfice avant 
impôt en baisse de 10 % à 
58 milliards de yens (3,23 mil- 
liards de francs). 


OBJECTIFS 


SOLSTICE 

SICAV COURT TERME REGULIERE 

DISTRIBUTION SEMESTRIELLE 


L'assemblée générale extraordinaire de la Sicav, 
réunie le 7 décembre 1993, a décidé de distribuer 
dorénavant (‘intégralité des revenus perçus afin 
d'entrer dans le plein seuil d'imposition. 

Cette mesure sera effective dès 1994, et fa Sicav 
distribuera donc l’intégralité des revenus perçus au 
titre de l'exercice 1993-94. 

Valeur liquidative au 1 er décembre 1993 : 2 339,90 F. 


CALBERSON réorganise son 
implantation en France, - Le 
transporteur routier Calberson, 
filiale du groupe Sceta (groupe 
SNCF), a décidé de réorganiser 
son implantation en France en 
douze régions à partir du 1° jan- 
vier pour se rapprocher de sa 
clientèle. Ces douze nouvelles 
régions emploieront de 200 à 
500 personnes, sauf dans les 
régions Ile-de-France et Ouest, 
plus importantes, où les effectifs 
seront respectivement de 1 000 et 
800 personnes, a précisé son pré- 
sident, Charles-Henri Broussaud. 
De nouvelles sociétés seront 
créées & partir du 1* janvier pour 
répondre à des demandes spécia- 
lisées dans la messagerie ou 
encore 1e fret aérien et maritime. 
Calberson, numéro an du trans- 


ZENECA vise une hausse de 
25 à 30 % de son chiffre d'af- 
faires sur trois ara. - Le groupe 
sem entier SES Europe, filiale euro- 
péenne du gronpe britannique 
Zeneca (ex-branche bio-sciences du 
groupe ICI) vise une hausse de son 
chiffre d'affaires de plus de 30 % 
sur trois ans par rapport aux 
400 millions de francs réalisés en 
1992. Le groupe compte passer du 
sixième au troisième rang mondial 
dans les semences d’ici à 1995. 
Zeneca prévoit pour 1993 un chif- 
fre d'affaires de 40,6 milliards de 
francs contre 34,4 milliards en 
1992 (dont 1,15 milliard de francs 
dans tes semences ), a-t-on rappelé 
de même source. Au niveau euro- 
péen, SES Europe souhaite taire du 
marché français une priorité de son 
développement, notamment grâce 
aux semences de betteraves et de 
maïs. Le groupe a investi 10 mil- 
lions de francs pour mettre en 
place un vaste laboratoire de 
recherche biotechnologique en Bel- 
gique, où est installé son siège 
sotiaL 


MARCHÉS FINANCIERS 


PARIS, 10 décembre l Petite baisse 


Après (taux séances gagnantes, la 
Bourse de Paris abandonnait quelques 
fraction» vendredi 10 décembre pour des 
raisons essentiellement technique». En 
repfi de 0.36 % au début des échangea, 
les valeurs fran ça i se s affichaient en fin de 
matinée un retard de 0,12 96. Aux alan- 
tours d* 13 heure», l'Indice CAC 40 
a 'Inscrivait en racul do 0,22 * è 
2 206,64 points. 


Malgré ce léger repu, «ta Bourse conti- 
nua t pertimBàremeni Msn sa porter*. a 
■noté un analyste. Le GATT sa* toujours 
[le sujet d* préoccupation de ([ensemble 
du marché mais salon la majorité dea 
opérateurs cia France signera pour la 
bonne raison qu’ait a n'a pas taa moyens 
de se permettre un échec ». En consé- 
quence, les opérateurs sont moins atlan- 
tistes qu'en début de semaine, a-t-on 
encore noté. 


En revanche, ut sujet d'inquiétude en 


venu sur le devant de la scène avec les 
prochaines élections en Ruaele. le 12 
décembre quand te pays devra se pro- 
nonçât sir la future Constitution. «Si esta 
as passe mal. la Bourse an subira las 
conséquences car d/te aat toujours très 
sonalbh aux événements qui sa déroulent 
dans fax -empire soviétique •. a fait 
remarquer un boursier. 

Du cfité dea valeurs, parmi las 
haussas, b la ml-joumés, on notait 
Rhdne-Poulanc 1+1,8 96). Vellourac 
(+3,4 96), Ecco, 4,9 96. Eurotunnel pro- 
gressait de 3.3 96 alors que vendredi 
aura lieu la remise des clés par le 
constructeur au concessionnaire. 

En recul, on relevait, la Générale des 
yui» (- o,i8 96) dans un volume Impor- 
tant. Cette valeur a beaucoup progressé 
dernièrement, en raison de l'échéance 
des bons de souscription , et on observe 
maintenant des prises de bénéfice. 


NEW-YORK, 9 décembre 4 Léger repli 


Wall Street a été poussée b la 
.baisse, jeudi 9 décembre, par un fort 
recul des valeurs de sociétés ds hauts 
technologie, en raison de commandes 
de semi-conducteurs moins bonnes 
qu'attendu. L'indice Dow Jones des 
valeurs vedettes a clôturé à 
3 729.78 points, en baisse de 
4,75 points, soit un léger repli de 
0,13 %- La volume des échanges a été 
élevé avec quelque 283 millions de 
titras échangés. Les hausses ont été 
moins nombreuses que les baisses : 
872 contre 1 167. alors que 
664 actions sont restées Inchangées. 

«B ne s'est rien passé aujourd'hui», a 
ouna nern é HOdeganl ZagorakJ, analyste 
chez Prudential Sécurités. L’indice des 
prix de gros a augmenté de 0,4 % en 
novembre eux Etats-Unis, ai l'on exclut 
l'énergie et l'alimentation, mais 1a mar- 
ché obligataire n'a réagi que tentera be- 
rnant è cet Indicateur, a indiqué 
M" Zagorekl. 

Le marché dans son ensemble «man- 
que d’élan», ce qui est démontré par un 
nombre équivalent de titres en hausse 
et en baisse durant l'easentiel do la 


séance, a souligné cette analyste. Sur te 
marché obligataire, le taux d'intérét 
moyen sur tes bons du Trésor à trente 
ans, principale référence, a reculé à 
6,15 %. contre 6,16 % mercredi soir. 
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LONDRES. 9 décembre 4 Effritement 


CIBA VISION rachète les labo- 
ratoires d'ophtalmologie 
H. Faure. - Ciba Vision, division 
du groupe suisse Cîba-Geigy, ai 
annoncé, mardi 7 décembre, l'ac- 
quisition des laboratoires H. Faure, 
situés à Annonay en Ardèche, Spé- 
cialisés dans les thérapeuties de 
l'ophtalmologie, ce laboratoire réa- 
lise un chiffre d’affaires de l’ordre 
de 100 miflioos. 


MÔLNLYCKE s'associe avec le 
japonais Uni-Charm Corpora- 
tion. - Pour contrer les groupes 
américains Procter and Gamble et 
Kimberly-Clark, Môlnlycke, filiale 
du groupe papetier suédois SCA 
spécialisée dans les articles d’hy- 
giène, a conclu récemment une 
alliance avec 1e groupe japonais 
Uni-Charm Corporation, leader 
nippon du secteur. Môlnlycke et 
Uni-Charm produiront ensemble, 
aux Pays-Bas, une nouvelle généra- 
tion de «culottes-couches» jetables, 
fondée sur une technologie mise au 
point par le groupe nippon, et qui 
sera commercialisée en Europe par 
Môlnlycke. Môlnlycke, qui est aussi 
propriétaire de la marque française 
Peaudouce, commercialisera ses 
culottes-couches sous les noms de 
Libéra Up and Go ainsi que de 
Peaudouce Up and Go. 


Les valeurs ont terminé légèrement 
négatives, jeudi 9 décembre è la Bourse 
de Londres, victimes de prises de béné- 
fices, après avoir brièvement dépassé te 
raid des 3 300 points pour le première 
fois. Llntfice Footsie des cent grandes 
valeurs a perdu 5,8 pointa, soit 0,2 %, 
■è 3 271,6 points, après avoir atteint en 
début de matinée m nouveau record 
absolu de 3 300,1 points. La séance a 
été assez animée avec 863,8 millions 
d'actions échangées contre 818,4 mil- 
lions le vtdle. 

Los banques ont été te principal sec- 
teur victime do prisas de bénéfice : 
Uoyds a perdu 13 pence à 641, Bar- 
jdays 12 pence à 630 et Royal Bank of 
Scotiand 10 ponce à 442. En revanche, 
,laa supermarchés ont légèrement pro- 
gressé. tes députés britanniques s’étant 
prononcés mercredi soir pour uns 


ouverture partielle des magasins le 
dimanche. 

Rank Organisation est monté de 
10 pence a 924, corrigeant ainsi te 
baissa ayant suivi tas 10 000 suppres- 
sions d'emplois annoncées mercredi per 
Xerox. 


[AM Lyon». 
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TOKYO, 10 décembre t Nouvelle hausse 


La Bourse de Tokyo a terminé en 
hausse, vendredi 10 décembre, mate en 
deçà de ses plus hauts niveaux du Jour 
è te suite d'une série d'ajustements de 
:posMons an fin de séance. L’indice Nlk- 
!M finit è 17 267/43 points, en haussa 
:de 196,62 points, soit uns progression 
do 1,15 %. Les transactions liées è l'ar- 
rivée è échéance des contrats è terme 
et d'options décembre ont dopé le 
volume des échanges. Environ 600 mü- 
Cona de titra» ont changé de makis con- 
tre 220 mttena Jeudi 
La dégradation da te confiance des 
milieux d’affaires an l’avenir taie qu’elle 
ressort de l'enquêta trimestrielle de ta 
Banque du Japon (la Tankan) a ravivé 
l'espoir d'une baisse de taux, soutenant 
te cota an dépit de données fondamen- 


tales baissières, disant lea boursiers, 
s Un mauvais Tankan et un faible PI6 


S annoncé après te clôture du marché] 
(talent anticipés», a déclaré Fujio 


Andou (Yamaichi Securittes). cils ne 
devraient pas beaeoup Influencer la 
cours des actions la aemaine pro- 
chaine». 


Canon 

Ré Bart 

Honda lfc»a— - 
Mmtta Eboule. 
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CHANGES 


BOURSES 


Dollar : 5,82 F t 


Le deutschemark cède quelques 
fraction», à 3.4245 frênes, vendredi 
10 décembre, en milieu de journée 
Ion des première échanges entre 
banques, contre 3,4265 francs jeudi 
en fin de journée. Le dollar recule à 
5,82 francs contre 5,8405 francs 
dans, ha éc han ges interbancaires de 
jeudi soir. 


Sdéc. 9 déc. 

(SB F, base lOOO : 31-12-87) 
Indice CAC 40 — 2ZCM1 2 21L40 
(SBF, base lOOO : 31-12-90) 
Indice SBF 120 1 512^23 I gy p 

Indice SBF 250 1 444,74 1 453/19 


FRANCFORT 9 déc. 10 déc. 

Doter (eu DM) 1,7085 L698D 

TOKYO 9 déc. 10 déc. 

Dollar (eajma). 108,65 108,98 


NEW-YORK ftxft» DowJonas) 

„ ^ 8 déc. 9 déc. 

latatrirtlM 3 734,53 3 729,78 

LONDRES QntSce t Ftmndal Times a) 


MARCHÉ MONÉTAIRE 

(effets privés) 

Paris (10 déc) 8 9/16% -6 11/1896 

NewYnkpdéc.) 2 15/16 96 


8 déc 9 dte. 

100 ratas 3 277,40 3 271,60 

Mtahars 2 45-UO 2462JH) 

23 *#> 

Fonds d’Etat 105,94 106J1 

FRANCFORT 

_ 8 déc 9 déc 

Dsx- 2 148,13 2 175,80 

TOKYO 

9 déc 10 déc 

NttkeJ Dow Joncs. 1706^91 17 257*43 
Indice général 1437,74 I 456,71 


MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 
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40589 40867 


TAUX D'INTÉRÊT DES EUROMONNAIES 


SERVEUR 


LA POSTER 
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.■ . s 


PRIX DE VENTES INDUSTRIELS 

SUR UN MÊME SUPPORT, TOUS LES INDICES UTILES AUX ENTREPRISES 


• INDICES DE PRIX DE VENTES INDUSTRIELS (IPV!) ■ INDICES DES PRIX A U 
CONSOMMATION > INDICES DES PRIX AGRICOLES • INDICE DU COÛT DE LA 
CONSTRUCTION (ICG™ ET DE NOMBREUX AUTRES INDICES™ 


S E-U 

Yca(lM) 

Ere 

Dettttteaarif 

Freue misse 

Uwstoggl. 


Ces cours indicatifs, 
communiqués « fia 
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pratiqués sur le marché interbancaire des devises, nous sont 
de matinée par h Salle des marchés de la BNP. 
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CffUE91t5MSTSt:~ 

11659 

-ms 
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..6135 
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ma 

7.09 

CFF10%»58CW 

11601 

1342 

Cff 9% 0B-S7 CM 

11171 

1377 

CfF 7025% 90 CA/ 

1219 

7JE 

UF 69% 88 CM 

TOJfl 

079 

Of 9*88-93/9 CM— 

11237 

7J93 

DM 8*4® CS 


6425 
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11538 

28B4 
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1723 

6S21 

SF6f*86«CM 

11432 

7 JET 

eSf68%HCA0 

m. 

5373 

faiâitio3%n 


23» 

EnfiriOÂttiCA — 

1O0JI 

1239 

fa£ud62B%8BCA — 

THJ8 

7374 

&m£W8*7(9a« — 

1S2A4 

2(4» 

RmrwJ*r«3lC8/ 
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6345 

(«araU8%S24Cfi— 

UG 
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fari6T5%»CM 

17648 
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CAT 690*097 CAI — 

H6f7 

9319 

CATTU80WBCA — 
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7(4S3 

CAT U* SW CM 

122» 

6397 

CAT 81 TME CA 

H65S 

6« 

0AT6S%!W2CA/.._ 
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m 

HAT 650% 19 CA A 

1338 
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QATA5D%S2-SCM — 

n \v 
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m 112 % acsi — 
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64H 
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7A9 

Lpniw65%J0CV_- 
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: 

■hb 


CZ3 

EhI 

Prie 
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ArtriZ 

346» 

336» 

8M»CJtaa2 
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885 

IHypotoBrap 

□0 

_ 
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468 

482» 

BMm&naM 

415 


B TP (taris) 2 

2610 

26» 

CMbofa 

90 

su 

Cartso* Ifliraw» 2 — 

44696 

446» 

CreaPBdte2 

ZS5 





Cantariretarny 



Cansraltetei 

a 


ttifera W 

9 

9 

BCItotaCRM 

347 

347,20 

QTJtAilfBI 

3200 

- 

C*tf«Akn2 

Comwite-AM(fiaj2. — 

CaatOfiLPniK. 

an» 

1140 

050 

39251 

10» 

□tt 

CreritSanJod 



Dsbtir 

EmBtalUr 

y 

a 


54B 


EriÂtag-ta 

4250 ! 

U. 


Sicav {sélection) 9 décembre 


fSSI 

ta* 

■ri 

WUBRS 

tarira 

tairai 

tait 

M 

80760 

77(63 

OrseÜan 

K8654 

1645,40 

K5923 

H5BM0 

Partes CapiBiaten... 

13265 

1837» 

14284J2 

1373183 

Pûtes Dpponntu-. 

I52A 

M7® 

aw 

29V3B 

Partes Parmote— 

î06* 

584® 

5T65 

3531 

Psaimeiraitiireto - 

m 

2æ® « 

573» 

«1 m 

P«ta 

M« 

7066 

•• 0697 

U2J8 

Plsaresr 

14963 

145637* 

..•.05681 

011J7 

Pléntek 

nu 

«t 

3652 

3692 

Psfe Cramnai 

B2561I 

824633 * 

563 

4651 « 

Pats Baron 

7543641 

7543640 

25277 

20JE ♦ 

PreaireOMg 

100a 

1032® 

23652 

Z3Z70 

Prèvof, Ecarte 

1» 

11185 

mx 

22238 

P»Asredatiaa, 

3353631 

3353630 

*KE?) 

574SJH 

Profites. 

10K>2( 

1042® 

17(6431 

17BU1 

Itesrie. 

1768 

17602 

21175 

21682 

fimwa Trtejtr, 

5063 

5(1022 

ma 

1S06B1 

Remo^irt 

12635 

12» 

197687 

BS7&S? 

StRsaeréVoASinri. 

1K2J7 

1U9® 

129681 

124634 *' 

SiHrarefitafeTr_. 

1Î7MJ0 

12J2M0 

1891 JE 

191JE 

SrHoBorétowri 

1817.0 

971® 

KJ31 

W734 

SHtarlPuStn*— 

77178 

736S 

11CE637 

1)094685 ♦ 

Si Honoré Rett. 

1711601 

>71*0,44 

170634 

17536E3 

Sfcreide — 

1973J6 

1913® 

(1622 

8BU8 

Sécofl-Gao 

004600 

□558® 

188JB 

18679 

Steaita 

1582® 

1562® 

344J0 

33121 

Sanjnter 

30733® 

31796® 

napi 

2B671 

SEVEA 

ISO® 

104® * 

7237730 

<237730 

SfWWPAswr 

01OB2 

7H7.Ü 

3738290 

37209 

SA Fr. Déport C M D_ 

I589JJ1 

1557® 

t236T 

1214,52 

ScnAsncteORs— 

2097,0 

3397.0 


24028 

Ste» 6000 

637,41 

S26fl3 


B87Æ 

SI Est— 

W67S 

132® ♦ 

866» 

836» 


H1.47 

118® 

22235 

216* ♦ 

Sbw 

488® 

475® 

16451.19 

1E4771 

SEreiott- 

247® 

ÎO.IB 

780935 

7813685 

SSrèttT 

SE6B1 

aie 

4118158 

411869 0 

SoganfraocB C 

M6U9 

14E® 

469&J2 

469Î1J2 

St^teremC 

1411® 

m» 

H0211 

W7ft37 

Sog6pa>sra 

341® 

33523 

408487 

«BU 



1866» 

W36® 

32574 

32B74 

SoMteentasercrA- 

737J2 

70687 

2*3619 

20821J7 

Sdjfce- 

231.11 

S4SZ 

035125 

TP>?ro 

S«sSire«AaEBr._ 

C84112 

12406»* 

218132 

2*108 

StareStrawAttFrca... 

13226» 

1341® 

232» 

22697 

SlSa AaJajon 

082155 

0*666 

15614 

748H2 

SanSWaEaw.Mu.. 

1942654 

1848672* 

93SU8 

53015 

SiSBeaQAIPta. 

urne 

08®» 

54674 

526Z7 

StratoB«AaioiB 

nnzœ 

9731* 

12311 

11562» 

Str*tsj*!tenb«nai^ 

*7691 


K1Z» 

«7647 

Ttdoê^a. ...... 

701(32 

674648 

■—LL 

1776» 

Ttaors. 

800® 

796® 

2860137 

29601 J7 

IfearPIre. — 

1562.42 

15®® 

444138 

14BZ81 

Tiare Tterenrél 

109E.U 

10653 

»7U9 

182695 

TfeoriK 

HS35646 

I4»56« 

739605 

O50A3 

T(5« — — — — 

554647 

571® 

87®4J1 

5748121 

IteAnocteans 

127,47 

127,47 0 

BLLlJ 

111608 

Us-factor, 

1553® 

1521® 

□Bu» 

1161690 

Untencg.... ..... 

WUI 

ras® 

195608 

1B27J0 

UreRiflions..— 

1457.47 

W!® 

■— LII 

&& .*■ B J 

Itaw ■ — ■ 

20 

268 O 

196610 

196617 

UnfcmAOtai 

185627 

HOC 

1S2J9 

»634 

UrêrereOUerions. 

2142® 

2W2® 

320232 

S155J8 

1 


233132 

116612 

114683 


Cru 

60B11J7 

351732 

34SJ3 

?! * 1 •fl.' 1 ! W / BB 

Z7W6 

264,40 

21439 

2052 
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109638 




58660 

52680 


- 

- 


«Mans 
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II 
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37® 
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EuroGan 
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3100632 

3*8632 

Fnice-fstL. 
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«0.Q 

Frenntatdit 

81671 

73232 

nwm üDt^aCrot 

Te® 

74HH 

Frensie 

^*2*3 

827%® 

FhftâeKm - 

. 34176» 

3477179 

ftiodc-R*eons_. 


03622 
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lll® 

108® 

Frucffat — 
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574® 

SH® 

üuatencsscteiC-. 

1847® 

7756» 

FrecftraaitdraO— 


7916» 
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20617 * 

Bredta . 

90627 

173627 * 

CoreAnocnacns 
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118624 * 
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16690 
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144® 
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toisa 

tcjo 
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IntetfaCoretT. — 
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1E2J7* 
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784J6* 
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HD® 
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ItaHt 

0637 

I264S* 

tewritedtafa 
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JtpiCK 
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IMiTnTa 


1HTJ7 

Lion Assoctesn 

h» 

189612 

Uas/œriffloi 

TOI® 

712672 

Lretea- 

797631 

mx 

ImTtinr 

IBS® 
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Dota Borate. 

026» 

tai® 

ItorriPortBfisi 

«9689 

au 3 

IttâBfTWM 

40K71 

4006» 

MmsteDC. 

193611 

15S6JR 
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7S678 
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ma 

11651 
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ma 
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MnkèàiHts 
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mm 
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□®74 
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U'iU.l 
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D4 ♦ 
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376>2 
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Oridc-Usate 

00688 

20567» 

OUte- Régions 

113121 

«1* 

Ofitetw. 

MH* 

9644»* 
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rai» 
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œ 
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1170 
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47 
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HZ 
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11 e 

1» 
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2» 
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50 
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Gda-Sratagno (1 U — 
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Japon (lOO yens) — 


Cours 

préc. 


64250 

304700 

16.448S 

3064*00 

35035 

I744W 


67480 

22905 

399.1200 

764100 

79.W00 


4,2045 

63700 

4A2BB 

5(3938 


Cours 

09/12 


68*70 


163965 

303.1000 

3/005 

87^400 

62755 

67325 

639S 

3962500 

763400 

768800 

467050 

4,1945 

63000 

4,423 

637*1 
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xâ. 

1680 
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620 

83 

7X 

Mi 
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es 
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3 
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42 
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Pîèc» Fr flO fl. 
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382 
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faeaLMtoaODO — 
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■ ■ 
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ra"” 1 ® 

Pièce W dotas 


n 
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75 
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2650 

m ■ ■ 
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« 


28 

55 
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IS7A0 

*7 JO 
MD 
2K78 
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513 
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ZM 
SB 
40&N 
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Etat Actionc fcftr-. 

&w. C*jiraaT_ 
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E taBipaBMS. 
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Ear.Trtararâ 
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BraSfiftfa» 

ùmxlMttn 
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IA BOURSE SUR MNTH 


36-15 

TAPEZ LE MONDE 


Matif (Marché à terme international de France) 

9 décembre 1993 


NOTIONNEL 10 % 
Nombre de contrats estimés : 228801 


PUBLICITE 

FINANCIÈRE 

£ 46-62-74-25 


RÈGLEMENT MENSUEL (1) 

Lundi daté nard (ta variation 31/12- Marti daté awrcrwfi : montant du 
coupon • Mercredi daté jeudi : paiement damier coupon - Jeudi daté 
vendredi : compensation -Vendre* delà ssnmfi : quotités de négociation 


Coure 


Dernier.-.., 

Précédent- 


Mars 94 


123#) 

129,04 


Juin 94 


128,70 

128,46 


Déc. 93 


125,34 

125,10 


CAC 40 A TERME 
Volume: 20 002 


Cours 


Dernier — 
Précédent- 


Janvier 94 


2234#) 

2231#) 


Février 94 


2258#) 

2243#) 


Déc. 93 


2224 

2220 


ABREVIATIONS 

8 » Bordeaux Li = UBe 
Ly » Lyon M = MatseBe 
Ny = Nancy Ns = Nantes 


SYMBOLES 

1 ou 2 s catégorie de cotation - sans indication catégorie 3 • * valeur éBgible au PEA 
■ coupon détaché - • droit détaché ■ O cotas du jour - ♦ cours précédait 
O s offert - d = demandé • 1 offre réduite - 1 demande réduira - # contrat d'animation 
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Mariages 


Isabelle AM8AULT 

ArnauU ACHARD 

se sont mariés le 9 décembre 1993. 
entourés de leur famille et de leurs 
amis. 

57, boulevard de La Saussaie, 

92200 Neuilly-sur-Seine. 


Décès 


lutta Çhcvallcy, 

Et toute sa famille, 

ont la tristesse de faire pan du décès 
brutal du 


pasteur Alfred CHEVALLEY, 

surveau le 6 décembre 1993, & Echene- 
vos (Ain). 


- Le laboratoire de physique appli- 
quée du Muséum national d'histoire 
naturelle, 

La Société des professeurs du 
Muséum national d'histoire naturelle. 
Ses collègues 
Et ses anciens élèves, 
ont le re gr e t d’annoncer te décès, sur- 
venu le 16 novembre 1993, du 


professeur honoraire 
Raymond CROUZY, 
sous-directeur 

au laboratoire de physique appliquée. 

Le professeur Raymond Crouzy, co- 
auteur de l’ouvrage l'Œil et la Vision. 
Gauthier- Villars. 1972. a largement 
contribué à la promotion de l’optique 
physiologique en France. 


- M~ André Dufour, 
son épouse, 

Thierry. 

Bertrand, 

Sylvain, 

Antoine, 

Guillaume, 

Jérfltne, 
scs fils, 

Scs belles-filles, 

Ses petio-en fonts, 

Ses arrière-petits-enfoou, 

Noémi et Christiane, 
fidèlement à ses ofirés durant cinquante 
ans, 

ont la douleur de foire part du décès du 


docteur André DUFOUR, 
chinugten, 

chef de service honoraire 
des HApitaux de Paris, 
commandeur de la Légion d'honneur, 
commandeur 

de l’ordre national du Mérite, 
membre de l’Académie nationale 
de médecine, 

membre de TAcadémie de chirurgie, 

endormi dans la paix du Seigneur, ie 
8 décembre 1993, dans sa quatre-vingt- 
onzième année. 


La cérémonie religieuse sera célébrée 
le lundi 13 décembre, i 8 h 30, en 
l’église Notre-Dame-doGiéce de Péssy. 
8, rue de l'Annonciation, Parb-16*. sui- 
vie de l'inhumation dans l'intimité au 
cimetière de FcucheroUes (Yveline*), 
où il repos e ra auprès de 

Jacqueline et Françoise, 

André Dufour, né le 20 février 1903, 
i Saint-Pétersbourg (Russie), interne 
des Hdpilaux de Paris (1928), chef de 
ctiuique, assistant, puis chef de service 
ù l’hôpital Necker, à Paris, chirurgien 
des hôpitaux, chef de service d'urologie 
ù l'hôpital Tenon, ancien président du 
Comité national contre le tabagisme, a 
été à l'origine de U loi Veil en 1976. 

- La famille 

Et les amis de 

Roger TOUZELET, 

ont la tristesse de faire part de son rap- 
pel ù Dieu, le S décembre 1993. 

Les obsèques ont eu lieu en l'église 
de Caytus (Tarn-ci -Garonne). 


- M. Eugène Aidant, 
ambassadeur de la République de 
Côtfrd’Ivdre, en France, 

a la profonde douleur d'annoncer le 
décès, survenu ù Yamoussoukro, son 
village natal, le 7 décembre 1993, de 

Son Excellence 

M. FéEx HOUPHOUËT-BOIGTVY, 

président de la République 
de Côte-d’Ivoire. 

Un registre de condoléances est 
ouvert A l’ambassade de Côte-d’Ivoire 
en France, 102, avenue Raymond- 
Poincaré, - Paris- 1 6*, métro -Victor- 
Hugo, du lundi an vendredi, de 9 h 30 
à 12 heures et de 15 heures i 
18 heures, jusqu'au 8 janvier 1994. 

(Le Monde du 9 décembre J 

- Nous sommes priés d’annoncer le . 
décès de 

M“ Paal LE QUÉRÊ, 
née Aanette Wapler, 
agrégée de rt/nrversfté, 

qui s’est éteinte & son dcxnicik, dans sa 
quatre-vingt-unième année. 

L’inhumation a eu lieu i Nassandres 
(Eure), dans l'intimité familiale. 

De b part de 
M. Phüippe Urban, 
son Gis, 

M. et M- Michel Rapin, 

M. et M- Jean Wapler, 

M_ et M— Etienne Wapler, 

M. et M“ Charles Wapler, 
ses saur, frères, beau-frère, belles- 
sœurs, 

Leurs et petits-enfants. 

Les ftwnH« parentes et alliées. 

Ses amis. 

Et ses élèves. 

9, rue Fétideu-David, 

75016 Paris. 

- Denise Prat, 
ira saur. 

Ses neveux. 

Ses petits- neveux. 

Ses amies et amis, 

ont b tristesse de foire part du décès, le 
4 décembre 1993, de 

Germaine SÉNÉCHAL LERENO, 
avocat honoraire au barreau de Paris, 
chevalier de b Légion d'honneur, 
médaille de fa Résistance. 

Ses obsèques auront lien au crémato- 
rinm dn cimetière du Père- L ac h ai se , 
lundi 13 décembre 1993, A 15 h 45. 


- Le directeur du personnel et des 
services généraux. 

Ses amis. 

Et coUègne» du ministère de l'écono- 
mie et dn min istère dn budget, 
ont b trèsgraluSé tristesse de foire put 
du décès accidentel de 

Dominiqiie PERONE, 

survenu b mercredi I* décembre 1993. 

Les obsèques ont eu lieu dans l'inti- 
mité, au cimetière du Père-Lachaise, le 
jeudi 9 décembre. 

139, rue de Bercy, 

Télédoc 273, 

75012 Paris. 


- Francis et Anne-Marie Duhamel, 

Anny Rozen, 
ses grands-parents, 

Georges et Janine Rozen. 
ses parents, 

Emmanuelle Betbam, 
sa saur, 

William Betham, 

Christian. Bernard, Anse, Marc, Oli- 
vier et Corinne Duha mel . 

Leurs épouses, leurs époux. 

Et buis enfants . 

ont te chagrin d’annoncer le décès de 

Romain ROZEN, 
survenu accidentellement le 6 décem- 
bre 1993, A Pige de vingt-deux ans. 

Les obs è q u e s auront lien au crémato- 
rium du cimetière du Père-Lachaise, b 
vendredi 17 d é c em b re , à 15 b 45. 

Ni fleurs ni couronnes, les dons peu- 
vent être adressés A l’association Club 
de la Borde, clinique de La Borde, 
41700 Cour-Chevemy. 


Anniversaires 

- lly annan, te 11 décembre 1992, 

mourait 

Alain BOUYSSY. 

« Cent ans après, coquin de sort, il 
manquait encore. » 

Ses amis pensent à hiL 


Alain BOUYSSY, 
professeur fltr physique 

A runivenité Paris-Sud-XI (Orsay), 
président du département de physique 
nous a quittés b 1 1 décembre 1992. 

Qud ride as-tu bissé 1 

Combien manquent A tes amis, 
enseignants, chercheurs, ATOS, étu-i 
«liants, ton intelligence, ton dévoue- 
ment A la cause de l'Université, ton J 
humour, ton efficacité; fis rigueur in fat- 1 
sables. 


- Le 10 décembre 1992, 

Dartre! DESCHAMPS 
nous a quittés. 

Tous ceux qui l’ont connu et qu’il a 
aimés se souviendront de lui, aqjour- 
cTbiri, dans b fidélité A sa mémoire. 




Inmemoriam. 

Odette de LASCOUPS 
1 10 décembre 1984. 

CARNET DU MONDE 
Renseignements : 
40 - 65 - 29-94 




Nicole DUMONT. 

Q y a on an déjà- 

Claude Wdsz. 

Messes anniversaires 

- Une messe sera célébrée le 
12 décembre 1993, à 10 h 30, en: 
l'église de Sablé (Sarthe), A b mémoire 
de 


JoS LE THEULE, 
mi nistre de la défe ra, 
maire de Sablé, 

pour b treizième anniversaire de sa 
mort. 

« Ha demeure est la maison du 
Seigneur en la longueur des Jours. » 
Psaume 22. 

Communications diverses 


- Samedi II décembre 1993, à 
20 h 30, concert salle Cortot, 78. rue 
Caidmet, Paris-! 7*. 

Ténor : Philippe Pouly ; pianiste 
Isabelle Poulain. 

Caldara, Scartatii, Mozart, BeUini, 
Rosrini, Fauré, Guastavino, Mompou, 
Goridi, Tosti. 

Réservations : 46-36-17-21. 

Conférences 

- Université Paris-I Panthéon-Sor- 
bonne : L'uni reni té permanente orga- 
nise de janvier i avril 1994, à P Institut 
d’art et archéologie, 3, rue Michelet, 
■Paris- 6*, un cycle de conférences eu 
archéologie et histoire de Fart. 

- Neuf thèmes seront traités en six 
séances chacun ; I" séance, le mardi 
4 janvier 1994. 

Inscriptions et renseignements 
auprès de Claire Alix, les mardis, au 
43-25-50-99, poste 157, ou auprès do 
‘Centre d'éducation permanente : 
45-35-39-50 ; 45-35-45-32. 


Deux disparitions 

Le peintre Abidine 


Le peintre Abidine est mort 
d'un cancer pulmonaire le 
7 décembre, à l'hôpital de VHle- 
juf. Il était âgé de quatre-vingts 
ans. 

S Abidine est considéré aujour- 
d’hui, en Turquie, comme l’un des 
(dus grands artistes, modernes, du 
pays, il n’en a pas toujours été 
ainsi, tant s*en faut Peintre et 
homme de conviction qui s’est 
battu pour la liberté de parole, il y 
a connu la répression et l'exil avant 
se fixer au début des années 50 à 
Paris, où il a exposé très régulière- 
ment jusqu’aux années 70 (1). 

Né à Istanbul en 1913, Abidine 
Dino, dit Abidine, commence à 
.faire ses armes à quinze ans dans 
le dessin d'humour et la presse. Au 
début des années 30, i) participe à 
la création du premier groupe 
d'avant-garde en Turquie, le 
Groupe D. U est ensuite invité en 
Union soviétique de 1934 à 1938, 
où il sc consacre à la peinture et au 
cinéma et sc lie d’amitié avec 
iSsenstein et McycriiokL De retour 
en Turquie après un passage à 
Paris en 1939, il replonge dans le' 
militantisme d'avant-garde en ani- 
mant des revues littéraires et politi- 
ques (2), et en fondant, le Groupe . 
du port, qui tente de rapprocher 
Fart d’un public plus populaire. 

Ce gêneur, ami proche du poète 
Nazim Ikmct, dont il illustre les 
poèmes dès les années 30, vit 
ensuite des années d’exil en Anato- 
: lie, où il peint des ouvres inspirées 
par l'cspaoe et la vie paysanne de 
la province. Au début des années 
. 50. il décide de s’expatrier. 


Installé à Paris en 1952, il 
retrouve Tzara, avec qui U s’était 
lié d'amitié à Paris à la veille de la 
guerre, et travaille un temps la 
poterie à Valiauris, aux côtés de 
Picasso et de ChagalL Sa première 
exposition à Paris, Galerie Kieber, 
en 1955, est présentée par Sou- 
paulL En 1958, ü expose au Musée 
d'Antibes des abstractions dramati- 
ques. 

Au fil des années et des circons- 
tances, le peintre de séries intitulées 
Tortures ou Longue marche, évolue 
vers une sorte de paysagisme inté- 
rieur onirique et raffiné, pour fina- 
lement faire de sa peinture une 
espèce d’exercice méditatif. 

G. B. 

(1) La Galerie Vieil e-da-Temple, 
23, rue VïeiUe-du-Tcmple, Pari* 4», 
expose actuellement des dessins d’Abi- 
dïne. 

(2) Trois de ses livret, Mafia; le Pbo 
Palace et Visages plie ou face ont été 
publiés chez Faix Morgan». En hommage 
a Abidine, France-Culture rediffusera 
quatre émissions de b série «A voix 
nue», du 3 au 6 janvier A 1 1 h 30. 
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La veuve de l’écrivain 
Paul Nizan 

Henriette Nizan, veuve de récri- 
vain Paul Nizan, est morte mardi 
7 décembre d’une crise cardiaque, 
à l’âge de quatre-vingt-six ans. 

[Née à Paria te 1* janvier 1907, Hen- 
riette Nizan avait rencontré Paul Nizan 
i un bal de l’Ecole normale supérieure, 
en compagnie de Jean-Paul Sartre et 
Raymond Ara a, qui seront tes témoins 
de leur mariage en décembre 1927. 
Paul Nizan meurt au front en mai 
1940. Fille du chef d’orchestre Robert 
Alphen, devenu banquier après avoir! 
été blessé A U guerre de 1914-1918, 
Henriette Nizan, pendant b guerre, se 
réfugie avec ses deux enfants aux Etats- 
Unis, où elle travaille A b section fran- 
çaise de la Voix de P Amérique, grâce à 
son cousin Claude Lévi-Strauss. Après 
b guerre, dte sera journaliste A Franc- 
Tireur et France-Dimanche : En 1980, 
elle avait écrit, en collaboration avec 1 
Annie Cohen-Solal, Paul Nizan commu-\ 
niste (Grasset). En 1990, elle avait' 
publié ses Libres mémoires (LoSont).] 
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Samedi : temps variable et venté. - Entre 
deux perturbations, un ciel mitigé dominera ce 
samedi, sauf sur les régions méditerranéennes 
qui seront ensofefltées. Des Pyrénées au sud du 
Massif-Central et aux Alpes, fl pleuvra le matin, 
avec de la neige en moyenne montagne. Dans 
la journée, des averses de neige persisteront 
dans les Alpes au-dessus de 1 000 mètres. 

De b Normande et du Nord à I Ile-de-France et 
au Nord-Est, les édai raies seront entrecoupées 
d’averses par moments. B nagera au-dessus de 
700 m. sur Vosges et Jura. Un vent d’ouest 
sensible accompagnera ces averses, atteignant 
70/80 km/h au maximum près de la Manche. 
Les régions de l’Ouest au Centre et au Lyonnais 
ne risqueront que quelques gouttes éparses 
sous les passages nuageux. En soirée, il recom- 
mencera è pleuvoir sur la pointe de Bretagne. 
Attention, des Bouches-du-Rhône au Var ata la 
Corse, le vent de nord-ouest soufflera fort et 


plus souvent compns ent 
degrés, et des maxime entre 8 et 13 de$pés du 
nord au sud du pays. 
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Quand 
avec Plan tu 
un petit dessin 
devient un 
grand dessein... 


Le dernier Plantu 

Pour l'achat de trois livres 
12 ames postales «■ Fichez-nous la paix 
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TF 1 


16-30 Feuilleton : La Clinique 
<tel8Ftrtt-WoSr qUe 
JfTJj : ^ne famille ôn or. 
1640 Ckâ Dorothée. 

g"*i i «‘en charge ; Trois 
filtes è ta maison ■ imrv 

i , 8 7 iSHS: P ' wnteraWs - 

18.50 

Coucou, c'est nous! 
Prése nté par Christophe 
££££"*■ mvm : Phapp. 

16-50 Divertissement: 

te Bébéte Show (et è 0.45). 

20.00 Journal et Météo. 

2040 Magazine : Mystères. 

Présenté par Alexandre 
Batoud. Le docteur X; L'OVNI 
de Felcon Lake; Jack rEwen- 
wur; Le troisième secret de 
Fatima; Démonstrations et 
wns de voyance, par JuBette 
Oftatoneet et Serge de Ladet 
22.46 Magazine : Ushuaëa. 

Prÿenté par Nicolas Hulot. Eh 
Ctana^(2* partis). Les 


du Mékong, de Frédéric 
Hadengue; La chevalier dea 
baleines. d'Etienne Varhae- 


23.50 Série : Paire d'as. 
0.50 Journal et Météo. 
0.55 Série : Côté caaur. 

FRANCE 2 


1545 Variétés : 

ta Chance aux chansons. 
Emission présentés par Pascal 
Sevran. On chsnte la métro. 
16.45 Jeu : Des chiffres 
et des lettres. 

17.10 Magazfne : Glga. 

Avec les séries : Un toit pour 
dix; Sauvés per le gong; Le 
Prince de Bal-Air. 

18.40 Jeu : Un pour tous. 

19-20 Jeu : Ûue le meflteur gagne. 

20.00 Journal, 

Journal dea courses. Météo 
et Point routa. 

20.50 ► Téléfilm ; 

Lu Démoniaques. 

De Pierre Koralrak. 

22J20 Magazine : 

Bouillon de culture. 

Présenté par Bernard Pivot 
Thème ; le cinéma américain . 
Invité : Robert A tartan, à pro- 
pos de son film Short Ctits, 
tes Américains, primé au Fes- 
tival de Venue. 


23.40 Journal et Météo. 

0.00 Hommage 

è Alexandre Trauner : 
Voyage surprise 
d'Alexandre Trauner. 
Documentaire de Teri Wato- 
Damtach. 

FRANCE 3 


DANIEL SCHNEIDERMANN 


3505 Séri8 : La croteiàre s'amuse. 
16-10 Magazine : La Fièvre 
de raprès-mtdi. 

17.43 Magazine : 

Une pécha d'enfer. 

18.25 Jeu : Questions 
pour un champion. 

18.50 Un livre, un jour. 

Raymond Aron , de Nicolas 
Baverez. 

19.00 La 1 9-20 de l'information. 
20.05 Divertissement : 

La Grands Classe. 

20.30 La Journal des sports. 

2045 INC. 

20.50 ► Magazine ; Thaiassa. 
Présenté per Georges Per- 
noud. en direct du 33* Salon 
nautique è la Porte de Ver- 
santes. La route du Nord, de 
Jean-Pierre Bozon. Nina 
Befiseva et Laurent Desveux. 

21.60 Magazine ; Faut pas river. 
Présenté per Sylvain Augier. 
Invité : Raymond Devos . 
AuetreOe : te reporter du 
Bush, de Patrick Boiter et 
Arnaud Mensir; Syrie : le souk 
de Damas, de Frédéric Sotam 
et Dominique Rabotteau; Des 
chfiteaux en Espagne, de 
Joaap Serra et Franck Duprat. 

22.50 Journal et Météo. 

23.15 Magazine: 

Passions de Jeunesse. 
Présenté par Christine 
Ockrent. Invité : Christ ia n Cla- 
vier. 

0.10 Court métrage : libre court. 
Mireille et Bamabé etmeraiem 
bien en avoir un. de Laurent 
Béneguy. 

0.20 Continentales. 

L'Eurojoumal : l'Info en v.o. 

CANAL PLUS 


15.00 Cinéma : 

Un été sans histoire s , m 
F8m français de Philippe Harel 
(1992). 

16.00 Magazine : 

L'Ctri du cyclone. 

16.30 TéMfim : Un otage de trop. 

De PhOppe Galiand. 

17.50 Surprises. 

18.00 CanalKe peluche. 

Baby Fofies. 


— fii dair jusqu'à 20.30 — 

18.30 Ça cartoon. 

18.45 Magazine: 

NuÜe part ailleurs. 

Présenté par Phffippe aidas et 

Antoine de Caunes. Invitée : 
Estate HNlyday. 

20.15 FootbaB. 

Lens-LSe. Match de 21* jour- 
née du championnat de France 
de DI, «1 direct; è 20.90 
coup d'envoi. 

Magazine : 

Les KO de Canal. 

Flash d'informations. 

Cinéma : Indochine. ■■ 

FUm français de Régis War- 
ôm'ar (1991). 

Cinéma : 

Puooetmastar2. D 
Fim américain de David ABen 
(1990). 

ARTE 


22.30 

22.50 

23.00 


uo 


— Sur ta cSbh jusqu'à 19.00 — 

17.00 Documentaire: 

Histoire paraflèle (retfiff.). 

17.55 Documentaire: 

La (fies Nîght. 

De Wolfgang Kraeaze (rediff.). 

19.00 Série : The New Statesman. 
De Geoffroy Sax. 

19.35 Documentaire : 

Toni Morrîson. 

D'Aian Bensort 

20.30 8 1/2 Journal 

20.40 Téléfilm : 

Das souris et des chats. 

De Hajo Ses. 

22.15 Magnms ; Macadam. 

Le Décompta, ta vie de Lao- 
luca Orlando, documentaire de 
Wolf Gsucffttz. 

23.25 Cinéma: 

La Force das sentiments. ■ 
FUm ettemand d'Alexander 
Kluga (1983) (v.o.. 110 min.). 

Ni 6 


17.00 Variétés :MuWtop. 

1730 Séria : L'Etalon noir. 

18.00 Série : Code Quantum. 

19.00 Série ; Deux flics à Miami. 
19.54 Sx minutes d'informations. 

Météo. 

20.00 Série : Madame est servie. 
20.35 Magazine : Capital. 

20.46 TémUm : Brigade suspecte. 

De Jerry Jameeon. 

22.30 Série : Mission impossible. 

23.30 Magazine: 

Las Enquêtas de Capital. 

L'économie palestinienne, 
reportage de Jean-Christophe 
Klotz. 


0.00 Magazine : Sexy Zap. 

0-30 Six minutas première heure. 
0.40 Musique : Culture rock. 

La saga de David Bowie. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Rado archivas. 

C on stant in BrancusL 

21.32 Musique: Black and Blua. 

Electrique Mites Devis. 

2240 Lee Nuta magnétiques. 

Lb punition (4). 

0.05 Du jour a u lendemain. 

Dans b bîbfiothèque de... 
Henri Msfdtaey. 

0.50 Musique : Coda. 

Les Mlle et Une nuits (5). 

FRANCE-MUSIQUE 


20.30 Concert (donné le 8 octobre au 
Théétre du CMtatet) : Ca qu'on 
entend sur la montagne, poème 
symphonique n* 1 de Liszt; Une 
symohonta alpestre, de R. Strauss, 
P» l'Orchestre nations} de France. 
«Sr. Jeffrey Taie. 

23.09 Jazz club. Par Claude Carrière 
et Jean Dalmae. En tfireer de 
b Vffla è Paris ; Jean Tous- 
saint, saxophoniste, avec 
Jean-Michel PSc. piano, Tho- 
mas Bramerie, contrebasse. 
Mark Mondeslr, batterie. 


Les interventions à la radio 

France- Inter, 19 h 20 : 

«GATT. Europe, y a-t-S deux che- 
mina pour la France?», avec Phi- 
fippe de VBfiera t* Objections »). 
BFM. 19 h 35 : Marc Viénot 
(«Voix off »). 


OPTIC LECOURBE 
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A l’aventure 


P ARMI les aventuras que 
tout homme moderne 
peut être amené à vivre, 
figure l'arrivée du câble. L'af- 
faire commence par d'énigmati- 
ques travaux dans la rue, et 
des problèmes de stationne- 
ment Une fuite de gaz? Non. 
Quelques appels à la marrie, où 
l’on n'est prés au courant, et 
dans de mystérieuses sociétés 
dotées de standards beethove- 
niens suffiront à le confirmer : 
c’est bien le câble qui arrive. 
Le câble I Les images de 
demain I La BBC I La RAI I La 
télévision espagnole ! Un robi- 
net à foot-ball et à documen- 
taires! 

Quelques mois à peine après 
la fin des travaux, voici venir le 
préposé è l’abonnement, avec 
son sourire conquérant et son 
carnet è souches. Sans préam- 
bule, le préposé aborde les 
choses sérieuses : les tarifs. 
A-t-il une brochure, un dépitant 
coloré pour allécher le citent? 
Non. rien d'autre que le carnet 
à souches. Peu importe, on 
était décidé à signer d’avance. 
On signe. Puis : à propos, il 
faudra compter 300 F de frais 
d'installation. Quelques jours 
encore, et voici le technicien 
qui perce, colle, règle. Règle si 
bien quH en dérègle le magné- 
toscope. Il ne demande pas 
mieux que de le régler è nou- 
veau : 190 F supplémentaires. 

Le technicien parti, il faut 
apprivoiser un nouveau compa- 
gnon familier : le Vlsiopass. 
Détrônant le décodeur, c'est le 
Visiopass qui donnera désor- 
mais accès è Cane) Plus - et 
aux nouvelles chaînes à péage. 


Mais le Visiopass. s'il a certai- 
nement un cœur d'or, le cacha 
sous une rude écorce. « Vous 
ne pouvez pas acheter», répli- 
que-t-il délicieusement quand 
on lui demanda gentiment d'ac- 
céder à Canal Plus. On réprime 
une brève pulsion visiopassi- 
cïde, on appelle la société au 
standard baerhovenien, on 
appelle Canal nus, on finit par 
comprendre que l'on a hérité 
d'une «carte Visiopass» défec- 
tueuse, incident qui survient 
parfois, mais très rarement. 

En attendant la nouvelle 
carte, qui ne saurait tarder, on 
se goinfra de météo en espa- 
gnol, en anglais, en italien : 
quelle griserie I Mais la plus 
riche innovation nous attend 
derrière la huitième bouton de 
la télécommande. Sur le hui- 
tième canal, en effet, rien d'au- 
tre qu’une grilla : en formai 
réduit, comme en vitrine, une 
douzaine de chaînes nous y 
proposent leurs charmes. 
Entrez voir les strip-teaseuses 
d'Amanda Lear sur TF 1 I 
Venez plutôt voir Boujanah sia* 
France 21 Laissez-vous tenter 
sur ta Trois par Christine 
Ockrent et le maire de Saint- 
Pétersbourg. Accourez sur 
CNN, où Jacques Delors parle 
anglais mieux encore que dans 
«Les guignols de rinfo»l Déjà 
Ton pressent que l’on y tuera 
plus d'une soirée, incapable de 
choisir, désespéré de renoncer 
à tous les autres programmas 
en en choisissant un seul, 
jouissant pour uns fols de l'illu- 
sion, multicolore af sctrttiilante, 
de dominer la situation. 


de radio, de télévision et une sélection du 
ue semaine dans notre supplément daté 
on des symboles : ta Signalé dan* « le Monde 
redfo-téJéwNon a ; □ Film è éviter ; ■ On peut voir ; ■■ Ne pas manquer ; 
■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 


SAMEDI 1 1 DÉCEMBRE 


TF 1 


6.00 Série: Mésaventures (et à 
4.35). 

6.30 Club mini Zig-Zag. 

7.20 Crubmfnf. 

8.20 Télé-shopping. 

8.55 Chib Dorothée. 

10.20 Téiévîtrine. 

10.43 Météo (et b 11.43). 

10.45 Magazine : Ça me dit., 
et vous? 

Avec les séries ; Dinosaures, 
La Maison en folie. 

11.45 Jeu : La Roue de la fortune. 

12.20 Jeu : La Juste Prix. 

12.50 Magazine : A vrai (fire. 

12.55 Météo et Journal. 

13.15 Magazine : Reportages. 
Domtaid... quarante ans de 
rumeurs, de Bernard Nicolas 
et Jean-Michel Chappes. 

13.55 Jeu : Millionnaire. 

14.15 Divertissement : Ciné gags 
(et è 17.25). 

14.20 La Une esté vous. 

Avec b série : Agence tous 
risques, 

17.30 Magazine: 

Trente mfifions d’amis. 

18.00 Divertissement : 

Las Roucasseries. 

Invité : Michel Galabru. 

18.30 Divertissement : Vidéo gag. 

19.00 Série : Beverly Hrfts. 

20.00 Journal, Tiercé et Météo. 

20.45 Divertissement: 

Les Grosses Tètes. 

Présenté par Phffippe Bouvard. 

22.40 Téléfilm : La Vengeance 
faite femme. 

De Thomas J. Wright 


OUVERT 

dimanche 19 

de 10 h à ! 9 h. 
Nocturnes 

MHRl/RhD] 22 HT JEUDI 23 
.11. SOU ‘A 22 H. 



RIVE GAUCHE 


Se-. : e - - B.! b v Ion*. 


0.20 Magazine : Formule foot. 
Championnat de France : La Hsvre- 
ManttUe et Lana-tfle, Canree- 
Bordaaux, Lyon-Angers, Monaoo- 
Satnt-Etieime; Résultats des autres 
mstches. 

0.55 Spécial sport : Fraestyie. 

FRANCE 2 


6.05 Documentaire : Cousteau, 
è la redécouverte du monde, 
(rediff.). 

6.50 Dessin animé. 

7.00 Debout les petits bouts. 

8.00 Hanna Barbera 
Dingue Dong. 

9.00 Magazine : Grands galops 
(et S 4.10). Avec h 9.20, Sur 
les pistes, de Pierrette Brès. 

9.25 Magazine: 

Samedi aventura. 

Le morde secret des chauves- 
souris. 

10.30 Le Magazine de l'emploi. 

11.35 Magazine : 

La Revue de presse 
de Michèle Cotta (et i 4.50). 

12.35 Expression directe. PC; PS. 
12.59 Journal et Météo. 


SAMEDI # 13H25 


Géopolis 

LE GABON: 

Fin du Mirage 


13.25 Magazine : Géopofis. 

Présenté par Cbude Sérilfon. 
Le Gabon : fin du mirage, de 
Rtchared Binet et Jean-Ber- 
nard Mériwix- 

14.15 Magazine : Anfmafia. 

Au nom du dromadaire indien. 

15.20 Magazine : Samecfi sport. 

A 15.25, Tiercé, en dkect de Vbv 
csrvtee; A 1635. Magazine : Terre 
de foot Dossier : Le mal du foot- 
bafi françai s et sas remèdes, avec 
David Gntoie, joueur au PSG; 
Jasaph-Antokw Bel, ganfien début 
de TAS Sernt-Ederme; Robert Her- 
Un. axentrafrwur de l'équipe de 
Saint-Etienne. Magazine : présenta- 
tion de l'équipe des Gtesgow Ran- 
gers; Lee oommamateurs an Amé- 
rique du Sud; Présentation des 
Orlando Pirates et des Kaiser 
Chiefs; Actualité ; retour sur les 
, coupes d’Europe; A 17.00, Foot- 
ball (match de 2* dhrision) : Beau- 
vais-Nancy. 

18.50 INC. 

18.55 Magazfne : Frou-frou. 

Présenté par Christine Bravo. 
Invitée : Chariot» de Tur- 
ckheim. 

19.50 Tîrage du Loto (et è 20.45). 

20.00 Journal. Journal des courses 

et Météo. 

20.50 Variétés: Ovations. 

Emission présentée par Nsgui. 
ion BsatfM 


22.30 Sport: Boxa. 

Cfasnptonnax d'Europe das poids 
moyens, an direct de Berck ; Fré- 
déric SeBar pianos) contre Agoa- 
tmo Cardamone (haie). 

23.50 Jownai et Météo. 

0.15 Magazine : La 25* Heur». 
Présenté par Jacques Perrin. 
La Chassa aux loupe, de Zta- 
tina Rousseva. 

FRANCE 3 

7.30 Magazine : L’Heure du golf. 
Ls magazfne ; La compétition : 
la Seniors British Opan. 

8.00 Magazine : 

Espaça entreprises. 
Découverte dune entreprise ; 
L'Homme du jour. 

9.00 Magazine : 

Terres francophones. 

9.30 Magazine olympique. 

De Rfichel Drhey. L'actualité 
sportive. 

10.00 Magazine : 

Rencontras à XV. 

Présenté par Jean AbeÜhou. 
Jean-Paul Cazeneuve et Marc 
GuSaume. Gros plan sur le 
comité de Bretagne. 

10.30 Magazine : Mascarines. 
Présenté per Gbdys Says. 

11.00 Magazine: 

Le Jardin des bêtes. 

Présenté par Ptarre Roussalet- 
Blanc. 

12.00 Flash d'informations. 

12.05 Télévision régional». 

1245 JoumaL 

13.00 Jeu : Les Dicos d'or. 

Finale présentée par Elise 
Lu cet et Bernard Pivot, an 
direct de l'Assemblée natio- 
nale : lecture de la dictée et 
des questions. 

13.45 Samedi chez vous (et à 
14.50, 16.45). 

14.00 Série: La croisière s'amuse. 
17.40 > Magazine : Montagne. 

Rencontra avec Pérâte PoCen ; 
Reportage ; Le Ladakh, petit 
Tibet, de Claude FrandJlon et 
Christophe Détachât. 

18,25 Jeu ; Questions 

pour un champion. 

Animé par JuBen Lapera. 

18.50 Un (ivre, un jour. 

La bibliothèque das tout-pe- 
tits : «le Nez», de Ncotes 
Gogol, Klustré par GuennacD 
Spirfn. 

19.00 Le 19-20 de l'infor ma tion. 

De 19.09 è 10.31, le journal 
de la région. 

20.05 Divertissement : Yacapa. 
Présenté par Pascal Bruiner. 

20.30 Le JoumaL des sports. 


3 JOURS EXCEPTIONNELS DE 

LIQUIDATION 
DES STOCKS 

Costumes, tsiaEurs. vestes, manteau* 


13. >U sOViLÎ ri ; .£ j ' iï i.ic Oj ikï-.-': 1 :fï, 


20.50 Jeu : Les Dicos d'or. 

» af résultats de b flntta. prf 
par Bse Lucat et Bernard 
Pivot, en cfirect de E Assamblée 
nationale. 

22,05 Série : La Guerre blanche. 
Des müfiards de dolars, de 
Pedro Maso Psutet. 

23.40 Journal et Météo. 

0.05 Jamais sans mon livre. 

Magazine présenté par Bernard 
Rapp. Invités : Amortis Byatt (Pos- 
session); Jack-AMn léger (Jacob 
Jacotÿ; Javier Marias fin cœur si 
btonqL'Mchel Chandeigna fie Traité 
de Léa Frôla). 

CANAL PLUS 


— — En clair jusqu'à 7.2S — 
7.00 CBS Evéning News. 

7.25 Les Superatars du catch. 
8.18 Surpris». 

8.35 Cinéma : 

Pico et Col um bus. a 
Film d'animation allemand de 
Mchaei Schoemann et David 
ReWy (1993). 

9.55 Cinéma : 

Un été sans histoires. ■ 

Hlm français de Phffippe Harel 
(1992). 

11.00 Sport: Ski. 

Descente messieurs de la 
Coupe du monde, en direct de 
VaFd'Isftre. Ou : Téléfilm : U 
Loi des Rangers. 

— — En dair jusqu'à 14.00 

12.30 Rash d'informations. 

12.35 Magazine : 24 heures. 
Présenté par Erik Gilbert. 

13.30 ta Magazine ; 

Courants d'aire. 

Présenté par Estsfie HaDyday. 

14.00 Téléfilm : L'Obsession 
de Pat Bennett 

De John Nrcolefl*. Ou : Ski : 
descente messieurs. 

1 5.35 Concert : Rod Stewart 
16.25 Surprises. 

1645 Magazine : 

Avis de grand frais. 

Présente par François 
Pécheux. Spécial Hawaii. 

17.05 Sport : Football américain. 


CANAPES FUTONS 



couchage 140 

f S ?A C £• 

LOGGIA 

le spéaaTiste du gain de place 
30. bd Saint-Germain (54. 46-34-69-74 
4, rus Saint-Honoré (H. 40-26-13-55 
11. rue Chabanais (M, 42-60-26-45 
Vncames (94}, 49-57-99-90 


18.00 

18.55 

19.05 

19.30 

19.35 


20.30 


22.05 

22.10 

22.15 

23.00 


En dair jusqu'à 20, 30 — 
Décode pas Bumty. 

Série animée : 

Chipie & Clyde. 

Dessin animé : 

Les Simpson. 

Flash d'informations. 
Magazine : 

Le Plein de super. 

Présenté par Yven Le BoflocTt 
et Bruno Sdo.' 

Téléfilm ; Les Emroûtées 
de f espace 1. 

De Dan Curtis. 

Flash dTnformations. 
Surprises. 

Magazine ; Jour de foot 
Cinéma : Parties. □ 

FBm américain d'Andrew Fle- 


0.20 Cinéma : U Fille da l'air. □ 
Fffin français de Maroun Bag- 
dedi (1992). 

ARTE 


— Sur le câble jusqu'à 19.00 — 

17.00 Documentaire: 

Toni Morrison. 

D'Alan Benson (rediff.}. 

17.55 Magazine : Mé gambe 

(rediff.). 

19.00 Magazine : Via Règle. 

Sur les tracas du passé. Sofia, 
Lituanie, Russie de l'Ouest. 
19.25 Chronique : 

Le Dessous des cartes. 

De Jean-Christophe Victor. 
Las ABemands de la Volga. 

19.35 Documentaire: 

Histoire parallèle. 

Actualités allemandes et amé- 
ricains* de la semaine du 
11 décembre 1943. 

20.30 8 1/2 Journal. 

20.40 Documentaire : Apartheid. 

De Jean-Michel Maurice. 

22.40 Téléfilm : Oh pardon! 

Tu dormais. 

De Jane Bidon. 

0.20 Cinéma d'animation : Snarit 

MB 


6.45 


8.00 

10.00 

10.30 

10.35 

11.50 

12^0 

12.55 

13.00 

ia55 

15.05 

16.10 

17.15 

17.50 

18.46 

19.15 


Musique : 

Boulevard des dtas 
(et è 1.10, 7.00). 

M6KWL 

M 6 boutique. Télé-achat. 

Infooonsonunation. 

Variétés : Muitrtop. 

Série: 

Les Années coup de coeur. 
Série : 

Ma sorcière bien-aimée. 

La Saga des séries. 

Invité : Jean-Claude Bouffon. 

Série : Brigade de nuit 
Série : Tonnerre mécanique. 
Série : Cowngton Cross. 
Série : Département S. 

Sine : L'Aventurier. 

Série : Le Saint 
Ma nazi ns : 

Lee Enqu êtes de Capital. 
Magazine : Tut». 

Présenté par Dominique Cha- 
pette. 


19.54 Six minutes d'info rma tions. 
Météo. 

20.00 Série : Classe mannequin. 
20.35 Magazine : Stars 

et couronnes (et à 1.00). 
20.50 Téléfilm : 

Très belle et trop naïve. 

De Giuseppe Patrônl 

23.55 Série ; 

Sofeo. brigade des stops. 
0.50 Informations : 

Six minutes première heure. 

FRANCE-CULTURE 


20.30 Photo-portrait 

Martin Szakaly. designer. 
2045 Dramatique. 

Vis et mort d'une parole - 
Hommage à Jean-Pierre Cotes, 
de Georges Psyrou. 

2 2 .35 Musique ; Opus. 

Tran Quang Hal. 

0.05 Clair de nuit 

Rencontra avec Jean-Chris- 
tophe Camps et Carole Rïaus- 


dqua 


du groupe 
KrietofrK 


RoO. 


FRANCE-MUSIQUE 


19.30 Soirée lyrique (an cfirect du 
nouvel Opéra d'Heteinid) : Kiti- 
lervo, de Safflnen. par le 
Choeur et l’Orchestre de 
r Opéra notions! de Finlande, 
dlr. UH Soederbfom. 

23.0 0 Maestro. 

Erich Leinsdorf, par Anrte- 
Charfotte Rémond. 

0.05 Los Fantaisies du voyageur. 
Par Daniel Ceux. 
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AU JOUR LE JOUK 


A Oslo 


Déroutant 


Un TGV Paria-Montpellier 
lancé à pleine vitesse s'est 
égaré en rase campagne, à 
Test de Lyon, sur une voie où 
l'avait expédié un aiguillage 
distrait, ou facétieux. Il a dû 
revenir sur ses pas. 

Il y a quelque temps, un 
avion de ligne avait failli 
s 'écraser au sol. comme une 
pomme tombée d'un arbre, 
parce qu'on avait arrêté les 
moteurs en plein ciel, croyant 
rentrer le train d'atterrissage. 

Chaque semaine, ia chroni- 
que rapporte des cas d'auto- 


mobilistes prenant las auto- 
routes à contresens ou de 
camionneurs piquant un 
somme tout en roulant et se 
réveillant sur les bas-côtés. 

Pourquoi voudrait-on que 
las machinistes de tous véhi- 
cules aient plus de sûreté, 
dans la gestion de leurs itiné- 
raires, que ceux qui condui- 
sent la nation toujours dans le 
brouillard et parfois dans le 
mur? 

PROCYON 


L’ESSENTIEL 


L’industrie nautique dans la crise 

Pour la troisième armée consécutive, ('industrie nautique 
affiche un exercice en recul. La clientèle traditionelle est 
touchée par la crise, les constructeurs réduisent leurs effec- 
tifs et le marché de l'occasion l'emporte sur celui du neuf; 
pourtant, quelques signes font apparaître une lente reprise 
(page 21). 

L’excédent commercial devrait doubler en 1993 

M. Longuet, ministre de l'industrie et du commerce extérieur, 
estime que l'excédent commercial devrait plus que doubler 
en 1993 et atteindre 70 milliards de francs (page 21). 


Services 

Abonnements X 

Annonces classées 24 

Carnet, Loto 24 

Jeux XI 

Marchés financiers.... 22*23 

Météorologie 24 

Radio-télévision 25 

La télématique du Monde : 
3615 UEMONDE 
3617 LMDOC 
et 36-29-04-56 

Ce numéro comporte un cahier : 
«Tara» fibre» 
folioté I à XH 


Demain 

Heures locales 

Avec l’arrivée de l’hiver, 
Clermont-Ferrand a fait le 
compte de ses capacités 
d’accueil pour las déshéri- 
tés. Dans (a préfecture d'Au- 
vergne, les associations 
humanitaires tentent de 
répondre â la montée de la 
précarité liée à la crise et aux 
effets des plans sociaux de 
MieheSn. 


Nelson Mandela et Frederik De KM reçoivent 
conjointement le prix Nobel de ia paix 


AU COURRIER OU MONDE 

Les lettres de nos lecteurs. Un livre : la Planète des drogues, 
sous la direction d’Alain Labrousse et Alain Wallon (page 2). 

INTERNATIONAL 

L’élection présidentielle an Chili 

Samedi 1 1 décembre, les Chiliens éliront leur président de ia 
République. Parmi les six candidats è la présidence, le démo- 
crate-chrétien Eduardo Frei paraît assuré de l'emporter au 
premier tour (page 4). 

La «gnerre de succession» en Côte-d’Ivoire 

Le premier ministre, Almasane Ouattara, a présenté sa 
démission mettant provisoirement fin è la «guerre de succes- 
sion i qui a suivi la mort du président Félix Houphouôt-Boigny 
et ('accession au pouvoir du président de ('Assemblée natio- 
nale, Henri Konan Bédié (page 5). 

POLITIQUE 

L’adoption do texte sur la perpétuité réelle 

Les députés ont adopté, jeudi 9 décembre, le projet de loi 
instituant une peine de perpétuité réelle. Au cours de ce 
débat, les partisans du rétablissement de la peine de mort 
ont fait entendre leurs arguments. Par ailleurs, les députés 
ont adopté un amendement renforçant la répression du «tou- 
risme sexuel» ( page 8). 

I SOCIÉTÉ 

Les rebondissements de la «mémoire de l’ean» 

Une équipe de chercheurs anglais explique, dans un article 
publié dans la revue britannique Nature, qu’il ne lui a pas été 
possible de confirmer la thèse du docteur Benveniste selon 
laquelle des substances hautement diluées peuvent induire 
des effets biologiques (page 14). 

COMMUNICATION 

Le remodelage du paysage radiophonique 

La privatisation de RMC, l'une des anciennes grandes péri- 
phériques, devrait redessiner le paysage radiophonique riche 
de mille sept cents radios (page 15 h 

1 CULTURE 

L’art d’après-guerre à Saint-Etienne 

Au nouveau Musée d'art moderne de Saint-Etienne l'expo- 
sition « Entre la sérénité et l'inquiétude » poursuit le réexamen 
de l'art d'après-guerre (page 1 7). 

ÉCONOMIE 


La numéro du «Mondes 
daté vendredi 10 décembre 1993 
a été tiré à 485 176 exemplaires 


Les deux lauréats du prix Nobel 
de la paix, Nelson Mandela et Fre- 
derik de Klerk, devaient recevoir, 
vendredi matin 10 décembre, leur 
récompense lors d'une cérémonie 
organisée à l'hôtel de ville d'Oslo, 
en présence du roi Harald et de la 
reine Sonja, des membres du gou- 
vernement norvégien et du corps 
diplomatique. Deux anciens lau- 
réats sud-africains d’un Nobel, 
l’archevgque anglican du Cap, 
Desmond Tutu (paix 1984), et 
l’écrivain Nadine Gordimer (litté- 
rature 1991), devaient également 

TÉMOIGNAGE 


assister à la cérémonie. MM. De 
Klerk et Mandela recevront 
conjointement 6,7 millions de cou- 
ronnes suédoises (800 000 dollars). 
Us ont été récompensés pour avoir 
mis l’Afrique du Sud sur la voie 
d’une démocratie multiraciale. 
Dans ses attendus, le jury du 
Nobel, a souligné *c leurs efforts 
visant à la disparition pacifique du 
régime de l'apartheid et à l'établis- 
seme/U d'une nouvelle Afrique du 
Sud démocratique et non raciale. » 

Arrivé mardi à Oslo, Nelson 
Mandela a qualifié son prix Nobel 


de <r victoire pour les forces démo- 
cratiques en Afrique du Sud». Ce 
prix récompense aussi * la commu- 
nauté internationale qui a soutenu 
notre combat contre l'apartheid », a 
ajouté le président du Congrès 
national africain (ANC). 

Nous publions ci-dessous un 
texte sur Nelson Mandela que 
l'écrivain sud-africain. Nadine 
Gordimer, nous a remis. Les 
droits ont été versés à la fondation 
«Voter Education Program in 
South Africa». 


Au rendez-vous de la victoire 


par Nadine Gordimer 

N elson Mandela est 
aujourd’hui l’un des hommes 
les plus célèbres de la pla- 
nète. Un de ces rares person- 
nages, contrairement à ceux qui 
ont rendu notre siède infâme avec 
le fascisme, le racisme et ia guerre, 
qui marquera notre époque parce 
qu’il a fart progresser l’humanité. 
Ainsi, restera-t-il dans l'histoire; 3 
appartient au monde. 

Naturellement nous, Sud-Afri- 
cains, nous sommes de cet avis et 
nous le voyons comme ça. Mais 3 
nous appartient et - avant tout - 
nous lu! appartenons, môme si 
c'est à un autre niveau, et d'une 
manière d i fférent e . 

Il y a parmi nous ceux qui le 
cormatesaent enfant, chez lui, là- 
bas dans le Transkei, et qui voient, 
derrière son visage vieillissant 
buriné par les épreuves de la vie 
clandestine et de la prison, les 
doux contours d’une jeunesse 
pétilanta et ignorante de ses pro- 
pres qualtés intérieures masquées 
par un banal appétit de vivra. Il y a 
les combattants pour b liberté qui 
ont sacrifié leur vie et qui ne sont 
plus là. Il y a ceux qui voient au- 
delà de ses apparitions publiques 
ou télévisées, de ses photos 
publiées dans las journaux d’au- 
jourd'hui, le visage, la stature et 
l’allure qu’il avait, lorsqu'il s'ex- 
prima devant le tribunal au 
moment où a fut condamné à mort 
pour ses actions contre l'apartheid 
et lança ce message qui a porté 
partout, au milieu de nombreux 
dansera : eJ'ai chéri l'idéal d’une 
société démocratique et libre, où 
tout le monde vit en harmonie et 
avec des chances égales. C’est un 
idéal pour lequel j'espère vivre et 
que j’espère concrétiser. Mais si 
c’est nécessaire, je suis prêt è 
mourir pour cet Idéal.» 

On est tenté d’ôtre anecdotique 
è propos de Mandela. De parler - 
quiconque ayant eu un contact 
môme bref avec lui - du plaisir 
qui se souvienne, comme du plai- 
sir de se souvenir. Cet homme, tel 
Atlas portant notre futur sur ses 
épaules bien droites, a semble-t-3 
b faculté de se souvenir, à l'aide 
d'une sorte de système mnémote- 
chnique (peut-ôtre développé au 
cours de ses longues années de 
méditation en prison), de ceux qui 
n'a peut-être pas vus depuis des 
années, de ceux qui a rencontrés 
de matière furtive, au cours de ces 
dernières semaines, lors de 
séances de serrements de mains. 
Mais ce n'est pas un truc de bâta 
politique. Ça a l'air insignifiant, 
mais c'est profond : effacement de 
soi et faculté de vivre pour les 
autres, sont les caractéristiques 
majeures de sa personnalité. 


(Publicité} 



LE FRANÇAIS 
EN RETARD 
D’UNE.. 
FENÊTRE 

Sens du confort et de l'économie, 
en RFA on change trois fois plus de 
fenêtres que chez nous. Pourtant, 
Iso-France-Fenètres pose en une 
journée, sans aucune dégradation, 
une fenêtre en bois, alu ou PVC. 
Herméticité totale et gain de 
lumière grâce à leur précédé 
exclusif. Garantie décennale. Ega- 
lement portes blindées. Agent 
Vèiux, il 1 , rue La Fayette (10-). M° 
Gare-du-Nord et 26, av. Quihou, à 
St-Mandé. M° St-Mandé-Tourelle. 
48.97.18.18. Grenoble, 76.4117.47. 
Lyon. 05.05.16.15. Rouen, 05.D4.18.18. 


Maintenant, 3 voyage dans notre 
pays, c’est ut être en chair et en 
os pour des mimons de personnes. 
Emprisonné pendant vingt-sept 
ans, au milieu de nous - car Rob- 
ben IsJand se voit de Table Moun- 
tain, au Cap et te prison de Pol- 
temore est en pleine ville - et 
cependant, enseveli. On l'a fait 
taira. Son image a été effacée : 3 
était interdit de reproduire sa 
photo dans les jownaux ou autres 
médias. Il aurait pu si facilement 
devenir une légende, ses traits 
recomposés en icône d'espoirs 
irréalisables, et une liberté reculant 
sans cesse au fur et à mesure que 
chaque vague de résistance était 
écrasée dans notre pays et sem- 
blait vaincue, e t le monde extérieur 
état « aff érant Mais les gens sen- 
taient qu'il endurait ce qu’ils 
savaient : les terribles humiliations 
de la prison étaient des expé- 
riences quotidiennes pour les gens 
de couleur soumis aux dures lois 
des «laissez-passer i et à d'innom- 
brables autres restrictions civiles 
qui ont engendré, pour des géné- 
rations, une vaste prison de non- 
crimtaete en Afrique du Sud. 

Une ffgüre 
mythique 

Lorsque lui et ses codétenus 
devaient casser des pierres et arra- 
cher des algues à I océan Atlanti- 
que, tes gens simples, des Noirs, 
étaient envoyés par les autorités 
carcérales comme esclaves dans 
des fermes. Son peuple l’a chéri 
en son sein, avec des mots dans 
ses chants et ses cantiques, 
comme exemple de résistance; 
avec (es requêtes, présentées à la 
fois par tes Æ figeants en exil et les 
mirants de i’intérieir, pour qu'une 
sentence de relaxe soft prononcée 
à son égard. Entre autres nouveftes 
que l'on pouvait avoir de lui en 
prison, nous avons appris que sa 
fierté était un tout, était sa vie, sa 
vie avec son peuple qui recevait à 
travers les murs de sa prison, de 
môme que tous ces gens le gar- 
daient avec eux. 

Ce double sens était l’essence 
môme de la résistance. La forte 
probabilité qu’il meure en prison 
n'a jamais été prise en considé- 
ration. Le mouvement de libération 
n'a jamais douté qu'il deviendrait 
une figure mythique, un Che Gue- 
vara réapparaissant un jota- en une 
résurrection mystique, sur un che- 
val blanc ; car au moment où un 
personnage se transforme en 
mythe, 3 rasparaft è jamais comme 
chef assumant le présent dans la 
faiblesse de sa chair. 

Naturellement, Il est difficile 
d'écrire sur un phénomène comme 
Mandela, sans devenir haglo- 
graphe. Mds il n’est pas une figure 
déifiée, malgré sa popularité; et 
cette popularité en cette période 
de négociations fructueuses entre 
Blancs et Noirs, s’étend dans 
toutes les directions au-delà de la 
i confiance et du respect que lui 
1 vouent ces Noirs et ces Blancs en 
guerre contre l'apartheid. Alors 
que j'étais en train d'écrire ces 
Bgnes, j’ai attendu à 1a radio qu'un 
'sondage révélait que 68 % des 
hommes d'affaires sud-africains 
souhaitaient voir Nelson Mandela 
président de ('Afrique du Sud. Lo «i 
d'être une figure angélique, te qus- 
ïtô majeure de Mandela est juste- 
ment d’être un homme, rarement 
et absolument un homme, d'âtm te 
quintessence môme de l'humain, 
dans l'acception que ce terme 
devrait avoir, pourrait avoir, mais 
qu'il a si rarement. II appartient 
complètement à le vie réefle, vécue 
dans un endroit et à une époque 
précis et, en relation avec le 
monda. R est l'épicentre de notre 
temps; te nôtre ai Afrique du &jd 


et, le vôtre, où que vous soyez. Il 
y a en effet deux sortes de lea- 
ders : l'homme ou te femme qui se 
détermine par ambition personnelle 
et celui ou celle qui le fait pour 
autni. Pour les uns, 1a force vient 
de l'intérieur, pour les autres, 
('énergie nsTt des besoins des 
autres et de leurs exigences. 

La dynamique des qualités de 
chef de Mandela vient de ce qu'il 
porte en lui te désintéressement 
(j’altrusme) de recevoir et d'agir au 
delà de aa propre charge d’éner- 
gie. Il a été un leader révolution- 
naire au courage énorme; R est un 
négociateur politique d'une extraor- 
dinaire habileté et sagesse, un 
homme d’Etat dévoué à la cause 
d’une transition pacifique. R a souf- 
fert et survécu à plus du tiers de 
sa vie passé en prison. Il an est 
sorti sans faire entendre un cri de 
vengeance. R a éprouvé, en retour, 
à sa sortie de prison, beaucoup de 
chagrins personnels et famifiaux. H 
a tout supporté. C'est évident I 
Non seulement parce que ia liberté 
de son peuple en Afrique du Sud 
est son souffle vital, mais aussi 
parce qu'il est de ces êtres rares 
pour qui ta famflle humaine est sa 
farde. Lorsqu’il parte de l'Afrique 
du Sud comme de ia maison de 
tous les Africains du Sud, Blancs 
et Nors. 3 pense ce qui (fit Exac- 
tement comme lors de son pro- 
cès, 3 fit le serment d'être prêt à 
mourir pour cet idéaL 

Au rendez-vous de la victoire 3 y 
a de te place pour tous. Les actes 
et les paroles de Mandela mon- 
trent que sans cette condition il 
n’y a pas de victoire possible, pour 
personne. 

G Nadine Gordimer, 1 993. 

► Nadine GorcGmer est sud-afri- 
caine. Elle a obtenu le prix 
Nobel de littérature en 1991. 


Attentats 

contre des cinémas 
près du Caire 

Un policier a ôté tué et cinq 
personnes ont été blessées, jeudi 

9 décembre, lorsque des incon- 
nus, vraisemblablement des extré- 
mistes musulmans, ont tiré contre 
deux cinémas voisins à Hé loua ne, 
dans la banlieue sud du Caire, 
a-t-on appris de source potidère. 
Les assaillants qui se trouvaient à 
bord de deux véhicules, s'étaient 
déguisés en mi&taires et ont lancé 
des bombes fumigènes avant 
d’ouvrir le feu sur las spectateurs 
qui sortaient des deux salles de 
cinéma. - (AFP.) 

Echec d'une tentative 
de détournement 
d'un avion d'Air France 

Un homme se disant de natio- 
nalité algérienne a été maîtrisé 
par le groupe d'intervention de te 
police nationale, vendredi 

10 décembre, alors qu'il tentait 
de détourner, sur l’aéroport de 
Nice, un Airbus A-320 d’Air 
France. 

R menaçait de faire sauter l'ap- 
pareil avec une bombe si le plein 
de carburant n’était pas effectué' 
pour lui permettre de rejoindra 
Tripoli (Libye). Le pirate de l'air 
avait accepté que les 123 passa- 
gers et l'hôtesse du vol 2306 
quittent l'avion qui s'était posé 
sans encombres à 12 h 16, en 
provenance de l'aéroport Paris- 
Chartes-de-Gaulle. Il a été trouvé 
en possession d'un couteau. La 
ministre de l’Intérieur a rendu 
hommage au sang-froid de 
l’équipage. 

Les prix 

à la consommation 
sont restés stables 
en novembre 

La hausse des prix à la 
consommation a été contenue 
dans une fourchette de 0 % à 
+0,1 % en France en novembre, 
selon l'indice provisoire publié- 
par ('INSEE, vendreefi 10 décem- 
bre. Depuis le début de l'année 
comme sur un an, la hausse est 
comprise dans une fourchette 
de 2,1 % à 2,2 96. 

En octobre, les prix avaient 
augmenté de 0,2 96, après une 
progression de 0,4 % en sep- 
tembre, O % et août et +0,1 96 
en juillet. Le mois dernier, les 
seuls hausses sensibles concer- 
nent l'alimentation (0,4 96), la 
santé (0,3 96) et les loyers 
(0,3 96). En revanche, (es tarifs 
publics hors énergie ont baissé 
(de -0,3 96) ainsi que les pro- 
duits manufacturés (0.2 96)). 
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temps libre 


VOYAGE 


Avenue d’Amérique 



JOOi COBB/ NATIONAL GÉOQHAPHlC SOCIETY 


Trente kilomètres d'ave- 
nue qui livrent bataille à 
travers Manhattan et le 
Bronx : l'une des plus 
longues artères du 
monde est aussi celle 
où, au-delà de New- 
York, se sont toujours 
exprimés les rêves, les 
espoirs, mais aussi les 
déceptions de la nation 
américaine: Broadway. 
Plus calme, sur l'autre 
rive, Brooklyn Heîghts, 
refuge de l'intelligentsia, 
cultive l'esprit de quar- 
tier et la douceur de 
vivre à l'ancienne. 

(Lire pages III, VI et Vit.) 


STYLE 


Au fil de la soie 


Jamais la soie n'aura été proposée à un 
cours aussi bas. En boutiques et 
jusqu'aux rayons des grandes surfaàes, ’ 
chemisiers, tailleurs, tuniques, affichent 
des prix qui semblent irréels . A cela il 
faudrait chercher une explication du côté 
de la Chine, qui a repris les choses en 
main et retrouvé à son avantage les 
« routes » que l'histoire de ce commerce 
lui reconnaît. En relançant son Industrie 
de manière autoritaire, en privilégiant la 
quantité sur la qualité, elle domine à 
nouveau un secteur qu'elle semble 
solidement maîtriser. 

(Lire page IV.) 




RENCONTRE 


Chez Butor 

Rencontre avec Michel Butor, dans sa maison de 
Haute-Savoie, justement baptisée A l'écart A l'écart où se 
tient l'auteur de la Modification, prix Renaudot en 1957, 
l'un des hommes pivots du nouveau roman, exilé de Paris, 
accueilli par l'université de Genève où il donnera des cours 
durant près de vingt ans. « Retraite » studieuse pour celui 
qui s'interroge sur le futur de la littérature et prévoit 
l'arrivée du « power-book », la lecture « vidéo portative », 
comme imminente et peut-être même souhaitable. 

(Lire page XII.) 


Lire aussi 


Livres en péril 
Comment mieux aimer, 
et mieux entretenir, ces 
livres qui nous entourent 
et qu'on néglige 7 
(Lire page VHL) 


Gestes d'Orient 

Divertissement 
ou thérapeutique, 
la danse orientale, 
nouveau phénomène 
social. 


(Lire page IX.) 
L'Œil de Claude Sarraute (Lire page IV.) 


FORMES 


U n Japonais plongé dans Paris subit une poussée d’adréna- 
line directement proportionnelle à rétendue de son désar- 
roi Iinguistico-cultureL multipliée par le carré de son jet- 
H paraît saisi comme une sardine dans la friture, et d'ailleurs 
le Japonais voyage par bancs. Par boîtes, climatisées, avec des 
roues en dessous et ua guide à l'avant pour se déplacer dans ce 
vaste safari-photo dont nous, les Parisiens, sommes tour à tour les 
lions, les pigeons et les drôles de 
zèbres. H doit avoir peur de mettre un 
pied au-dehors, de s’éloigner du 
groupe, comme si une bande de singes 
parigots risquait de l'enlever pour le 
faire vivre dans une tribu perchée. Je ne 
sais trop à quoi ressemble un Français 
lâché dans la foule de Tokyo. J'imagine 
qu’il râle, qu’il trouve tout petit et 
compliqué, quoique joli, qu'il est perdu quelle est 
lui aussi dans ces rues sans numéros. Ce 
n'est pas la même qualité de désarroi 
toutefois, le même effarement que celui 
des très courtois fils du ciel découvrant cette planète ahurissante 
où les indigènes sont d'emblée, à l’état naturel, de mauvaise 
humeur, où chaque voiture abrite à son volant un psychopathe 
dératé, où Ton trouve normal, affectueux, de joncher le moindre 
mètre carré de macadam de quelques crottes de chien. Nous 
sommes sales et imprévisibles, resquilleurs et bordé! iques. 

Il y a de quoi remonter dans les cars vite fait. Se blottir entre 
soi derrière le fanion du chef-explorateur. Aux yeux des Parisiens, 
les Japonais apparaissent souvent ainsi, par packs de cinquante, 
emballés sous verre automobile, bien habillés, souriant vague- 
ment au spectacle de nos palais, de nos misères, de notre brusque- 


Parisiens 
et Japonais 
de Paris : 
quels sont 
leurs rapports. 


l'ambiance 7 


Le Japon 
de 

Paris 



rie si pittoresque, de cette rude Gaule, terre de contrastes, amusés 
peut-être, pour autant qu’on peut deviner une expression derrière 
eurs multiples protubérances vidéoscopiques. Us passent, tels des 
nuages, sans rien casser, comme des obus inoffensifs. On ne les 
rencontre pas. 

Les Japonais de Paris, qui vivent et travaillent ici depuis des 
années, ne sont pas moins mystérieux. H y a quelques couturiers 
très chers, pas vraiment médiatisés, à part Kenzo et Kansaï. Le 
gros de la troupe japonaise, sa véritable ambassade en France, 
c’est la restauration. Pourquoi les Japonais sont-ils à l’Opéra en 
écrasante majorité ? Les Maghrébins avaient conquis un quartier 
pauvre, BelJeville. Les Chinois, un autre un peu plus neuf, la porte 
d'Italie. Ils se rassemblaient pour des raisons de loyer, de religion, 
de langue, de famille, pour se tenir chaud. Mais les Japonais dans 
,e triangle C^ucines-Richeüeu-Cbmédie- Française, n’ont pas 
choisi l’endroit le meilleur marché. Ils ne donnent pas l’impres- 
sion de former une communauté . D n’y a pas de Japantown. Us ne 
font pas de fêtes, n est vrai qu’ils sont très secrets. 

On met longtemps à se lier avec un restaurateur japonais. Et ce 
n’est pas de sitôt qu'il vous tape sur l’épaule et vous offre un petit 
canon de chardonnay. U y avait bien, il y a quelques années de 
cela, rue de la Michodière, une vieille dame japonaise qui deve- 
nait loquace dès qu’on abordait le sujet de son chat, et un serveur 
qui l’était aussi à cause du pastis. Place du marché Saint-Honoré, 
nous avons nos habitudes et nous échangeons quelques sourires. 
Rue du Sabot, les serveurs sont cordiaux, moustachus comme des 
Mexicains. Mais on est loin de l’aubergiste-confident. Les Japo- 
nais restent polis, s’en tiennent à une demi-douzaine de mots fian- 
çais, ne montrent pas d’émotion. On ne les voit jamais en colère, 
Parfois juste un peu déprimés. 

Dans ma jeunesse, le Chinois c’était l’exotisme, et le porc 
aigre-doux était un tremplin vers l’inconnu, l’indépendance. 
Quand sont apparus les Japonais ? Dans les années 70/80 ? Us ont 
peu h peu supplanté les Chinois dans mon imaginaire culinaire. 

ai des souvenirs d’amour chez les Japonais. Des scènes de 
baguettes et de serviettes brillantes. C’est un signe d’intégration 
capital, évidemment, de servir de cadre â des relations senti- 
mentales, à des conversations interminables, à des partages 
fumants de shabou-shabou. Et pourtant l’énigme ne s'est pas dis- 
sipée. Comment font-ils pour avoir des poissons aussi fiais, des 
morceaux de poulpes fermes comme du pneu ? D’où viennent ces 
incroyables pâtisseries au haricot noir qu’ils vendent au prix de la 
truffe ? Et pourquoi, rue Daunou, par exemple, lorsqu'on pousse 
la porte, s’exclament-ils tous en chœur ; « Alligator ! » Ce doit 
être leur dieu protecteur du bon appétit 

Michel Brandean 

(Lire nos articles page V.) 
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WEEK-END 


Rendez-vous 


Ile-De-France 


La Martinique au CNIT 

Quinze jours très chauds au CNIT, du 
10 au 24 décembre, où la Martinique 
sera présente et colorée lors de 1‘ opera- 
tion « Coup de soleil », organisée par 
la Compagnie de la baie de Saint- 
Pierre, qui lance et fait plonger, 
en janvier 1994, son Mobilis, engin 
destiné à ia découverte-promenade des 
navires coulés, lors ae l’éruption, 
en mai 1902, du volcan de la Mon- 
tagne Pelée. Village créole, espace 
voyages, Noël antillais (ie 
18 décembre), cuisine, musique, 
sport... le Nord caraïbe invite à La 
Défense. 

Plissés chinois 

Vestes et capes teintes à l’indigo, gan- 
sées de dragons et de fleurs, jupes en 
plissé, tabliers en point de croix, porte- 
bébé Dong, broderies de manches et 
d'épaules : ces raffinements caracté- 
risent l'art textile du Guizhou. Cette 
province de Chine méridionale a pré- 
servé son identité culturelle dans un 
relief tourmenté propice aux particula- 
rismes. Une cinquantaine de pièces 
uniques sont exposées, certaines à 
acquérir (200 à 3 000 F). Orients, qui 
les a rapportées de ses voyages, les 



expose dans ses mnns (29 et 36, rue des 
Boulangers, 75005 Paris, tél. : 46-34- 
54-20) jusqu'au 15 janvier 1994, tous 
les jours sauf le dimanche, de 10 h à 
13 h et de 14 h à 19 h (le samedi 
jusqu'à 17 h). Initiative semblable de la 
Route des Indes (7, nie d’Areenteoil, 
75001 Paris, téL: 42 - 60 - 60 - 90 ) pour 
des châles du Cachemire (pièces de 
collection et vente de châles brodés), 
jusqu'au 9 janvier, tous les jours sauf 
le dimanche (10h-l9 h, le samedi : 10- 
13 fa et 14-18 h). 

Lumières en capitale 

Dix-neuf artistes, parmi lesquels Yann 
Kersalé, François MoreUet, Keiichi 
Tahara, Holger TriÜzsch, Nigel Coates 


et Nicolas Frize, ont participé à la 
consultation lancée par la VDle de Puis 
et la Fondation Electricité de France 
pour l’espace public parisien. Leurs 
projets sont exposés (jusqu'au 
13 février) a l’Espace Electre, 6 rue 
Récamier, Paris-?, du mardi au 
samedi, de 11 h 30 à 18 h 30. 

Architectes et Ingénieurs 

Colloque organisé par l’école d’archi- 
tecture de Paris-Tolbiac et le pavillon 
de l'Arsenal (21, boulevard Morland, 
Paris-4'. TOI.: 42-76-26-53), lundi 
13 décembre, de 10 heures à 18 heures, 
sur le thème Architecture et construc- 
tion, avec la participation d'architectes 
qui sont aussi ingénieurs, Paul Andreu, 
Bertrand Lemoine, Marc Mimram, et 
de Antonio Crnz (Espagne) et Uvio 
Vacchini (Suisse). Entrée libre dans la 
limite des places disponibles. 

George Sand intime 

Exposition romantico-intimîste, 
jusqu'au 10 janvier, place Saint- 
Georges, dans l'ancien hôtel parti- 
culier de Thîers, propriété de l’Institut 
de Fiance, oh sont présentés pins de 
deux cents objets ayant appartenu à 
George Sand. Rircoure : premier salon, 
la généalogie; grand salon, les 


demeures de l'écrivain ; troisième, 
évocation de la romancière-, salon 
bleu, les amis, les amours. 27. place 
Saint-Georges, 75009 Paris. TSL : 48- 
76-14-33. Entrée 25 F. Ibus les jouis, 
sauf lundi. Visite guidée, le mardi, 15 
heures. 

Le Louvre sans attendre 

Les forfaits Phénix hôtels donnent le 
ticket d’entrée an Grand Louvre avec 
la clé de la chambre. Nuit, petit déjeu- 
ner, champagne à l'arrivée et le pré- 
cieux sésame : 400 F (on 640 F) pour 
deux adultes et un enfant partageant la 
chambre de ses parents (50% de 
réduction pour une deuxième 
chambre) dans un petit hôtel de 
charme ; 740 F pour deux adultes et un 
enfant dans un trois étoiles ; 710 F par 
personne, en chambre double (4 
étoiles). Réservations : t£L : 44-70-24- 
24 ; numéro vert pour la France : 
05-06-12-11 

Calligraphies 

d’Occident 

* Le plus grand chef-d’œuvre de la lit- 
térature n'est jamais qu’un alphabet 
en désordre. » Jean Cocteau, qui n’en 
était pas à une formule près - ni, 0 est 
vrai, à un dessin ou une tournure de 


trait près, - n’est pas absent du propos 
de l’exposition que présente, jusqu'au 
30 décembre, ie Sèvres Espace Loisirs 
sur le thème des « Calligraphies occi- 
dentales contemporaines ». De l'alpha- 
bet cl as sique i l'abstraction poétique, 
cette manifestation propose un vaste 
panor ama de cet art, qu’une dizaine de 
ténors fiançais animeront de quelques 
une de leurs créations originales. Un 

5 icc de démonstration permettra au 
lie de découvrir les bases de b cal- 
aphïe. SEL, 47-49, Grande-Rue 
92310 Sèvres. Tél. : 45-34-28-28. 
Ouvert tous les jours de 13 à 19 heures. 



Régions 


Garance ou Andrinople 

Le rouge turc, ou rouge Andrinople, 
lancé au & siècle par les chimistes et 
les entreprises textiles de la région de 
Mulhouse qui s'inspiraient du rouge 
garance (obtenu à partir de la racine de 
cette plante), connut un grand succès à 
['exportation vers l'Inde ou la Turquie. 
L'exposition qui retrace cette aventure 
est présentée à Mulhouse, au Musée de 
l’impression sur étoffes (jusqu’au 
5 février. Tél : 16-89-45-51-20). qui 
possède 3 millions d'échantillons, 
7 000 volumes et 1 500 objets d’art. 

Tourisme fluvial 

Près de 2000 écluses sont repérées et 
notées dans ce quatrième guide- 
annuaire du tourisme fluvial qui 
entraîne l’amateur sur 8 500 kilomètres 
de rivières, fleuves et canaux de France. 
Une somme. Code de navigation, lieux 
de ravitaillement, sites touristiques, 
location de house-boats, clubs nau- 
tiques, rien ne semble avoir été omis 
dans l’ouvrage, désormais disponible 
dans une version anglaise et allemande, 
60 Cr de la clientèle naviguant sur les 
cixi rs d'eau de l'Hcxagouc étant étran- 



gère. Disponible à partir du 
20 décembre, l'annuaire est édité par 
rétablissement public \bies navigables 
de France avec les éditions Danaè, dif- 
fusion Chiron, 119 F. Librairie VN F, 18, 
quai d'Austerlitz 75013 Paris (ou par 
correspondance, 30 F de port) et dans 
les librairies. 

Savoie casse-cou 

Impressions fortes en montagne: ie 
bobsleigh sur piste olympique à La 
Plagne (Savoie). Taxi-bob en compa- 
gnie d'un pilote et d'un freineur profes- 
sionnel : 50 secondes de descente sur 
1 500 mètres 6e long à une vitesse de 
pointe de 105 km/h. 430 F. On bob raft. 


moins cher, moins rapide et sans 
pilote : quatre personnes air un engin 
autoguidé et autofreïné, 1 min 45, 80 
km/h, 160 F. Dans les deux cas (prêt du 
casque compris), il finit avoir plus de 
seize ans et, jusqu’à dix-huit ans, une 
autorisation parentale. A la vitesse, on 
peut préférer l' immersion glaciale: 
plongée sous glace dans le lac de 
Tignes (400 F le baptême, 1 400 F une 
journée et demie avec trois plongées 
d'un quart d'heure, certificat médical 
indispensable) ou, I l'inverse, l’escip 
iade de cascades de glace. Renseigne- 
ments au 79-09-12-73 ou à l’office de 
tourisme (tél : 79-09-79-79). 

Légendes dorées 
du Limousin 

Région d’ardente dévotion, le Limou- 
sin (« Terre des saints ») s’est constitué, 
au fil des siècles, un patrimoine reli- 
gieux tout à bit exceptionnel, dont 
l’exposition qui se déroule jusqu’au 
9 mars au Musée du Luxembourg tente 
de cerner la diversité et la richesse. 
Témoins du travail de l’émail au 
Moyeu-Age, des métaux et des pierres 
précieuses, une centaine de pièces. 


conservées dans les églises de cette pro- 
vince et prêtées par les communes, sont 
présentées sur un « scénario » du met- 
teur en scène Denis Kriefi ici, tour à 
tour, illustrateur de légendes, organisa- 
teur de liesse populaire, « montreur » 
de ferveur mystique. Musée du Luxem- 
bourg, 19, rue de Vaugiraid 75006 
ftris. TéL : 42-34-25-95. Ouvert tous 
les jours, sauf le lundi de 11 à 18 
heures. Jusqu'au 9 mars. Entrée 26 F. 
Catalogue, 240 F. 

Quimper au catalogue 

Le Musée des beaux-arts de Quimpec, 
l’un des plus riches et des plus 
méconnus de nos provinces, a bit peau 
neuve. Ou n’en aura que plus de plaisir 
à voir ou revoir ses peintures « bre- 
tonnes », ses gouaches de Max Jacob 
(natif de Quinmer) et aussi ses Rubens, 
LaigüBère, Mignard, Hubert Robert, 
Fragonard, Qudry, Cbasseriau (avec le 
fameux portrait de Marie-Thérèse 
Cabarrus) et autres Emile Bernard, 
Marque! ou Bazaine. D’autant plus que, 
grâce au mécénat de la Fondation Pari- 
bas, le Musée de Quimper dispose 
désormais d’un catalogue exhaustif tout 


en couleurs, dû au conservateur André 
Cariou (125 p. grand format, 120 F). 
Musée des beaux-arts, 40, plan Saint- 
Corentin, 29000 Qmmper. 161 : 98-95- 
45-20. Ouvert tous les jours de 10 à 
12 heures et de 14 à 18 heures, sauf les 
mardis et jours fériés. 

Un dictionnaire 
pour l’Alsace 

Auteur, photographe et éditeur, Valéry 
d’Amboise édite, depuis 1988, des dic- 
tionnaires des légions. Avant b Bour- 
gogne et après b Bretagne, qui s’était 
vu décerner b grand prix littéraire du 
tourisme 1993, ce Pic de b Mîrandole 
des régions françaises publie un Dic- 
tionnaire d’Amboise, Alsace, inventaire 
des richesses dn Bas et du Haut-Rhin 
(600 illustrations couleurs, 432 p., 
295 F). Les éditions MtchèkTrinckvel 
(4, tue Jacob, 75006 Paris, ta : 43-54- 
93-30), pour leur part, consacreiit 
Archives d'Alsace, de Jacques Borgé et 
Nicolas Vbsnoff, & b vie de cette 
région à b fin du XDC* siècle. Un bel 
album eu noir et blanc, 150 photos en 
noir et blanc, format 22 x 29, à un prix 
très raisonnable (99 F). 


Etranger 


Eurotunnel : 
compte à rebours 

La vente des billets pour le Shuttlc, te 
service de navettes d'Eurotunnel. débu- 
tera le 12 janvier prochain marquant 
ainsi, pour 1rs automobilistes, le début 
du compte à rebours de b mise en ser- 
vice du tunnel sous b Manche qui doit 
être inaugure le 6 mai et mettra b 
France à 35 minutes de la Grande-Bre- 
tagne. Les billets seront vendus par les 
agences de voyages et les services 
commerciaux du Shiittte, au terminal de 
Calais IBP 69, 6223L CoqucHes, 21-00- 
61-00) et à Puis, à la Maison de b 
Grande-Bretagne (19, rue des Maihu- 
rins, 75009 Paris, (1) 44-51-56-20). Le 
tarif, qui sera annoncé le 12 janvier, 
s'appliquera à toutes les voitures, quels 

que soient leur taille et le numbn: de 
passagers. Il ne variera pas en fonction 
des heures mais comportera quatre 
niveaux de prix: basse, moyenne et 
haute saison, cl week-ends de pointe. 
Avec des tarifs spéciaux pour les motos 
et les * courts séjours ». L’achat du bil- 
let pourra s'effectuer à l’avance ou sur 
place et on embarquera sur la première 
navette en partance. En période de 
pointe, b fréquence atteindra quaire 
départs par heure. Le service sera opé- 
rationnel 24 heures sur 24, 365 jours par 
an. 

Le canapé de San&Soucl 

Genève cache ie plus précieux de ses 
musées dans le vieil hôtel de Sellon, au 
creux de son artère b plus fermée, lame 
des Granges. La Fondation in mémo- 
riant Tatiana-Zoubov, après renovation, 
vient de rouvrir ses portes, avec sa col- 


lection de cinq cents meubles et objets, 
majoritairement du dix-huitième siècle 
européen, comme le fameux canapé des 
Hohenzollern. venu du château de 
Sans-Souci à Rrtsdam, ou des toiles de 
M" Vïgéc-Lebiun, peintre favori de 
Marie- An reinette. Dans ce musée, créé 
par le comte et b comtesse Zoubov en 
1973. en mémoire de leur tille tuée dans 
un acridem de voiture, quinze ans aupa- 
ravant. on peut également admirer une 
série de rares émaux chinois ainsi que le 
brûle-parfum géant dn palais impérial 
de ftiKin à l'époque de Tseu-Hl Musée 
Tatiana-Zoubov: 2, rue des Granges. 
1200-Genève. Tél : 19-41-22-311-92-55. 
Visites guidées jeudi et samedi. Entrée 
5 francs suisses. 

Nouvelle-AngieteiTe 
en français 

Discover New Engbnd, organisme 
fédérant les six Etats composant b 
Nouvclle-A n gle terre (Connect icut, 
Maine, Massachusetts, New-Hamp- 
shire, Rhode Isfand et %rmont). édite 
une nouvelle brochure en fiançais. 
Abondamment illustrée, elle décrit tes 
hauts lieux touristiques de cette région 
du nord-est des Etats-Unis, tes activités 
que l’on peut y pratiquer à chaque sai- 
son et divers itinéraires. Disponible gra- 
tuitement par le biais du Minitel 3615 
USA rubrique « régions ». Renseigne- 
ments auprès de l'Office du tourisme 

des Etats-Unis à Fuis: 42-60-57-15. 
Une brochure à compléter par te guide 
touristique de b Nouvel le-Angk toc, 
également en fiançais, conçu par la 
compagnie Northwest Airlines et le 
Massachusetts Fort Aothority repré- 


senté, en France, par Express Conseil, 
5 fus, rue du Louvre, 75001 Paris, tél : 
44-77-88-00. 

Foot made in USA 

Chaque année à l'époque du Nouvel 
An, se déroulent aux Etats-Unis, du 
30 décembre au 2 janvier, les grandes 
finales du football américain. Un spec- 
tacle haut en coulons avec pom pom 
girls, chants et ambiance surchauffée 
où familles et amis ne ménagent pas 
leurs efforts pour encourager les 
équipes en présence. Un spectacle 
auquel Councü Travel. spécialiste des 
Etats-Unis, propose d’assister à l’occa- 
sion des trois principales épreuves, te 
Sugar Bowl à b Nouvelle-Orléans 
(3 560 F par personne), l’Orange Bowl 
à Miami (4 590 F) et 1e Rose Bowl à 
ftaadcna (6 290 F), en Californie, ren- 
contre qui s'acoompagne d'une specta- 
culaire parade. Des prix comprenant 
trois nuits en chambre double, les petits 
déjeuners, les transferts, l'assistance 
d’un accompagnateur et bien sûr. les 
billets d'entree au match. A ajouter, k 
vol depuis ftris. A consultez; entre 
autres, tes tarifa promotionnels propo- 
sés. à partir du 25 décembre, par ce 
voyagiste. Renseignements dans les 
agences de voyages et chez CouncÜ 
Travel, notamment, au 16, me de Viragi- 

raid, 75006 Paris, t& : (1) 46-344)2-90. 
Numéro vert: 05-148-148 et Minitel 
3615 Coundl. 

Noël lapon 

Au cœur des paysages de la Laponie 
finlandaise, à b claire mystérieuse des 
aurores boréales, le voyagiste Sagaiand 
propose des fêtes de Noâ exotiques à 


Kiüojpaa, dans le cadre de vacances week-ends comprenant le vol de Paris 
enneigées et actives : randonnées à ski (Air Francs), b nuit du samedi au 

de forai, promenades en traîneau tiré par dimanche avec un break&st copieux et 

des rennes, safari en motoaeige, soirée l'assurance. On a 1e choix entre l'hôtel 

« contes et légendes *, fête de Turlm et Ibis Enston « 2 étoiles » (990 F par per- 

misse de minuit dans un village lapon, sonne en chambre double), le Novotel 
Les plus jeunes sont invités à battre b Hammeraniih «3 étoiles *> (1285 F 

forêt, à la recherche de Toottn, un petit avec une carte de transport métro-bus et 

nain au service du Père Noël Une un bon d’achat chez ftrtmun & Masou) 

parenthèse de 4 à 7 jouis. A partir de ou 1e Saint James Court «4 étoiles » 

5 790 F par personne, prix comprenant (1415 F avec te même bon d'achat et rm 
le vol Paris-Helsinki, l’hébergement en repas offert pour chaque mût supplé- 
peusion complète (hôtel ou chalet), 1e mea taire). Possibilité de prolonger son 
sauna, l'encadrement pour te ski et les séjour et de partir de province. Four 
a n i m a tio ns. Ren s ei gne ments à l’agence réserver, un coup de téléphone mffit, fi) 
V. 0„ 18L boulevard Fercire, 75017 44-26-46-46), même la veille dn départ. 

Paris, tél : (1) 45-2347-1L Numéro azrc : 36434844. Et Minitel 

Shopping à Londres ^ Episodes. 

Les décorations de Noël sur Oxford Palaces SUI* Nil 
Street, les vitrines des grands magasins De b terrasse du Winter felace, dam tm 
et, of course, les brames affaires à jardin exotique, au cœur de Louxor, 

l’occasion des soldes qui, à Londres, contempler le Nil et le lent passage des 

commencent dès te 27 décembre. Un felouques. A F image de ces Anglais 
cocktail concocté par Episodes, le fortunés qui, au siècle dernier, 

voyagiste dn groupe Accor, spécialiste oubliaient en Egypte les brouillards bri- 
des courts séjours, qui, jusqu’au tanniques. A portée de main, Kanak, 

28 février, propose aux adeptes do relié an temple de Louxor par Vallée des 

shopping à l'anglaise trois formules Béliers, b vallée des Rois et celle des 

Reines, tes colosses de Menrnou. De 
ITiôtd Cabract^adtairer lHe EJéphan- 
tine en compagnie du fantôme d'Agathe 
Christie qui appréciai! ce palace de 
style victorien, construit eu 1899, et 
remarquablement rénové. Deux hôtels 
gérés par b chaîne Sofitcl et proposés, 
de décembre à mars, par te voyagiste 
Afncatoura (agences de voyages) dans 
te cadre de séjours de 8 jours: de 
5500 F à 7 6m F par personne, en 
chambre double avec petit déjeuner; 
transports aériens indus. 
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Ventes 


Deux dames 
sous l’ivoire 

A travers des objets qui leur 
appartenaient, Marie- 
Antoinette et M 1 " 8 Récamier 
affronteront le 15 décembre, 
le feu des enchères : l’une à 
Drouot, l'autre h l'hôtel 
George-V. 

A Drouot, la vente d'un ser- 
vice de table commandé par 
Marie-Antoinette fait figure 
d'événement, d’autant plus 
qu'il est relayé par la remar- 
quable exposition de Ver- 
sailles sur les tables royales, et 
par le spectacle de Robert Hus- 
sein, où la reine est gradée 
tous les soirs par le public. 
C'est dire la fascination exer- 
cée par cette femme, dont le 
dramatique contraste entre 
une vie futile et une mort 
atroce ne cesse d'inspirer des 
sentiments contradictoires. 

Commandé à Sèvres en 
1784, ce service en porcelaine 
comptait à l'origine 
239 pièces, dont le décor avait 
été choisi par la reine elle- 
même « riche en couleurs 
variées, peinture et or», 
d'après les registres de 
Sèvres. Les meilleurs peintres 
de (a Manufacture ont parti- 
cipé à sa réalisation. Disparu 
depuis deux siècles, il émerge 
en partie aujourd'hui, avec les 
rïnquante pièces données en 
vente par un résident suisse. 
Détail important puisque le fait 
de venir de l'étranger lui per- 
met d'y repartir sans tracasse- 
ries administratives. 
L'ensemble comprend des 
plats ronds, assiettes, tasses et 
soucoupes, pièces de formes 
diverses dont certaines rares, 
comme la paire de seaux à 
liqueur. Il sera divisé en vingt 
lots (estimés de 15 000 à 
130 000 F) pour un total d'envi- 
ron 800 000 F à 1 million de F. 
Prix d'autant plus impression- 
nant que le môme service de 
provenance anonyme aurait 
été estimé entre 200 000 F et 
300000 F. 

La stratégie inverse a été 
adoptée pour le mobilier de 
M™ Récamier, considéré 
comme un pan du patrimoine 
historique français, et qui ne 
sera pas divisé pour la vente. 
Estimé autour de 4 millions de 
francs, il se compose d'un 
ensemble de cinq sièges 
accompagnés d'un guéridon 
signé Jacob frères et de la 
fameuse chaise longue où 
Juliette aimait à s'alanguir. 
Commandé aux Jacob en 
1798, ce salon incarne un des 
jalons de l'histoire des styles, 
qui marque la transition entre 
le Louis XVI finissant et 
l'Empire. Ce style éphémère 
est mis en évidence par cer- 
tains détails décoratifs, notam- 
ment les sphinges ailées qui 
soutiennent les accotoirs des 
fauteuils. Malgré leur intérêt 
artistique, ces meubles tirent 
surtout leur valeur d'avoir été 
ceux de M™ Récamier. Légués 
à sa nièce, ils sont mis en 
vente par ses descendants. 
Des références historiques cer- 
taines sont parmi les éléments 
valorisants qui font toujours 
flamber les enchères. 

Catherine Bedei 

► Service de Marie-Antoinette, 
hôtel Drouot, 15 décembre, 

14 heures. Exposition le 14 (tell 

à 18 heures. Et le 15, de 11 à 
12 heures. Etude Oger-Dumont 
22, rue Drouot, 75009. Tél. : 
42-4*46-95. 

► Salon de M“ Récamier, hôtel 
George V,15 décembre. Exposi- 
tion le 14 de 10 à 18 heures. 
Etude Ader-Tajan, 12, rue Favart, 
75002. 751 : 42-61-80-07. 
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temps libre 


EN VILLE/NEW-YORK 



Classé district historique 
depuis 1965, le quartier 
de Brooklyn Heights ne 
possède qu'une seule 
rue commerçante : 
Montague Street. 


Montague Street 


Riverain 
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S ’ü s’affiche volontiers à Man- 
naûa^c’est à Brooklyn que 
tet véritablement le cœur de 
wew-Yo*. Lom des artifices, au plus 

trop souvent 
«“sùùiee en Hors aux allures de 
““i-gnetîos ethniques et relimenx 
mus mu s’efforce de piSereer 
itoité parfois con&se du district 
Jeÿus peoplé (2,5 millions dTiabi- 
™“SJ» le plus atrttT'hant aussi 

est né, Paul Aoster, « le plus euro- 
péen des écrivains américains}* 
aussi maïs lui a choisi d’y rester et 

d v vivre. Cest de là qu’à capte les 

reflets de sa Cité de verre, située de 
1 autre côté de la rivière. Depuis 
l époque où les Hollandais S- 
bjirent à New-Amsterdam (devenue 
■*' New-York^ en 1624, avant de fonder 
'3: “ rille de Brooklyn, douze ans plus 

tard, sous le nom de Breukelen, la 
quatrième agglomération améri- 
(f cainc, par l 'importance de sa popula- 

%- hon a effectué plusieurs fois la 
culbute. Par mimétisme, elle fait 
aujourd’hui semblant de s’affairer, 
fttois à la différence de Manhattan, 
eue sait quand et où il convient de 
décrocher ftxir se réfugier rian$ 

H quelque havre de paix qu’elle 
s efforce de ceinturer de maison- 
nettes en brique ronge, à l’abri de 
frondaisons aux couleurs de 
2 l’automne. Situé faux, b Wall Street 
qu’il semble nargua; Iç quartier rési- 

... ; oentiel dé.Brodk^Héffih^, d^sé 

« district historique en 19fôTo3five un ' 

caractère provincial que le visiteur 
aura plaisir à découvrir En essayant 
d’oublier que « l'autre-Broo- 
klyn » (1), terre privilégiée d'immi- 
gration située de l’antre côté de h 
nie ou presque, est trop souvent 
synonyme de pauvreté, de crimes en 

i tout genre et de désespoir à en juger 

par les faits divero qui, régulière- 
ment, font la «une» de la presse 
new-yorkaise. 

* Ici, au moins, à la différence de 
Manhattan, on peut voir le del», 
s’esclaffe Robert W. Ohledciiig, on 
spédalKte en communication qui 
s est pris de passion pour Brooklyn 
Heights. « Ou tout au moins le feue 
des églises », aurait-il pu ajouter De 
Henry Street où l’église évangélique 
luthérienne rivalise avec la Fust 
Presbyterian Chmch sise juste en 
face, en passant par l'Unitarian 
Churcfa, à l’angle de Monroe Place 
et la Grâce Church de Hicks Street, 
ce périmètre pour privilègiés a des 
allures de «petite Rome». Avec, 
parfois, des contraintes qui rebutent 
le touriste. Ainsi, l'imposante Ply- 
nxnith Church de Hickers-Orange 
Street n'accueille-t-elle que les 
450 membres de cette congrégation 
protestante créée par les descendants 
des Pères fondateur. C’est dans ce 
sanctuaire, sans aucun attrait, vu de 
l'extérieur; qu* Abraham Lincoln est 
venu affirmer sa foi dans l’abolition 
de l’esdavage en février 1860, peu 
avant d'annoncer sa candidature a la 
présidence des Etats-Unis. 

Mais les trésors, souvent dissi- 
mulés, de Brooklyn Heights, la 
«communauté la plus urbaine» 
dépein te par EUiot WDIensky, un 
historien qui y vit (2) sont aussi 
accessibles aux mécréants. « Quand 
le métro est arrivé à Brooklyn 
(c'était en 1908), l’aristocratie 
locale a commencé à vendre les 
impose/! fer maisons particulières 
qu elle possédait dans ce quartier 
qui a toujours été essentiellement 
résidentiel», rappelle M. Ohler- 
kmg. Au fil des générations, 1 k nou- 
veaux propriétaires qui appar- 
tiennent aujourd’hui en grande partie 
à l’intelligentsia et à la finance new- 
yorkaise, ont su en conserver le 
cachet- D suffit de quitter la célèbre 
Promenade surplombant les docks 
qui offre une vue impre nable! sur ce 
qui reste du port deManhaüan et sur 
la pointe de lHe, avec le pont de 
Brooklyn ai guise de frontière natu- 
relle, et de s’égarer dans les rues 
Ramson, Pierrepont, Hicks (où 
débouchent les anciennes écuries de 



«Ici, au moins, 
à la différence 
de Manhattan, 
on peut voir 
ledeL» 


Pignon Sur Rue 


ES The Helght's Casino 

fendant longtemps; ce bel immeuble de 
brique rouge a abrité de nombreux jeux 
en saüe réservés aux sportifs de 
Brooklyn Heights tout de blanc vêtis, 
fl a été transformé en tm dub moderne 
-et privé -de squash et de tennis. 
Admirer le frontoiL. 

/iEciis [ ;1 

m sûüswm - 

le courtier maritime qui a jeté l’ancre et 
s'est façonné à l’intérieur de l’édifice un 
burean en forme de cahine de navire 
affinne avoir trouvé sa bonne étoile. 
Sirins était le nom de son bateau préféré 
dont il reste une maquette. Plus 

prosaïquement, la Sinus Hanse est ans» 

j. ni • « 


El Bossert 

Pendant un quart de siède, cet bôtd a 

■œueifli les i joueurs de baseball de la 
célèbre équipe des Dodgers qui a quitté 
Brooklyn en 1957 pour gagner les 
stades plus ensoleillés de Californie. A 
présent, Bossert est un établissement 
privé ouvert un i qu e me n t anx 3000 
volontaires des Témoins de Jéhovah qui 
font régulièrement rapport à leur 
quartier général, pour l'ensemble du 
mande. Celui-ci a longtemps été situé à 
deux blocks de là avant d’émigrer un 
peu pbs loin, dans une petite zone 
inctostrielte. Là, travailleni et prient 
12 000 fidèles. Le hall (Penhée et son 
magnifique plafond à caissons 
témoignent du luxe général de 
l’immeuble. 

■ES Slades 

Ce restaurant, qui a l’avantage de 
disposer d’une terrasse très prisée par la 
clientèle yiçpæ, vaut autant par le décor 
(bar en bois, plafond à caissons et 
exposition permanente de photos an 
mur) que par la qualité de la grogne au 

n* on ni ri» MÎ T nlirfiV 


Saint-Jacques à 13 dollars et râble de 
lapin - une rareté aux Etats-Unis - à 
15 dollars). Portait pour le brunch du 
dimanche marin. Très fréquenté à la 
sortie (te la messe, l’église St Aime 
étant font près. (KL : [718] 858 12 00). 

BEI Deflcatessen. 

Lassen & Hennlgs 

Ce salad-bar bien est connu 

des amateure d'épicerie fine. On y 



Envie d’ailleurs ? 



« à la française » (fabriqués par «Les 
Hob fttits Cochons », ça ne s’invente 
pas) et du pain baguette à l’oignon. A la 
déposition des incurables : l’infect café 
américain à 80 cents le gobelet. 

Mm Brooklyn Heights 
Ptess . f : 

Du Cithen Kant au petit pied mais où 
tes drogués de la « focale » trouveront 
des su jets d’émotion. Le quartier le plus 
huppé de Brooklyn possède là le siège 
de son quotidien d’infbnmUKXB 
générales et d’un hebdomadaire 

JP « édïtarialisé ». La crise de la 
—i a, semble- t-ü, guigné cette 
— — i de presse de proximité. 

Descendre quelques marches pour jeter 
un coup d’œil à la salle de rédaction, 
bien vétuste. 

EEB S&H Hardware/ 
Houseware 

Odte petite droguerie où 3 semble a 
priori impossible de retrouver une vis 
dans une botte cte boulons est typique 
des commerces traditionnels qui 
jalonnaient Montagne Street fl y a une 
dizaine d’armées, avant que Brooklyn 
Heights commence a « gentrification ». 

E E3 Hefehts Cranford 

L'inféré! de cette agence immobilière, 
joliment décorée et ornée d’un bow 
window, ainsi que des deux antres 
«mcmrenfs qm l’encadrent, réside dans 
les photos exposées en vfoine. Elles 
offrent un intéressant aperçu des 

maisaœ particules et des intérieurs 
d’appartements que l’on peut trouver 
dans les rues avoisinantes. Au prix de 
395 000 dollars (2 million s de francs) 
pour un ravissant duplex. Négociable, 
bien sûr ! 

FETJ Off-Track Bettlng 

Le changement de décor est radicaL 
A quelques mètres des boutirâies 
branchées qui sont la concession à la 
modemflétaïte par tes «Hatds de 

Brooklyn », se trouve l’agence locate du 
PMU, le Pari mutuel mban à 
J 'américaine. [Ai antre monda . Vissée 
aux écrans qui affichent le résultat des 
courses, une cfietaète, pauvre et note 
pour l'essentiel, joue et perd tes dallais 
prélevés sur te wdfore, l’aide sociale 
distribuée par la vule. 


BQ Samoa 

Le Nail Salon se trouve au deuxième 
étage. Inutile de se lancer dans la 

recherche d’uae quelconque urbanité ; 
à part la patronne, aucune des 
employées coréennes ne comprend 
l’angfais. La manucure et la pose 
d'ongles décorés à h denwnrift feit 
d&onnais partie d’un rituel, au moins 
hebdonadaini pour toi fernwiw 

américaines. Ou trouve des NaüShops 
partout dans New-York, ouverts tard la 
mat Compter 7 à 10 doüars pour un 
French Manucure. 


Grace Court Alley) pour retrouver 
les pavillons d'antan et leurs esca- 
liers de pierre. 

Les « années rugissantes » 
puisque c’est ainsi que l’on a baptisé 
te décennie 80, lorsque i’affiunsme 
était roi, ont incité nombre de fortu- 
nés de Manhattan à enjamber I’East 
River pour se transformer en Brook- 
fynites, en habitants de Brooklyn et 
tout particulièrement de cet endroit 
préservé. La spéculation immobi- 
hère qui s’en est suivie a contraint 

une partie de la middle-dass locale a 

quitter leurs maisonnettes de pierre 
, brune et ja structure de la population 
a changé'. Four séduire ces nouveaux 
arrivants aux salaires à six chiffres 
ou davantage, des boutiques de luxe 

et des restaurants au goût du jour ont 

peu à peu chassé les commerces tra- 
ditionnels et la cuisine familiale de 
chez Baffe’ s, dans Montague Street, 

b seule artère commerçante du quar- 
tiet CeDe-d a cependant conservé 
beaucoup d'attraits, ne serait-ce que 
l’équilibre miraculeusement pré- 
servé entre touristes et résidents qui 
lui rendent visite. 

* Dieu merci, on y trouve aussi 
une importante communauté 
d’artistes, aux côtés des banquiers et 

des avocats, qui a sn éviter à ce quar- 

conronmisme qui l’aurait 


heim, l’auteur d’un 
détaillé et emoreinf d’ 


ide très 
sur 
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proximité du pont qui, depuis 1883, a 
permis à Brooklyn de prendre pied 
sur Manhattan. Dans un secteur 
condamné au mal-vivre depuis que 
le ferry a cessé de fonctionner et 
auquel ils redonnent espoir. C’est 
sous l’une des arches du Brooklyn 
Bridge que rockers et rappeurs ont 
installé une salle de fortune pour 
leurs auditions et les concerts 
publics. A leur façon, üs coirtribuent 
a secouer le caractère parfois trop 
compassé, trop œcuménique de 
Brooklyn Heights, ce « quartier des 
églises» qui hésite encore à se 
convertir 

De notre envoyé spécial 

Sage Marti 


(ï) Brooklyn. Peopk and plaça. Pau & 
Preseru. Par Grace Glueck et PüoJ Ganteet 
Editions Hany N. Afarams. New-Yak. 

(2) y/htn Brooklyn was the h vrU. 1920- 
J9S7. ftrHtiot VWHensky. Editions Harmony 
Bocks. New-Yo*. 

$) Brooklyn. Whcreaga, whaitodo. how 
tognthtre. ftrElleo Reodbilieân. EditioiH St 
Martin ’s Ptbk. Nn>.VM 


Muffins 

et bonnes paroles 

D ’AUTRES exigeraient un 
mirador poursuivre à loisir 
- et à distance - la vie de Broo- 
klyn Heights : James Menteme- 
. rano considère, lui, que son petit 
• Cranberry Shop, skié au ras du 
pavé de Henry Street et à un jet 
de pierre de la Promenade, est le 
poste d'observation idéal. 
Chaque jour que fait le dieu- 
dollar, dès que le soleil 
commence à lâcher les piles du 
plus célèbre pont de New-York et 
jusque tard le soir, ce natif de 
Brooklyn d’origine italienne 
nourrit son petit monde. En 
petits pains chauds et beurrés, 
les muffins, et en bonnes 
paroles. Depuis plus de seize ans 
qu'il ouvre sa boutique aux 
employés du tribunal fédéral voi- 
sin et à la clientèle huppée de 
Pierrepont Street. James a 
appris à connaître et à aimer ce 
quartier, qu'il considère comme 
« le plus spécifique » de 
Brooklyn. 

*11 est vrai qu’une partie 
importante de la population 
locale appartient à rôTite intellec- 
tuelle m artistique new-yorkaise 
sur laquelle se sont greffés ; 
durant les années 80, lès finan- 
ciers de Wall Street, qui 
n’avaient que la rivière à traver- 
ser pour s’installer dans des 
brownstones. C’est un endroit 
cher pour ceux qui y vivent, et on 
Y trouve surtout des Blancs, 
admet-il. Mais Brookiyn-Heights 
a réussi tout de même à préser- 
ver une classe moyenne que je 
retrouve dans ma clientèle. C’est 
une communauté solide, assez 
homogène, où les nouveaux 
arrivants sont identiques à ceux 
qui sont partis. » Mais le temps 
presse, et James doit déjà 
s'absenter de son échoppe fami- 
liafe, où s'affairent une quinzaine 
d'employés à l'heure du déjeu- 
ner, pour se consacrer à l'autre 
facette de sa double vie : l'encou- 
ragement à la vie locale. 

Aujourd'hui, il a rendez-vous 
avec la propriétaire de (a Music 
Barge, une péniche amarrée sur 
remplacement de l'ancien termi- 
nal du ferry qui accueille, chaque 
samedi soir», un orchestre de 
chambre! Au ras des flots et 
face à la pointe de Manhattan. Le 
propriétaire du Cranberry Shop 
n'est pas trop inquiet Comme sa 
boutique, la Music Barge affiche 
déjà complet 



Réalisez vos 
rêves avec 
Aeromexico. 


A Mexico 

Hôtel Casablanca 

4 880 F 

A Acapulco 

5340 F 

Hôtel Acapulco Plaza 

ACancun 

5380 F 

Hôtel Cancun Playa 
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Prix “Lpartir de " comprenant- Les vols 
avec Aeromexico Paris/Cancim/Paris 
(ou Acapulco ou Mexico) et 6 nuits en hôtel 
4 étoiles en chambre double. 
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Soie : la revanche chinoise 


L'histoire de la soie fut 
longtemps celle du 
« voi » à la Chine du 
secret de son invention. 
Aujourd'hui, la 
mère-patrie de cette 
étoffe prend une 
éclatante revanche 
commerciale sur les 
pays qui jadis 
s'emparèrent de sa 
technique. 


L es savants du monde entier 
qui, en 1991, grâce à la muni- 
ficence du sultan d’Oman, 
purent, de Venise à Osaka, reconsti- 
tuer la Route maritime de la soie se S 
demandèrent, les premiers jours, 
nui était oe Français rubicond, pas 
Pair inteüo pour deux sous, embar- 

S ué avec eux, jusqu'au jour où 
eau- Jacques Boucher leur en bou- 
cha un coin par une communication 
étourdissante sur {'histoire de la 
soie et de ses techniques. 

Le Quai d’Orsay ayant en 1990, 
d’autres chats à fouetter que de 
fournir à l’Organisation des 
Nations unies pour l’éducation, la 
science et la culture 1*« expert 
soie» qu’elle lui demandait c’est 
r UNESCO elle-même qui dégota 
M. Boucher, à l’enseigne Au ver à 
soie, dans le Sentier. Etablissement 
en entresol, fondé en 1820, Ludovi - 
eus XVIII régnante, et se fichant 
complètement des artifices de nos 
modernes étalagistes. Entre ses 
ordinateurs et les pyramides douce- 
ment scintillantes des cinq cent 
soixante coloris actuels de «soie 
pour broderie, tapisserie, couture • 

- « mais il y a cent ans, nous pro- 
posions trois mille teintes... * -, 
Jean-Jacques Boucher remonte 
d'abord un peu le cours terminolo- 
gique de l’Histoire. 

* Savez-vous que le mot 
« gaze » vient de Gaza, cité palesti- 
nienne à présent sous les jeux de 
l’actualité politique, jadis un des 
entrepôts majeurs de la soie ? Et 
que Mussolini descendait de soyeux 
ayant importé du tissu de Mossoul 
là fameuse mousseline de soie.» 

-Et la France dans tout cela ? 
-Contrairement à une idée 
reçue, ce n'est pus Henri IV qui 
lança la sériciculture chez nous. 
Avignon pontificale déjà avait eu 
ses filatures, car en oe temps-là était 
respecté le droit canon qui prescrit 
trois matières pour les vêtements 
sacerdotaux : lin, laine ou soie. On 
ne voyait pas, comme après les 
prescriptions mal interprétées du 
concile Vatican IL des prêtres prati- 
quer la simonie en revendant leurs 
ornements en soie et les remplacer 
par des chasubles en n’importe 

2 uoi, y compris du synthétique... 
"est Louis aL roi aux intuitions 
géniales, qui proposa aux Lyonnais 
d'accueillir les métiers de la soie, 
mais ils refusèrent, craignant que 
cela ne nuise à leurs fructueuses 



Les Chinois de nouveau en position de conquérants sur la Route de la soie. 


L’œil de Claude Sarraute 


Dernier mot, dernier prix 


S uffit pas de courir les soldes, les braderies, de 
s'habiller sur catalogue ou chez Tati et de jouer 
les Pères Noël au rabais le 26 décembre pour être 
dans le vent là, maintenant Les prix, faut les fixer 
soi-même. En marchandant, oui. Les affaires vont 
mal 7 Profitez pour en faire de bonnes. A l'approche 
des fêtes, c'est le moment Si ça marche ? Ê com- 
ment I Tenez, l'autre jour je pousse la porte d'un 
magasin - vide I - près de l'Opéra. 

-Je peux l'essayer, ce chemisier ? ... Un peu serré, 
non? Remarquez, suffirait d'enlever les épau- 
lettes.- Et ce bouton là, il marque sous la jupe.- 
Merci, c'est gentil..- Il me va nettement mieux.» 
Allez, je le prends.- Combien ? 1 200 F ? Vous plai- 
santez ? Oh 1 vous savez, moi, la soie- C'est difficile 
à repasser. Et puis dans l'état où vous me l'avez mis, 
vous pourriez faire un effort; non ? 800 ? Désolée, je 
peux pas mettre plus de 550». Oui, bon, 600, 
d'accord I 

Et voilà fe travail I C'est pas convenable ? Allons 
donc 1 S'il suivait mes conseils, je vous parie que 
même un Balladur réussirait à s'offrir une écharpe 
en cachemire au prix de gros. D'abord, très impor- 
tant, avant d'acheter quoi que ce soit eau de toi- 
lette, peluche, machine à laver pensez à la fleur. 
Faut l'exiger petite - Vous me ferez bien une- - et 
ne l'accepter que g rossa 
Ensuite choisissez bien votre cible. A écarter 
d'entrée de jeu, les grands magasins, les prisu, les 
hyper. Là, sorti des vêtement salis ou froissés, des 
produits abîmés, vendeuses et caissières, très à 


cheval sur l'étiquette, vous enverraient péter. Ques- 
tion fringues, repérez une de ces innombrables bou- 
tiques qui ont remplacé les hôtels particuliers 
offerts autrefois par les messieurs à leur nana. Elle 
s'y ennuie à cent sous de l'heure. Je vous donne 
dix minutes pour la distraire. 

Rayon bouffe, pareil. Attaquez-vous au petit épi- 
cier, arabe de p référença Déjà qu'il s'écrase pour 
garder sa maigre clientèle, vous allez l'écrabouiller : 
OK, elle est pas limite, fa date limite de cette crème 
dessert mais, à la limite, elle le sera, limite si je 
change de crémerie. Chez le toubib non conven- 
tionné, le spécialiste, pas de problèma Pour lui, 
l'argent c'est un mot obscène, il ose à peine le pro- 
noncer : vous venez ça avec ma secrétaire. Au cas 
où il s’abaisserait à les palper lui-même, ses hono- 
raires, sortez votre carnet de chèques : Qu'est-ce 
que je vous dois, docteur? J'ai pas bien entendu. 
Vous pouvez pas parier plus fort? 700 F I Pour une 
consultation bâclée en un quart d'heure i Ben, vous 
vous embêtez pas, dîtes donc 1 Oui, il va vous virer. 
Avant même que vous n'ayez fait le virement 

Votre agence de voyage vous offre une ristourne 
sur un package pour les Etats-Unis. Demandez le 
tripla C'est ça ou un aller-retour en train Paris- 
Roubaix. Ce sera ça 

A la sortie du métro un SDF fait la manche : Tas 
pas 100 balles ? 

- Non, mais ça va pas 1 2 à la rigueur. Tiens, voilà 
une pièce de 5 F— Et ta monnaie, tu me la rends ? 


importations de soies italiennes 
toutes prêtes. Outré. Louis XI ins- 
talla à Tours, eu 1470, la première 
véritable industrie nationale de la 
soie, et le chef-lieu de la Touraine a 
conservé, jusqu’à nos jours, de 
cette époque faste deux tisserands 
renommés dans cette spécialité. 
Quant au brave Henri IV, son rôle, 
au reste conséquent, foi de dévelop- 
per sur une vaste échelle l’élevage 


SKI MODE D'EMPLOI 


Une information complète et disponible 
24 heures sur 24 sur plus de 300 stations de ski 
en France et en Europe 


Météo et enneigement 
Domaine skiable 
Tarif des remontées mécaniques 
Locations 

Actualités de votre station 


Jouez et gagnez 

séjours, matériels de ski et forfaits 


3615 LEMONDi: 
lapez SKI 


du ver à soie en France même, d’ou 
des plantations de mûriers partout 
dans le royaume. 

- Quel est notre rôle 
aujourd’hui ? 

- C’est essentiellement un pou- 
voir de création, d'invention de 
motifs ou de matières, encore que 
ce soient les Italiens qui ont crée le 
tweed de soie ou la soie tressée. 
Une maison comme Hermès fait 
tisser en France les étoffes de ses 
carrés, cravates, etc, avec des fils 
généralement choisis en Chine. 
C’est aussi une des dernières boîtes 
françaises, avec la haute couture, à 
coudre la soie avec des fils de soie, 
détail d’une importance capitale 
pour la tenue du produit, u y a 
aussi, peut-être, de nouvelles pers- 
pectives avec des crèmes adoucis- 
santes à base de déchets de soie - 
nous en fabriquons d’ailleurs une 
pour les mains - et également la 
possibilité d’extraire de la soie des 
médicament* comme l’insuline de 
synthèse. En attendant, le premier 
pays soyeux d’Europe est.- la Bel- 
gique, Beu de transit d'une bonne 
partie, des soies chinoises et aulnes, 
entrant par Anvers sur le Vieux 
Continent. 

-Qu’entend-on par la nouvelle 
expression «soie lavée»? 

- II y a quelques années, un 
négociant allemand est tombé en 
Chine sur des ballots de soie fripée, 
tout à fait conforme à b mode euro- 
péenne d’alors. On lui a expliqué 
qu’il s’agissait de tissages au rebut 
probablement ab rasés par des tein- 
tures mal appliquées mais aux- 
quelles la soie, matière terriblement 
solide, avait néanmoins globale- 


ment résisté. Notre Germain a 
acheté le stock pour une bouchée de 
pain et a revendu relativement bon 
marché en Occident les vêtements 
coupés dans cette soie déclassée, 
déclenchant un véritable engoue- 
ment— Fines mouches, les Chino is 
se sont mis à fabriquer délibéré- 
ment de la soie « lavée », la soie de 
premier choix demeurant bien 
entendu chère» 

- Ce tissu «lavé » est donc à 
l'origine des soieries abordables 
dans le monde développé ? 

- Si vous voulez, mais la véri- 
table raison de la baisse des cours - 
on trouve maintenant d’honnêtes 
fils de soie à 80 francs le kilo contre 
400 francs il y a cinq ai» - est le 
retour en forée sur la scène de 
Chinois en mal de profits rapides, 
de revanche sur toùt un passé 
d’emprunts techniques de 
l’Occident. La Chine a donc délibé- 
rément et sans pitié cassé les prix, 
grâce à sa main-d'œuvre ultra- 
sous-payée. Les Chinois sont 
aujourd'hui les principaux fabri- 
cants mondiaux de matière pre- 
mière avec, loin derrière, le Brésil 
l’Inde et quelques autres fournis- 
seurs mineurs. Les Euro-Améri- 
cains voudraient bien stabiliser les 
prix, mais la dé reste à BSrin ou, de 
plus en plus, dans les provinces 
chinoises, les autorités locales 
s'entendant pour faire ia pluie et le 
beau temps sur le marché 
international... 

- C’est quand mime bon pour 
le consommateur occidental ? 

- Jusqu’au jour où il se lassera 
de ces soies de seconde ou troi- 
sième zone, où il regrettera les 


pièces de qualité au prix élevé. Les 
Chinois se retrouveront alors avec 
leurs ballots sur les bras-. A moins 
que, d’ici là, ils prennent les 
devants et parviennent à ajouter à 
leur pouvoir de confection un pou- 
voir de création, grâce probable- 
ment à des experts du Japon ou de 
chez nous - les Chinois connaissent 
d’ail Je tire le chemin de notre Ecole 
supérieure textile d'Epinal où üs 
ont eu naguère des étudiants—, et Us 
fieront remonter les cous tout en 
conservant le monopole de la soie. 
Comme 0 y a quatre mille soit 
cents «ns, lorsque une épouse de 
l'empereur Haong-Ti découvrit que 
les mûriers des jardins impériaux 
étaient grignotés par de petits vers 
blancs. L’un de ces insectes tombé 
dans l'eau chaude de la dînette 
princière donna un filament déli- 
cieusement doux... Et ainsi de suite. 
Le ver à soie chinois se nomme 
depuis lors tien seng tsan, ver né 
dansledeL 

-Jusqu’à un retournement de 
la mode occidentale, les Chinois 
sont donc, comme au temps de la 
Route de la soie, assurés de reve- 
nus considérables ? 

- Sauf peut-être dans les pays 
d’Islam, puisque vous savez que le 
dogme mahométan promet des 
vêtements de soie verte aux 
hommes dans le paradis islamique 
mais leur en interéit le port durant 
la vie terrestre - comme le vin, qui 
est une récompense dans l’au-delà 
mais reste prohibé sur terre... Le 
retour aux traditions religieuses ori- 
ginelles bannit donc de plus en plus 
strictement la soie, comme du reste 
l’or, pour les musulmans mâles pra- 
tiquants eu tout cas. Il est vrai qu’au 
temps des califes les théologiens 
coraniques avaient décrété que si 
les textes proscrivaient la soie, ils 
étaient muets sur la soie tissée avec 
du coton, d’où d’ailleurs de mer- 
veilleuses étoffes nées de cet 
accommodement avec Allah— Q 
est vrai aussi que la soie reste per- 
mise, sous le voile, aux musul- 
manes et que la Kaaba, le kiosque 
enfermant à La Mecque la Pierre 
sacrée, est recouverte chaque année 
d'une nouvelle immense housse de 
brocart de soierie, pièce de soie 
noire brodée d’or, la kissoua, tandis 
que la pièce de l’année précédente 
est découpée et distribuée aux pèle- 
rins privilégiés qui, évidemment, 
ne s* en serviront pas comme 
pochette... 

Propos recueillis par 

Jean-Pierre Péroncel-Hugoz 

► Comment aller aux sources his- 
toriques de la soie ? Par exemple à 
travers le voyagiste Orients spé- 
cialisé dans les Routes terrestres 
de la soie et organisant notam- 
ment la Saint-Sylvestre à Pékin. 
TéL 46-34-54-20 tous les jours, sauf 
dimanche, de 10 h à 13het de 
14 h à 19 h, le samedi jusqu'à 17 h. 

► Où acheter du fil de sofa pour 
tous usages de la couture à la den- 
tisterie? Au ver à soie, 102, rue 
Réaumur, 75002 Paris, Tel.: 
42-33-52-92 

► Que Dre? 

Luce Bouterais. «La Route de la 
Soie b Col « Artou b, Olizane, 
Genève, 350 p. 

François-BemardetEcfithHuygbe, 
«Les Empires du mirage 
(Hommes, (fieux et mythes sur la 
Route de la soie] ». Robert Laffont 
44S p, « le Monde-Temps ifare » 
du G novembre . 

Collectff, « Les Chemins de la soie 
(Itinéraires culturels en Cévemes, 
Bas-Languedoc, Vïvarais) », avant- 
propos de Marc-Henri Piauft. col 
«Les chemins de la soie», 
Espaces-Ecrits, Puechlong, 30610- 
Saïrt-Nateïre-de&GardH», 350 p. 
Dhistraes. 

PhiDppa Scott, «le livre de la 
soiea, traduit de l'anglais. Impri- 
merie nationale, 255 p. iOustréos. 
Collectif (avec la collaboration de 
J. J. Boucher), catalogue de ht 
récente exposition « Fil de foi, che- 
mins de soie », château de 
Chambord. 

A paraître début 1934, Jean- 
Jacques Boucher, «le Ver à soie et 
la soie », Lanore-Soriot, préface de 
Bernard MorekJoumeL avec un 
lexique technique. Projet associé à 
«Etude intégrale des routes de la 
soie, routes de dialogue» de 
fUNESCO. 


Vitrines 


Longévité 

La longévité d'un vêlement en soie 
procède beaucoup de son entretien. 
Opération délicate, le lavage adoucît 
la soie, sans la fragiliser, ni l'abîmer. 
Deux minutes, dans une eau à 30*. 
aupar avant parfaitement mélangée à 
de s paillettes de savon de Marseille 
(certains préconisent du shampoing 
doux pour b&é, ou un liquide à 
vaisselle) ; rinçage à la même 
température, à renouveler jusqu’à ce 
que l'eau soit claire ; séchage enroulé 
dans une serviette éponge blanche 
durant deux heures, repassage humide 
(sur l’enveis) à fer chaud. Four les 
soies de couleur, on ajoutera quelques 
gouttes cte vinaigre dans l'eau de 
rinçage. En évitant soigneusement, 
lors du lavage, qu'une parcelle de 
lessive non diluée ne décolore l'étoffe. 
Pour les couleurs très vives, un 
premier nettoyage à sec est 
recommandé. 


Orientales 

Le diantoung naturel, tissé à la main 
Hans la province chin oise du même 
nom - le tussah des costumes 
d'homme des années 30 - est taillé 
pour tes femmes en pantalons 
légèrement jodhpurs, n se porte avec 
un gilet, ou une veste longue étroite, 
copie de la robe du lettré chinois. 
Françoise Dautrcsme, qui a ouvert, en 
1982, sa première boutique de la 
Compagnie française de l'Orient et de 
la Chine, an 163, boulevard 
Saint-Germain, en face du Café de 
Flore à Bans, importe les plus belles 
soies d 'Orient. Veste en bourrette de 
soie matelassée, inspirée de la veste 
japonaise Haori (1 100 F), gilets 
assortis. Echarpes en soie tissée par 
les Turkmènes. Robes droites en satin 
damassé (1100 F). Pantalons en pongé 
(823 F). Chemisiers, vestes classiques 
et pantalons en soie sauvage des Indes 
(de 550 à 950 F). 


Broderies d’autan 


Depuis vingt ans, Reuata Béni chou 
coupe ses chemisiers dans les plus 
belles soies de Lyon, et les vend 
(depuis dix ans) au 17, nie 
Samt-Florentin, à Paris, sous la 
marque Reuata. Le fil de soie arrive 
de Giine. Les crêpes dits 
« marocains » (très lourds, autrefois 
utilisés pour la fabrication des 
kafians) ou « george tte » (très fins, 
fluides, presque transparents) sont 
tissés par M. Chevalier à 
Sain t-Dcnis-de-Cabanne. Les satins de 
soie proviennent de la maison Vael 
de Betvai installée à 
Saint-André-ie-Gaz. Et tes finitions, 
applications, boutonnières et braderies 
sont cousues main à Snily-sur-Loire 
ou sur nie de Madère. Une vingtaine 
de modèles pour chaque collection 
d'hiver et d’été. Dans tons tes coloris 
pasteL, en blanc, vert, range ou noir, 
les chemisieis (de 3 700 F à 4 500 F) 
sont à petite ods ajourés, décolletés à 
pointe de Paris, avec poignets 
retournés et boutonnage brodé. 


Aspect lin 

EUe est polonaise et aime te bonnette 
de soie, comme le lin, pour son aspect 
sauvage. Veste redingote à col 
officiers boléros, pantalons- tuyaux, 
robe et jupes à ampleur confortable, 
T-shirts brodés de joncs asymétriques : 
la collection d’été (Tirana Lafferrerie 
(52, rue d’Argout, 75002 Paris) sera 
en vente dès ia fin février; à dés prix 
raisonnables. A partir de 1 400 F pour 
tes vestes, 700 F pour les jupes. 


Mini-prix 


les 

mois, on déniche un chemisier de soie 
pour moins de 100 F (cette semaine 
79 F chez Carrefour Ivry, en orange). 
Chez les spécialistes de la soie, les 
promotions s’affichent à l’année. 
Ainsi, chez Gîatmi d’Anto (17, ne 
Saint-Marc; 75002 ftris) Jamais de 
soldes, mate deux prix Inès :370 F 
ou 570 F.Dîx modèles. Quarante 
qualités de soie. Mini -prix aman cirez 
Chri s tian Lu (quatre boutiques à fans, 
tel : 45-44-93o7), des vestes-tailleurs 
avec on sans col, des T-shirts, 
pantalons, jupes droites et robes 
fourreaux. 



Florence Evin 
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Le kimono, costume-théâtre 


« Le vêtement, c'est l'air qui circule entre la peau 
et le tissu. » En s'essayant à cette formule, 
le couturier Issey Miyaké pouvait presque donner 
la définition du kimono. 


Q ue désigne aujourd'hui I*un 
des premiers mots japo- 
nais entrés dans un dic- 
tionnaire français : kimono 9 
Est-ce un élément folklorique, ou 
le support d’une création conti- 
nue? Est-ce un vêtement utili- 
taire, ou bien somptuaire? Une 
œuvre d'art ou une forme simple, 
éternelle, à l’usage des Japonais 
et de ceux qui veulent bien 
-reconnaître les qualités transpo- 
sables dans d’autres civilisations 
de leur art de vivre ? 

Encore couramment porté, 
même en ville, il y a seulement 
une vingtaine d'années, le 
kimono est devenu, pour les Japo-, 
nais, un vêtement d apparat et de 
cérémonie, qui s’impose dans cer- 
taines circonstances de la vie - le 
mariage, la fête des vingt ans pour 
une jeune fille. Mais il s'agit alors 
d’un objet de luxe, hors de prix et 
souvent hors d’atteinte, ce qui 
oblige à recourir à la location 
pour respecter les usages et les 
conventions. Ou bien à s’endetter 
sur une ou deux générations... 

• Porter le kimono 
aujourd’hui, pour une citadine, 
c’est vouloir exprimer l’esprit de 
Kyoto, l’esprit classique», note 
Dominique Buisson, qui publiait 
en 1983 un ouvrage encyclopé- 
dique sur le vêtement japonais 
traditionnel (1), après avoir étu- 
dié, sur le terrain, eh séjournant 
chez [es artisans et les créateurs, 
les codes et les styles, les sym- 
boles et les raffinements de ce. 
-vêtement-affiche. \ 

Plus de mille ans, une longue 
histoire pour un mot très simple. 

• Ki» vient de « kiru », porter, et 
• mono» signifie chose; le 
kimono, c’est ce que l’on porte, 
explique Dominique Buisson, 
jusqu’à l’apparition, à la fin du 
dix-neuvième siècle, du vêtement 
à l'européenne, désigné par le 
terme • yofuku». Fixé très tôt 
dans sa simplicité de « vêtement 
croisé à pans droits, non coupés » 
dès l’époque Heian (fin du neu- 
vième siècle), alors que la période 
précédente s’inspirait des modes 
chinoises, le kimono se prête pen- 
dant un moment à « un délire de 
superpositions de couleurs et de 
soies chatoyantes » avant d’être 
installé dans une coupe intangible 
qui devient le support infini d’une 
richesse de décor ât de symboles. 

• Un costume-théâtre qui amplifie 
le geste qui l’anime, exprime les 
états d’âme et, comme le masque 
ou le tatouage, les synthétise Ses 
artisans sont devenus artistes et 
peignent sur la matière vivante. 
Le vêtement est un tableau qui 
existe pour lui-même. » 

Le kimono, vêtement modu- 
laire, n'a pas de forme en soi. Pas 
de coupe, pas de pinces : c’est une 
pièce de tissu étroite (40 cm envi- 
ron) et longue de 7 mètres, en 
soie, en lin ou en coton, assem- 
blée à plat • Comme l’eau épouse 
le lit de la rivière, il épouse la 
forme du corps ». Ou plutôt, dans 
sa fonction traditionnelle, il 
l'enveloppe, le cache, l’escamote, 
ne laissant place qu’à une image 
animée (quand il s'agit de 
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Laponie Finlandaise 
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litre) ou à l’effacement de soi 
(quand fl s’agit de confort, pour le 
travail des champs, ou la détente 
après le bain). Mais ce sont alors 
les applications extrêmes (du for- 
malisme le plus abouti au prag- 
matisme le plus rationnel) d’un 
principe universel : un vêtement 
de base, décintré, dont les qualités 
ont pu inspirer les créateurs 
contemporains, ceux qui disent 
comme Issey Miyaké que « le 
vêtement, c’est l’air qui circule 
entre la peau et le tissu ». 

Feu de maquillage, pas de ver- 
nis à ongles, pas de bijoux, le 
vêtement lui-même est considéré 
comme l’ ornement. Et par-dessus 
tout, la ceinture (obi) dont on a 
recensé plus de trois cents façons 
de la noher. •En fait , précise 
Dominique Buisson, le kimono 
exige un maintien, permet 
d’apprécier une ligne, l’allure de 
celle qui le porte Selon le code 
érotique japonais, sont notés en 
irité le mouvement du poignet, 
source de ravissement 
épuisable ; la nuque sous les _ 
cheveux relevés en chignon, c’est- g 
à-dire justement les points du g 
corps que lè kimono laissait g 
apparents: » Il faut apprendre à « 
soigner la démarche, l’attitude, § 
les gestes... « On l’enseigne aux ^ 
jeunes fiRes d’aujourd’hui dans § 
les • écoles de kimono » oà les ° 
envoient leurs parents depuis que 
la tradition ne peut plus être 
transmise au sein de la famille. 
C’était le râle dévolu à la grand- 
mère, àuprèd.dè la jtéiïte fuie qui r 
portait d’abord J uh kimono à 
attaches souples, puis à sept ans, 
la première ceinture rigide. » In 
kimono de la jeune fille aura des 
manches très longues, une cein- 
ture haute, des couleurs vives, 
parfois une doublure rouge. Point 
culminant : les vingt ans avec la 
cérémonie qui consacre le pas- 
sage à l’âge de femme. Plus tard, 
la femme mariée porte - ou por- 
tait - des couleurs plus discrètes, 
des manches moins longues. Plus 
elle avance en âge, plus Tes teintes 
s’estompent, plus la ceinture 
devient étroite et souple. 

De toutes les cérémonies, fêtes 
et réceptions , formelles qui sont 
aujourd’hui le prétexte à paraître 
en kimono, le mariage est la 
grande occasion: « U nécessite 
pour la mariée au moins trois 
kimonos (le premier est blanc, 
sous un manteau rouge), une coif- 
fure assortie (chignon complexe 
en perruque) et de nombreux 
accessoires, même si le chic 
consiste désormais à choisir, 
comme dernière tenue, pour la 
réception du soir . ; une robe de 
mariée à l’occidentale », indique 
Dominique Buisson. 

Dans la rue, si l’on a pu voir 
récemment des jeunes gens à che- 
veux gommés et lunettes rondes 
et des jeunes filles en kimono, au 
moment de la sortie du Dernier 
Empereur, «ce fut une mode, 



Bols, baguettes et 
yukatas . . 

Kimonoya (depuis 1982). Machj 
Kojima, spécialiste do kimono 
« ancien » pour hommes ou femmes 
(entre 700 et 1 800 J^. Vestes comtes 
(haori). Objets de table en laque et en 
porcelaine, poteries, théières en fonte. 
U, rae du Pbnt-LouiS'Philippe, 75004, 
Tel : 48-87-30-24. 

Kaze (depuis 1987) offre un grand 
choix de tissus à kimono (largeur : 

40 cm environ) en coton, soie ou 
polyester. Sélection de kimonos 
anciens (notamment modèles enfants) 
et bel assortiment de yukatas 
(kimono-sortie de bain en coton, 

315 F, plusieurs tailles). Objets en 
bois pour la salle de bains à la 
japonaise. Costumes de travail eu toile 
solide (pantalon et veste), brun on 
bleu marine (à partir de 720 F), il, nie 
François-Miron, 750004. TÊl : 
48-04-07-04. 

Beat. Objets d’art et d’artisanat d’Asie 
et d'Afrique. Dont poteries, kimonos 
anciens et, actuellement, tuniques de 
paille japonaises destinées aux fêtes 
de l’ hiver. Grand choix de papiers, 
d’encres et de pinceaux pour la 
calligraphie. 36, rue François-Miron, 
75004. Tü : 48-04-53-34. 


- . . Lumières 

passagère, comme les jeunes en , , 
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Œuvre d’art et d’artisanat de luxe, 
dont les premiers prix dépassent 
30 000 francs, le port du kimono 
entraîne des contraintes (d’acces- 
soires, de coiffure, de souliers, de 
démarche) incompatibles avec le 
métro, la voiture, la vie quoti- 
dienne en ville. « La symbolique 
elle-même a changé, précise notre 
observateur : autant une femme 
de Kyoto, même jeune, peut sortir 
en kimono dans la rue, pour se 
rendre à une cérémonie, autant 
c’est impensable à Tokyo (elle 
partira en jeans et se changera 
sur place). Car elle risquerait 
d’être assimilée aux serveuses de 
bar ou même aux travestis, qui 
ont adopté cette tenue ». 

Si le vêtement de cérémonie, 
riche et orné, ou fabriqué dans des 
tissus de qualité exceptionnelle, 
est devenu aujourd’hui l’équi- 
valent de la hante couture pour les 
Occidentaux, c’est-à-dire un 
domaine réservé aux plus riches 
ou aux plus en vue (les présenta- 
teurs de télévision par exemple), 
il en va tout autrement du vête- 


design contemporain propose 
collection des lampes et scalp turcs 
lumineuses en papier de Noguchi : 180 
modèles différents (de 407 à S 000 F, 
fabriqués à la main et signés). Mort en 
1989, ce sculpteur américain d’origine 
japonaise avait participé au concours 
pour le monument aux victimes de 
Hiroshima. A l'occasion de ce 
voyage, il se tendit dans le village de 
Gifii, où se perpétue la tradition du 
papier, et dessina ces luminaires qui y 
sont toujours fabriqués. Sentou, dirigé 
par Pierre Roman et, vend aussi des 
sièges de Charïotte ftxriand, édite 
Roger TMlon (l'escalier hélicoïdal 
notamment), ainsi que deux jeunes 
créatrices françaises, les Tsé-TSé, dont 
les objets sont dans l’esprit nippon, 
notamment un vase à suspendre. On 
trouve aussi dans ce magasin un choix 
de claustras et de dosons translucides 
à la japonaise. 18 et 24, rue do 
Pbnt-Louis-Phîlippe, 75004. TH ; 
42-71-00*01. 


Papiers 

Papier Plus (depuis 1976). 
Laurent Tisaé fut le premier à 


redonner vie à ce bout de rue entre 
lUe Saint-Louis et le Marais. 

Deux boutiques (7 et 9, rue du 
Pont-Louis-Philippe. là : 
42-77-70-49) où l’on vend, au poids, 
des bristols de couleurs assorties aux 
enveloppes, des carnets reliés, ainsi 
que de grandes fouilles de papier 
recyclé de grains différents. 

CaDigrane (4 et 6, rue du 
POnt-Louis-Philippe. Tïl : 48-04-09-00 
et 40-27-00-74) a trois boutiques : 
bristols, cartes et cahiers, dans l'une, 
productions de marque (carnets et 
stylos) dans un second magasin et du 
papier d’artiste, notamment des 
papiers gaufrés chinois et japonais 
dans un troisième établissement. 

Mélodies graphiques (10, rue du 
Pont-Louis-Philippe. lïl : 

42-74-57-68) est le spécialiste de la 
papeterie florentine et des papiers 
marbrés. 


Origami 

Espace Japon, 9. rue de la 
Fomaine-au-Roi, 75Q1L Tïl : 
47-00-11-33 (autrefois rue 
Sainte-Anne), est un centre culturel 
qui organise des expositions, propose 
une bibliothèque, des coure de 
japonais, et, le samedi après-midi, des 
cours d’origami (pliage de papier). 
Thrif : 4 séances pour 150 F. 


Expositions 

Dans un des immeubles bordant la 
place de l’Etoile, la chaîne de 
ma gasins japonais Mitsukoshi 
organise des expositions d'artistes, 
peintres et céramistes, japonais. 

Prochaine manifestation, à partir du 
21 décembre, Shoko et Atsnshi 
Uemura, deux générations d'artistes 
en peinture traditionnelle. 
Mitsukoshi -Etoile, 3, rue de Tflsitt, 
75008. m : 44-09-11-11 


rue 


Conférences 

\byagtm au Japon (30, 

Sainte-Anne, 7500L 151 : 
42-61-60-83), spécialiste de ce pays, 
édite un petit journal et organise des 
conférences (à lS h 30). Le ' 

16 décembre : Découvrir le sud et les 
Des d'Okinawa. Le 23 décembre : 
Kyoto, mode d'emploi. 


Kimono moderne en coton bleu et blanc à motifs de vagues 
avec un idéogramme signifiant « le premier ». 

Bottin Japonais 


ruent d'usage courant. Kimono en 
coron pour l’été, on le porte 
volontiers, y compris dehors pour 
les fêtes ou les soirées chaudes : 
motifs d’eau, de poissons, teintes 
bleues, l'illustration évoque 1a 
fraîcheur, les Japonais étant très 
habiles à créer des impressions 
visuelles, ou sonores, pour atté- 
nuer les effets du climat : avant 
l’invention du climatiseur, un gre- 
lot léger placé dans un courant 
d'air était censé « produire » de la 
fraîcheur... 

A la campagne, chez les arti- 
sans, les tenues traditionnelles 
(pantalon large et veste courte à 
manches carrées) sont toujours eu 
usage. Plus courante encore est 
l’utilisation du kimono d’inté- 
rieur, le yucata, que l’on trouve 
plié sur son lit dans les chambres 
d’hôtel, qui est revêtu la nuit ou 
porté par tous dans les stations 
thermales. * Ytt. c'est l'eau 
chaude, dit Dominique Buisson . 
Il s'agit donc d'un vêtement 
d’après-bain. » C’est aussi celui 
qu apprécient les Occidentaux, 

S oi ont adopté vaisselle japonaise, 
laustxas et luminaires en papier, 
et bientôt fiuon et tatami. Décor 
de fleurs et de végétaux pour les 
femmes, motifs géométriques 
pour les hommes, on trouve une 
grande diversité de dessins, le 
plus souvent bleu indigo sur fond 
blanc. On le porte d’aurant plus 
facilement qu’il se lave aisément 
alors que le kimono de soie néces- 
sitait d’être démonté entièrement 
â chaque nettoyage. 

Autant la symbolique et les 
codes des kimonos de femmes 
sont complexes (selon que le des- 
sin est visible en continu ou 
découpé, selon les coloris) et 
adaptes, à- chaque occasion, à 
chaque saison (il y a une période 
tris précise pour porter ries iris, 
on choisira des couleurs rouille 
pour l’automne, du bleu pour 
rafraîchir en été), autant le vête- 
ment des hommes est resté fidèle 
à une sobriété extrême : on a 
continué de respecter les lois 
somptuaires au» interdisaient aux 
féodaux d’afficher des signes de 
richesse et l’on trouve amsi des 
images ou des détails colorés... à 
l'intérieur, en doublure d’un 
kimono de soie noire qui ne porte 
aucun motif, sinon le mon, blason 
et logo de la famille à laquelle il 
appartient. Vieux parfois rie quel- 
ques dizaines d’années, on en voit 
chez les marchands qui diffusent 
des kimonos anciens, a l’intention 
des étrangers, les Japonais préfé- 
rant porter des vêlements neufs 
faits pour eux. 

Des créateurs comme la 
célèbre Hanae Mori, grande col- 
lectionneuse de kimonos anciens, 
ont tenté, dans les années 60, de 
renouveler l’esprit du kimono. 
Mais la filiation la plus subtile se 
retrouve dans l’interprétation 

? u’en donne la génération des 
amamoto, avec ses tenues 
amples et décintrées dans des 
teintes austères et neutres. 
Miyaké avec ses grandes tuniques 
en plissé et même Kenzo, le plus 
cosmopolite des Japonais de 
Paris, quand il joue à reinterpréter 
les coutumes et à croiser les 
influences. 

Michèle Champenois 


et Dominique Boisson, Edita, la 
Bibliothèque des ans, Lausanne, 1983. 
Auteur de plusieurs ouvrages sur le lapon, 
Dominique Buisson a publié Japon, papier 
(Terni!. Paris, 1991. 224 p„ 119 F; et pré- 
pare un livre sur le travail des potiers et 
céramistes. Il a collaboré au Dictionnaire 
du Japon contemporain, à paraître aux édi- 
tions Hazan. 


LES ARTS DE LA TABLE 


Cadeaux à prix 

exceptionnels 

choisissez 

les grandes marques 
de la porcelaine 
de Limoges et de 
(a cristallerie française 

BACCARAT - CRISTAL DE SÈVRES 
DAUM - UUQUE - ROYALES CHAMPAflK 


RUE DE PARADIS 10- 


Rites 


Don 

et contre-don 

L a modernisation n'a pas 
entamé une coutume nip- 
pone ancestrale : l’échange des 
cadeaux. C'est un rite social 
dont souvent l'affectivité est 
exdue. Le cadeau fait partie de 
ces pratiques visant à « entrete- 
nir les relations » (tsukiaif par le 
jeu du don et du contre-don, qui 
a peut-être pour origine le par- 
tage de la nourriture des temps 
immémoriaux. 

On peut classer les cadeaux 
en trois grandes catégories: 
ceux offerts à l'occasion d'évé- 
nements périodiques, ponc- 
tuant l’année (la fin d'année 
(seibol au le milieu d'année 
(chugen), en sympathie pour 
les grosses chaleurs de l'été, 
sont les grandes périodes de 
dan où les grands magasins 
mettent en place des comptoirs 
spéciaux à cet effet); les 
cadeaux marquant des événe- 
ments importants de la vie 
(naissance, mariage, funé- 
railles.) ou simplement une ren- 
contre (visite de salutation) ; 
enfin, les cadeaux de retour : le 
contre-don ( 1 ). L'art de rembal- 
lage a atteint une sorte de per- 
fection. Le paquetcomporte sur 
sa face une feuille de papier 
blanc avec une inscription qui 
indique le sens du don. Le 
paquet ne devient «cadeau» 
que s'il est orné de certains 
accessoires: au coin droit 
figure un pliage de papier de 
couleur rouge ou dorée appelée 
noshi 

L'étiquette veut que l'on 
n'ouvre pas le cadeau en pré- 
sence du donateur. Une 
manière à- la fois- de rte pas 
gêner celui-ci (si le don est 
modeste) ou de ne pas exciter la 
jalousie des personnes pré- 
sentes dans le cas contraire. Le 
principe de réciprocité des 
cadeaux, afin de se dégager 
d'un devoir envers lequel on a 
contracté une dette, conduit à 
une minutieuse comptabilité 
des dons: il faut en effet foire 
un cadeau de retour d'une 
valeur équivalente. Certains 
cadeaux n'appellent pas une 
réciprocité : c'est le cas de ceux 
offerts par les voisins tels que 
des fruits du jardin: l'éthique 
veut cependant que l'on restitue 
le contenant avec des feuilles 
de papier à calligraphie. . 

Une catégorie de cadeau très 
répandu est le souvenir de 
voyage (miyage). il est censé 
répondre au cadeau de départ 
(senbetsu), marqué par ce senti- 
ment de mélancolie qui autre- 
fois imprégnait la notion de 
voyage quand, au-delà des 
communautés villageoises 
refermées sur elles-mêmes, 
commençait l'inconnu. De son 
périple, celui qui revenait r ap- 
portait alors ce qui était consi- 
déré comme le plus beau des 
dons: des « récits d'ailleurs» 
(miyage-banashi). Souvent le 
cadeau est « recyclé » : reçu 
sans être ouvert il repart chez 
une connaissance dans un 
enchaînement sans fin.. 

Rien n'entame la ronde des 
cadeaux. Mais en raison de 
1'édatement de la famille, les 
jeunes ignorent souvent désor- 
mais les conventions qui s'y 
attachent Ils doivent demander 
aux responsables des rayons- 
cadeaux ou se référer à des 
revues spécialisées, voire à des 
guides des bonnes manières, 
pour ne pas se tromper dans le 
rituel pesant au code précis, de 
ce cadeau nippon dont Roland 
Barthes écrit : • Il n’est touché ni 
par la générosité ni par la 
reconnaissance, TSme ne le 
contamine pas». Il tisse le lien 
social. 

De notre correspondant 

Philippe Puis 


fl) Peur une typologie des cadeaux a 
une analyse de leur spifieyron sociale, 
wxr l'étude de ['ethnologue laœ Cbfctt, 
* L'échange des cadeaux au Japon», o 
Pratiques o représentations winl^ gu 
Japon, ensemble de textes réunis par cet 
«snl L'Hanrattan, 1993. 
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New-York via Broadw. 


A Broadway, ont longtemps cohabité boulevard 
du rêve et cour des miracles, cabarets et lieux de 
perdition, vastes théâtres et tripots. En 1991, un 
projet de grand nettoyage voit le jour. La plus 
belle des scènes de spectacle de New-York, cette 
cité théâtrale, deviendra-t-elle un rêve de 
promoteurs la transformant en Disneyland ? 

Rien n'est moins sûr... Broadway sera 
toujours Broadway. 


J~^\OMBIEN?» C écrit en 
JJ I 1626, et l’heure n’était 

>> v_ y pas aux fioritures mais 
au business. * Combien ? » demande 
aux Indiens qui occupaient les lieux 
le Hollandais Peter M: 

neur de cette colonie 

années {dns tôt par Adnaeo 
: et une poignée de femiE 
testantes. Objectif: prendre 
tivement possession de r«Ue aux 
cdDtaes », ainsi qu’on appelait akxs 
la presqnlk de Manhattan. Les Hol- 
landais étaient plutôt doués pour les 
af fa ire ^ Les Indiens un j)eu moins, 
oui cédèrent leur territoire pour 
oO florins (environ 24 dollars 
actuels), payables, dit-on, en pedes 
de verre et autres colifichets. *Pea- 
nuts », connnenteront, plus tard, les 
spéadistes, même si, après font, il ne 
s’ agissait que de quelques arpents de 
terre spongieuse. A l’époque, la 
future Broadway Avenue, même 
n ommé e Heere Straat - la Grande 
Rue-k n’était qu’on modeste sentier 
iroquois, et Nienw-Amstezdam, cinq 
blocs délimités au nord par nue palis- 
sade élevéepar le gouverneur hollan- 
dais Peter Stuyvesant pour se proté- 
ger des Indiens- et des Anglais. 
Lorsqu’elle sera abattue, en 1699, 
une rue la remplacera : Street la 

bien nommée. 

En 1664, changement de d£stnba- 
tion. Les Anglais s’installent dans la 
place, rebaptisée New-York, en 
rhonnenr du duc d’York. Dix-sept 
rues, doit cette Grande Rue qui, 
désormais, s’appelle Great George 
Street, du nom d’un autre souverain 
britanniauc. Entrée en scène de 
George Washington, qm conduit les 
combats pour l’indépendance, 
s’empare de New-York en décembre 
1783 et fait flotter sur Battoy Bank le 
drapeau aux treize étoiles. Éh 1785, 
la ville, qui compte 30 000 habitants, 
est capitale f é d érale. Elle le restera 
juajn’en 1790. Quant à Broadway, 
qui s'appelle enfin Broadv 
New-York, on ne dit jamais 
way Avenue), elle accueille, en 1789, 
le premier présidait des Etats-Unis. 
Une heure de gloire que connaîtront 
par la suite tous les héros de l'Amé- 
rique qui, à l’instar de lindberg, des 
astronautes ou des soldats de la 
guerre du Golfe, y seront accla més 
lors de ces fameuses «Tfcker Tape 
Ruades » qui défilent sots une pluie 
de confettis découpés dans les 
bandes des téléscripteurs. 

Vocation précoco. Cette voie 
royale (b seule nie à ignorer le car- 
can du plan en damier plaqué sur 
Manhattan, dès l’aube du dix-oeu- 
vième siècle, par des autorités sou- 
deuses d’en maîtriser l'explosion) se 
veut, d'emblée, la plus belle des 

scènes de spectacle de cette cité théâ- 
trale. Une ville que ks jazzmen qui 
venaient y jouer pour la première fins 
abordaient le trac au ventre, une 
«grosse pomme» an fond de la 
î. D’où son surnom : « The Kg 
». 

’ Ce trac qu’elk insfiDe dans les 
veines de ceux qui, comédiens, cho- 
régraphes ou compositeure, savent 
que nul n’est vraiment arrivé qui n'a, 
un jour, triomphé sur cette scene-là, 
comment y edwpperait-dle à son 
tour, cette avenue narcissique qui, 
dès son envol, n’en font pas de se 
contempler dans les parois des 
gratte-œL Murs de métal et de verre 
oui, depuis Bowling Green, cana- 
lisent, tefle une baie d'honneur, sa 
lotte et majestueuse marche vers ks 
lumières de Urnes Square. Un trac 
de stax; s’entend, de celle qui, chaque 
soit; s’interroge devant son miroir: 
* L'ai-je bien descendu ? ». 

En 1881, lorsque les lampadaires 
électriques remplacent les lampes à 
" i nuit. Un feu 
nocturne qui lui vaudra le 
nom de «The Great White Way » : 
la Grande Vrâ blanche, celle qui se 
donne en spcctidc2A heures sur 24, 
Un show quasi permanent, même si. 


l’espace d’un week-end, le Financial 
District, où banques et sociétés 
tiennent le haut du pavé, se fige en rm 
canyon désert et sHeadao. Instant 
de répit où la star sacrifie volontiers, 
an fil des quartiers qu’elle traverse, 
an shopping, à la brocante et à la 
^mmmin Hkft Quand déambule sur 
ses trottoirs nne finie bon enfant qui 
redécouvre le plaisir de flâner, 
explore le bric-à-brac de marchés 
airr puces lé tf ffîd iH , se perd daire 
le dédale de bazars aux affaires de 
cavernes d’Afi Baba, s'aventure dans 
des éc h oppes dégoulinant de jeans 
ou dévalise ks rayons des épiceries 
macrobiotiques et les étais du marché 
des fermera, sur Union Square. L'art 
de la mise en scène, encore et tou- 
jours. Séduire pouT vendre. A 
l’image de l'hn niessinnn a iite parade 
(r etr ansmise à ta télé) offerte, pour 
Thanksgjving, par Macy’s, k plus 
grand magasin dn monde. Lequel 
n'oubfie surtout pas, à cette occasion, 
de rappeler, dans les journaux, 
qu’« afier the parade cornes the 
sale». Autrement dit, qn’apiès la 
parade sonne l’heure dés soldes- 

« Broadway, république du spec- 
tacle » (L). Mais de qnef spectacle ? 
Celui de limes Square et de ses 
affiches lumineuses qui, la nuit 
venue, subjuguent le promeneur 
posté an centre de ce triangle 
magique? Un véritahk déluge de 
fi» qui anime ks façades et monte à 
Tassant dn ad, m un festival de 
symbaks racoleurs, images d’une 
société de consommation planétaire. 
An nard, Samsung, k whisky Sun- 
tory et Coca-Cola avec la paük qui 
sort lentement de la borfeflk galbée. 
A l’est, Panasonic, Benetton, JVC; la 
tasse fumante tfci café Beau, Kontca, 

Hnlrkhir ^ f^myJ gwr snn rhamran 

qui s’ea griDe une au-dessus de deux 

-* en bOrini. An sud, ïfepsi, 

Sony et son écran de télé 
pé sur Taraâai sièg: dn 
iew York Tunes (d’où k nom de 
limes Square) ceinturé d’un ruban 
lumineux où défilent en continu ks 
nouvelles dn monde entier. An som- 
met, h bannière étoilée, k long du 
mât de laquelle, à la Saint-Sylvestre, 
une pomme recouverte d'ampoules 
rouges égrène ks ultimes secondes 
de Faunee qui s’achève. 

Urnes Square. Le strass et ks 
doBais. Les àds et le business. Tane 
is money. Coté néons, c'est très nip- 
pon. L’emprise du Satefl-Levanî sur 
une Aménqœ « mode in Japon ». 
Epoustouflant et étouffent Côté 
show-biz, c'est nettement moins 
chaud qu’avant. Do temps où 
i'xn&istrie dn sexe, avec ses stnp- 
teases, ses topless, ses peep-shows, 
ses cinés et ses boutiques pornos, 
avait tenté, tt presque réussi, son 
OPA sur cette vitrine privilégiée d’où 
le cinéma avait déjà, dans les 
années 20, repoussé dans tes rocs 
adjacentes les temples d’une comé- 
die musicale qui devait faire la répu- 
tation d’un Théâtre District voué aux 
divertissements pour tons. An 
royaume du spectâde, k ver était 
dans la pomme. 

Broadway 
d’ea; battait i 

New-Yak flirtant avec la 
route. Emoi des marchands, qui 
décident de réagn: Créée 3 y a deux 
ans, à l'initiative des pr opri étaires 
inrmrt^ qwï wi assinwit le finance- 
ment, te Times Square Business 
Improvemciiî District entend faire cb 
quartier un lieu •dean, safe and 
frkndfy ». Nickel, sûr et convivial. 
Ammee par une escouade de çécâa- 
listes en marketing et relations 
pobtiqnes, une centaine de pemonnes 
sc relaient en permanence pour net- 
toya, briquer et renseigner. Tout en 
l u tt ai» contre la délinquance (ni liai- 
son avec k police locale) et en dis- 
suadant les sans-abri d'âne doafidk 
à l'ombre des sacro-saints néons. 
L'opération, apparemment, est un 
succès. Avec; en 1992, dus de 8 mil- 
lions de bilkt5 vendus. Un record. La 


way, la poule aux cerfs 
lit de l’aüe^ à l’image d'un 


madone frit toujours rêver et elk fiât 
de nouveau recette. Même si certains 
hri reprocheraient, désormais, de 
laver trop blanc. 


Et si Broadway avait patin son 
âme 1 «Bye bye Broadway ! » titrait, 
eu mara 1986, k magazine Géo, qui 
expliquait que « le légendaire quar- 
tier [état] menacé par la voracité 
immobilière». Et d'évoquer «la 
purification »dela 42 e Rue («la rue 
des cent nulle vices») et un projet de 
lémAnpwiwtf prévoyant m* série 
de démolitions et la construction 
d'un f- n tt i». mm mwrial géant. Un 
riwnriffi ' « pharaonique » an 
dnq rv»! feg fn ffir pg air primif été nnyfc 

dans les gratte-ciel aseptisés. Appa- 
remment, k projet a frit long fen 
(mais pour combien de temps 7), et 
k quartier en a été quitté pour un Hf- 
- — “lus fflinriwaie qui, c’est un frit, 
aujourd'hui l’endroit plus 


Sans consoler pour autant ceux 
qui Ttt gr Htffnt le temps OÙ, dans on 
prfm» j A i n A i B, rahahffaient hnnlft- 

vard du rêve et cour des miracles, 
cabarets et lieux de perdidoo, vastes 
théâtres, hôtels extravagants, cafés, 
bais et tripots. Le temps où, sur The 
Great Wme Way, rôdaient ks fan- 
tômes de Gene EfeQy dansant soqs la 
pluie en compagnie de Red Astaire, 
snr une nmriqne de Oofe Porter et de 
Gechwin. Le temps d'avant 
quand ks styles ks 
pbs fins fri sa i ent assaut de séduc- 
tion. et quand artistes, critiques et 
amoureux de la scène se retrouvaient 
an bar dn définit Hôtel Astot Le 
twnps des grands frissons, du , 
et de j’ékctnatf dans Tara Celui < 
arpentait l’avenue une famé décrite 
dot Tun des peraamnges dn livre que 
Nfck Cohn hn a consacré (2) : « Les 
gens pensent que Broadway c’est les 
- néons, une étoile, une autre étoile, 
les théâtres, les limousines, les 
nababs, ce genre de trucs. En fait, 
Broadway, c'est les braques. Juste 
des gens un peu différents, avec un 
défaut dans la madone et une idée 
fixe : amie de chanter, de danser, de 
boxer, de baiser le plus grand 
nombre de nanas ou ae porter une 


cravate rose avec des homards 
imp rimés dessus. Des ans qd ne 
rentrent pas dans le moule, qui n’ont 
pas de place. Fus de place en dehors 
de Broadway. Et mai nt e na nt ils n’ont 
même plus ça.» 

Alors «Bye bye Broadway» ? 
Allons donc. Qui pourrait ainsi tirer 
sa révérence à la plus longue avenue 
dn mtarafe, effa» de sa mémoire 
cette trentaine de Jrikxn&ies parcou- 
rus à travers Manhattan et k Branx, 
cette cavalcade un pen folle, ce rnban 
d’asphalte qui vous déroute une 
grande partie de l’histoire de New- 
xmk. «Le monde entier est là», 
résume k cicérone de Nïk Cohn. Tti 
un tape magique, Broadway prend 
sa source à la lisière de Battoy «de. 
Tbomantk dos à Tocéan,eüe se fau- 
file dans TCrfi Street, frôle les (oms 
dn Wbdd Hade Centra, reprend son 
«mffle dans ks jardins dn CSty Hall 
avarfdclœwerŒmalbwnetLittie 
Italy sur sa droite, Ttibeca, Sofao et 
Greenwich MBa/p snr sa gmcfaeL 

d’une élégarf^^E^re oblique^ 
dte fik vers Madisan Square, parade 
à l’ombre de l’Empire State Buil- 
ding, s’éttxndà à Urnes Square avant 
de faire une pause à Cdombus 
Gide. Le tenus d’un dm d’oeil à 
Central Parie et la voflà qui prend ses 
aises, artère désonnais à doubk sens. 
Cdssue et 1 l’image du 

résidentiel Upper ^tfest Side, cnbu- 
refle à Tinonfa Carter (tempte de h. 
musiqae, de l'opéra et de la danse), 
Widnniwni e à partir de la 70* Rne, 
où efle s’brfriBe d’immeubles victo- 
riens, énidite i Ootartibia Unîveisity 
(la pks Inçpée de lavilk), avec Har- 
fen tapa en contrebas snr sa droite, et 
k ruban maj e stu e ux de rHhdsan, 
qu’elle longe, snr sa gauche, 
jusqu’aux nmgtwR 

Epuisé, c’est là qu’au Trinndan- 
nera pour la laisser se fondre, aprèsk 
Broux, dans cette route n° 9 gui mène 
à Attardé pins de 200 knomètes 
de là.. Que souhaiter de inkiia, en 
effet, pour reprendre scs esprits, que 
ce musée des Cloîtres où, aux partes 
de Manhatta n, un insolite m o na stère 
médiéval rassemble les trésors 
(doftres, chapelles, vitra ux , statues, 



« Theatre District » 

Une centenaire en petite forme 


B roadway se donne un an pour célébrer 
son centenaire - celui, en fait, de 
TAmerican Theatre.son premier théâtre 
«légitime» (non musical), inauguré en 
1893 au coin de (a 42* Rue et de ce qui est 
aujourd'hui Times Square. Broadway-le- 
mythe a cependant un rapport ténu avec 
Broadway-l'artère. Son terrain d'élection 
n'en constitue qu’un segment qui, au fil des 
ans, s'est rétréci comme une peau de cha- 
grin : en 1900, le Theatre District faisait 2 
kilomètres; en 1950, à peine la moitié; 
depuis les années 70, moins de dix rues - 
de la 43* à la 52*. 

Au début du siècle, ce «district des 
théâtres » va de la 13* Rue (le Star) i la 45* 
(le New York Theatre). Times Square 
s’appela encore Longacre Square ; il sera 
rebaptisé le 9 avril 1904, quand le New York 
Times, mettant en chantier son premier 
gratte-ciel dès 1902, aura créé l'esplanade 
triangulaire qui va de la 42* à la 47* Rue. 
Seize théâtres donnent alors sur Broadway 
- l'artère - : ils ne sont plus que deux ou 
trois. Au Wrntar Cardon (entre la 51* et la 
52*), Gris a élu domicile, et au Broadway 
(au coin de la 53*), Miss Saigon érigé son 
héliport.. Tous les autres sont logés dans 
les rues adjacentes. 

Sur la « Grande Voie Blanche » (surnom 
donné en 1901 par un publiciste), « culture » 
et « populaire » se côtoient quand ils ne se 
confondent pas. On y joua dans toutes les 
langues. 

Soutenu, après 1940, par «off Broad- 
way » et le théâtre « institutionnel » (sub- 
ventionné), Broadway, qui présente les 
grands auteurs étrangers (Ibsen, Sartre, 
Ionesco), donnera aussi naissance à un 
théâtre purement américain, d'Eugene 
O'Neill à Nefl Simon ou Edward Albee en 
passant par Ulian Hellmann, Thomton Wïl- 
der, Tennessee Williams et Arthur Miller. 
C'est pourtant le « musical » qui cristalli- 
sera limage de Broadway. 

Dans un premiertemps, toutes les formes 
co-existent: burlesque, vaudeville, revue, 
comédie musicale. (Quoique le Metropoli- 




tan soit encore au coin de la 39* Rue, 
l'opéra fera toujours bande à part) Popu- 
laire dès le milieu du dix-neuvième siècle, 
le burlesque puise ses origines dans la 
farce, le mfnstref show, la chanson de 
saloon et le honky-tonk. Les femmes y sont 
court-vêtues et les plaisanteries salaces. 
Vers 1930, il cède la place au strip-teaae... 
Sans grand rapport lui non plus, avec son 
homonyme français, le vaudeville mâle 
savamment chanteurs, jongleurs, magi- 
ciens, comédiens, animaux savants et/ 
parce qu'il est plus noble que le burlesque, 
les célébrités du jour comme celles, étran- 
gères, de passage. Le cinéma et (a radio en 
sonneront le glas; hormis las Folfies de 
Florenz Ziegfeid (qui compte parmi ses 
girls Marion Davîes, Barbara Stanwyck, 
Paulette Godard et Irene Dunne), la comé- 
die musicale régnera désormais en 
maîtresse. 

L'influence européenne l'apparente 
d'abord è l'opérette: l'Allemand Victor 
Herbert ( Naughty Mariette ), le Tchécoslo- 
vaque Rudolf Friml (Rose-Marie) et le Hon- 
grois Sigmund Romberg (fe Prince étu- 
diant! se situent dans la mouvance des 
Strauss (Johann, Oscar) et de Franz Lehar... 
Avec Show Boat (1927), le New-Yorkais 
Jerome Kern puise dans le folklore natio- 
nal, ses personnages sont américains (plus 
de princesse tyrolienne déguisée en ser- 
veuse), et môme un Noir raconte (et 
chante) sa propre expérience ( Ol'Man 
Rivai f. . 

S'il suffisait d’un seul air à succès pour 
faire un triomphe d’une œuvre médiocre, 
les auteurs mettent désormais leurs chan- 
sons au service des personnages et d'une 
vraie structure dramatique: Broadway- 
musical a pour rois Cole Porter, George 
M. Cohan (Ghre My Regards to Broadwaÿi, 
George et Ira Gsrehwin (Porgy and Base), 
Irvîng Berlin (Of Thee t Smg, Annie du Far- 
Westi, Richard Rodgers associé à Moss 
Hart puis à Oscar Hammerstein Iî ( Okla- 
homa). Le cinéma et la radio en répercutent 
les tubes à travers le monde; les Gl's les 


emportent outre-Atlantique dans leur 
barda... 

Depuis l'avènement du parlant Holly- 
wood a drainé auteurs et acteurs. La télé- 
vision naissante amplifiant le mouvement 
après la guerre, Broadway voit ses salles 
transformées en parkings ou en cinémas. 
De nouveaux créateurs lui redonnent 
cependant du mordant: plus cyniques, 
plus sophistiqués. Alan Jay Lemer et Fré- 
déric Loews ( Brigadoon ), Leonard Berns- 
tein (On The Town), Frank Loessar (Guys 
and Dolls ou Blanches Colombes et Vilains 
Messieurs ») restaurent sa réputation 
d'exc8flence technique et dramatique. En 
1956, My Pair Lady, de Lemer et Loewe, 
confirme la santé d'un Broadway musical 
qui s'alimente è des sources prestigieuses : 
Shakespeare (West Side Story), Bernard 
Shaw (My Pair Lady). Cervantes ( l'Homme 
de la Manche), Sholom Aleichem (le Violon 
sur le toit). Haïr, né ofF-Broadway, puis 
Graase, y apportent le rock. Entre la 7* et la 
8* Avenue, la 42* Rue vire au pomo... 

Ecrits par Andrew Lloyd Webber et Tïm 
Rica, Jésus Christ Superstar puis Evita bou- 
leversent les donnée. Mis à part Stephen 
Sondheim (terriblement difficile à chanter), 
les nouveaux oracles prêchent depuis 
(Angleterre et la France. En 1993, hormis 
la Baiser de la femme araignée, le « musi- 
cal » américain est dominé par les reprises 
(Guys and Dolls, bientôt Show Boatl : le ter- 
rain appartient au tandem Alain Boublil/ 
Claude-Michel Schônberg (tes Misérables, 
Miss S a ig on ) et surtout è Andrew Lloyd 
Webber (Cats, le Fantôme de l'Opéra, bien- 
tôt Sunset Boulevard). 

Reste que les coûts de production crois- 
sant à une allure record, les spectacles, 
meme a succès, récupèrent difficilement 
leur mise. 

Pour le dramaturge Arthur Miller, le 
puWîc a déserté te théâtre parce que 
celui-ci n'a rien de neuf à fui apporter. 
« Notre théâtre de B/oadway est un Inva- 
lide en quête de béquilles _ » 

Henri Béhar 
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■hgtaffiÇ'BS'K 

J n 5 Sf I ^^î arc, * i!ibfe ’ 

zl *®l vaûâ» ombreuses 
Parse mées d’autos multicolores 
(3), la rameur de 
«OMTOynenœatiaDcpasinQbsà 

se mêler aux rsmtîniM 


■ . . 7 irmo uu cat-CÇ 

qm feu ama cornu- Broadway ? 

P à b C888 , c tepart. Là où 
prend sa source. A 
Bowling Green très exactement Un 
modeste square planté de platanes et 
conflué dune grille où, àrfeoque 
^«oniaJe, se refrunvaieDî les adetrtes 

tff,* <Pg» (£o& son nom), 
ftœ à la sombre et étroite ganse par 
JaqiœDe Broadway va s*enSS 
Street, se dresse la m»<w 
ware eî irisante d’un taureau de 
bronze. Prêt à s’élancer dans le 
nmK» trait de humère qui fend ]a 
mmaUte de pierre. Unis fnmw^ et 
oerme de musdes noueux ciselés par 
Adnro DiModica. Bmtisée «Tbc 
OîareragSuIl» (la charge du tau- 
roau), I œuvre, mise en n frr au ko- 
oonam du krach bomsier de 1987 
entendait témoigner de la vitalité do 
petite américain dans l’adveraité. 

Si la statue est contestée fil est 


inondée de lumière, bercée de 

^ne cessas jamais de tirer Man- 
ta. Ibrôws pbs loin, tonjoms 
P*” haut Un avsmfrpœte, à l’avant- 
{?roe, à l’avant-scène. Avec, après 
chaque percée, une pause, Ustofaei de 
pennettic à la ville ifc la rattraper et 
d occtmer le terrain. H y a de la 
«mmâe de l’Ouest dans cette ave- 
m»-B. De la graine de ninmriw Tfa 

S? 6 ^ voîfflltf de 

™ reculer l'espace. Une fenau de 
vivre et de dâtredre, 

Ainsi avançait l’Amérique, des 
tréteaux du Mddle ^fet auxshcw- 
Doa ts, ces casinos flottants qui 
roromtterat le Mississippi. Ainsi 


[MANHATTAN 


Bronx 
Horion River 


_ w " ^ , a twmmwwiwrz IMTft 

1 source. A tains, condamnée à la dandestinïtÉ 
tement Un par la Prohibition, envahie par les 
pfataneset gangsters, calfeutrée par la ajene. 
a 1 époque par la délinquance et hpor- 

lesadeptes iKJgra^bousad^pardesnromfr- 


^ x — — » yoi ubo ju iaiiv » 

tons levant de transfbnnex Times 
Square en Disneyland Mais, à 
chaque fois, renaissante, plus 
magapegoe jamais. Unphémx.15he 
t^ende. Une mnsiqne. Ûk fflnsion, 
peut-être. En fait, une avenue fanltty 
dans l'éta ge dont on tisse les lèves. 
Broadway ou le rêve amfei«m. 

De notre envoyé spécial 

Patrick fiancés 

(0 Tire do fine dense et touffe d'Ahm 
ucoobe sor rKnoire de b comédie nmâcafe 
(LAm-Scéoe). 
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aanene (jnonmL 

»ôte Vrrtm, de Onfe Uvï-Stm. 




Au cœur 
de Wall Street, 
Trinity Church . 


est qu^^^^^Ojüfa. 

gteuse. Gamme si rimpressnimante 
pmssanœ qui se dégage dn fimve 
eonnam, oede énergie vâate, cette 
pobkm animale, cette rage ficide, 
«Mort les même s qui, jadis, avaient 
animé la marche en avant d’une ave- 
nue nommée Broadway. Broadway 
qm, avec panache et conviction, \ 
emportera dans son sillage le lève 
des quelque seize nriffions d’immi- 
grants qm, dans la baie de New-Yoric, 
a^q^ntsm-nn flotnomméEIlB 

^Mare^^^ ;ic fa crdansceNba - r 

veau nouvelle vie. 

Une vie rêvée, qu’une fins fian- 
an Battay ftric mcamait justement 
Broadway, même si, à l’époqne, la 
plupart des nouveaux aimants 
aliment plutôt s’entasser dans l'enfer , 

Mil T nuur C iw4 C«»L> A — v . « •* fl 


Mode d * Emploi 

A guichets ouverts 

Pï! r cqnnaltrB les spectacles présentés au moment 
s êL ot i r ' réléphoner au (2121 563-BWAY 
dS£ai“I? Jter 8 York ^«teon supplément 
"IF 8 - no ï" imWT ti' te magazine New York ou le Vil- 
h8bdo " »■ Actuellement à 

SWj 'r£? no uyeauté$ (Cyrano, Paper Moon, The Red 
SSEhSSSH? IMy Fair Lady) et les grands das- 
C»m îvf te ? wn * dre musicale : Tommy (un « must »), 
üJït^ JiïW'G uys and Doits, Kiss ofthe Spider , 

tte 'SET""’ ¥? S**™* 7718 or 

nZJrJOmj? She Loves Me - Les billets (de 15 à 65$ 

MrtSÏS {a \ prendre 18 P ,us 101 PowIbS 

sort traveler's chacks ou carte de crédit}, 

* «*•» auprès d'agences 
IMrîiivï T ^ le ;^ h8r 9 B (239 6200), Ticketmaster 
CemraI (27942001. 

niSS ÏÏÎS à - ^ l f lba * W® 25 à 50%) sont dtspo- 
l V! Hir môme (avart mîdî Pour l®s matinées 

TKTS^u Tiïf UrC L pOUr Sî * oiréos l aux guichets de 
Times Square Theater Cerner (47th St et 

Theater Cent8r ' d*™ le hall 
J* hSr, Trad ® Cerner 2. Inconvénients : la choix est 
niucn* 88 “ rt ? s da crtdits non acceptées et l’attente 
fart* ,on 8 Ufl - 0n P® 01 aussi, en payant le prix 

fart, s'adresser aux concierges des granctehôtels. 

wïïh S dé 2 >r * Backstage on Broadway |228 
fluSs^SttrfS. 3 ^' téL ;. 575 ^ 065) Propose des visitas 
SET Sfi*” 5 ,8s . c ? u, «»es. Egalement chaque ven- 
dredi à midi, une visite guidée (2 heures) de Times 

^Sé à 16 iï it0r * Transit Infannation Center 
R^ é nLJl f n ord-ouest de la VII- Avenue et de la 42- 
Hue. Renseignements au 768-1560. 


C’est Comme Si V( 


ün^ Voyage* Enfin Presqui 


mètres à pane iF une autre planète. 


ORLANDO ou MIAMI 


Pratique 


Îi'-PV 


I Y aller. Avec le Queen Bîza- 
beth IHC. G. O, (1) 42-93^1-82) ou 
en Concorde, le supersonique 
dWir France (à partir de 30 890 F 
A/R), compagnie qui dessert New- 
York plusieurs fois par jour 
(17000F en «Club», 11500Fen 
« éco » et divers tarifs de 3 290 à 
5540 F) dont un vol d'Orly à 
Newark, aéroports choisis par 
Continental Airlines (tel. : (1) 42- 
99-09-09) dont la « Business 
First » {17 080 F, à partir de 2 550 F 
en classe éco) offre des presta- 
tions dignes d'une première 
dœse. De nombreuses compa- 
gnies votent vers New-York à prix 
réduits (autour de 2 500 F) et dss 
voyagistes y proposent des 
séjours « à (a carte ». 

Y séjourner. Le nouveau Four 
îeasons (57 East 57th Street 
rntre Park et Madïson, téL : (212) 
'58-5700 et en France, numéro 
wt Four Seasons, Q5-34-9V31J, 
in édifice de 52 étages signé Pei, 
iroposa des chambres spa- 
ieuses à partir de $340 pour deux 
ersonnes (1 dollar vaut environ 
francs) et des suites (de $ 675 d 
2 500) avec vue fëériqua Deux 
aleurs sûres : The Piano (5- avo- 
ue eî 61st St, 8388000, à partir 
3 $300 la double) et The Mark 
5 E, 77th St, entre la 5* et Madî- 
m, 744-4300 et en France, au 
jméro vert 05-90-84-44). Tra- l 
iPAm (téL : (1) 438041-14) pro- ' 
se, de janvier à mars, un week- 1 

id au Mark, à partir de Paris, ] 
>ur 7 965 F par personne en ' 
ambre double, avion, trois nuits ^ 
deux dîners en ville. Deux * 
tels « branchés » (fa décoration ( 
t signée Philippe Stark): le 
Royaiton(44W44th St, 86&440Q, C 
environ $240) et te Paramount C 
(235 W 46th St, 7648500) avec a 
des chambres doubles autour de T 
$ 120. Autres pistes : Aaah ! Bed& 4 
Breakfast n°1 (248-4000), B. B. l'i 
Network of NY (6458134), Urban U 
Ventures (594-5S50) et depuis nr 


s- Paris, Tourisme chez l'habitant 
u JfT^4-00-30) et Connexion Plus 
e (4335-11-26). De 65 à 125 dodars 
F en chambre double. Autre bonne 

h adressa: Léo House (332 W23rd 
,r St, 929-1010) où la chambre (avec 
n douche) coûte environ 60 doüare. 
I S’y restaurer. Un bon guide (en 

J anglais): le Zagat 

_ SVdéptocar.Apied,enpriorfté. 

. Les taxis sont légion mais les 
: transports en commun (bus sur- 
tout) sont très pratiques, 
i Visiter ta vB& Avec les béné- 

voles de l'association Big Apple 
: G rester (1 Centre Street 19th 
Ftoor, New-York, NY 10007, téL : 
(212) 669-2896 ou 8159, fax. : 669- 
4900) pour une découverte origi- 
nale, conviviale et gratuite. La 
contacter par courrier, téléphone 
ou fax, en précisant dates et sec- 
teur choisi. 

Voir. Au Muséum of the City of 
New York (5* Avenue, 103rd St) et 
jusqu'au 29 mal, une exposition, 
sommaire, sur l'histoire de Broad- 
way Avenue; une autre sur 125 
années de comédie musicale. 

Lire. La Grande Voie blanche, de 
Nik Cohn (JuKîard). Le guide bleu, 
le Visa et te Routard (Hachette), le 
guide Voyageurs du inonde (qui 
colle à l'actualité) et New York 
contre N. Y (Autrement). Des 
guides américains remarquables : 

1e guide Access (pratique), le AIA 
Guide to New Ybrk (érudit), le Eye- 
witness (visuel), et New-York 
Waiks (six promenades inspi- 
rées). Un album savant: On 
Broadway, a Joumey Uptown 
Ovor Time (Rizzoli). 

Se renseigner. Au New York 
Convention & Visitons Bureau 
fTwo Cofumbus Cîrcte, 397-8222) 
et au Centre d'information de 
Times Square, à l'angle de la 
42* rue et de Broadway. A Paris, 
l'Office du tourisme des Etats- 
Unis au (1) 42-60-57-15 et par 
minitel 3515 USA. 




AVION 4 HOTEL + VOITURE 


LOS ANGELES ou PHOENIX ou NEW ORLEANS 

4150 F É: T it l Jrn w l 



AVION + HOTEL + VOITURE 




Ça y est, c’est décidé, cet hiver vous allez partir une 
semaine aux Etats-Unis. Pour les dates, c’est à vous de voir. 
Notre offre est valable jusqu’au 17/12/93 et du 02/01/94 au 
24/03/94. Quelle que soit la destination que vous ayez choisie, 
nos prix comprennent l’avion Paris / Paris, la location de 
voiture pour une semaine, kilométrage illimité, et trois nuits 
d hôtel en chambre double. Vous pourrez ainsi profiter de la 
voiture pour visiter la région les 4 jours restants. Finalement, 
la seule chose que nous ne pourrons pas faire pour vous, 
ce sont vos valises. 

Pour plus de renseignements sur les conditions 
particulières de cette offre, appelez votre Agent de voyages ou 

Vacances Fabuleuses Paris au 45 23 55 77 ou Nice au 93 16 01 16 . 
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INTÉRIEUR 


Poussière de livres 


On les pose, on les 
range, on les classe ; on 
les lit même. Le temps 
fait le reste. Terrible. 


C icéron, l’un des premiers 
bibliophiles, disait de la 
bibliothèque qu’elle était 
l’âme de sa maison. Montaigne a 
tout écrit du suprême bien-être à se 
retirer en sa « librairie ». « C'est la 
meilleure munition que j’aie trou- 
vée en cet humain voyage », révé- 
lait-il de son commerce avec ses 
pensionnaires. 

Innombrables, multiples dans 
leurs formes sont les nommages 
rendus aux livres choisis ou trans- 
mis, pour les murs de notre espace 
personnel. Ceux qui les fréquentent 
de près et savent ce qu'ils leur 
doivent ont parfois, et presque à 
leur insu, devant d’autres, des 
gestes et des mots faits pour l’inti- 
mité. C'est que bien souvent, au fil 
du temps et selon l’heure, inno- 
cente, légère ou grave, une histoire 
s’est tissée avec chacun de nos 
livres («Ce vice impuni, la lec- 
ture », disait Laibaud). Le rire, la 
consolation, le feu, la paix ; la ver- 
tigineuse, l’indicible liberté men- 
tale de voyager, dans la joie ou la 
ii les sièdes et les 
me nous abritons 
nous, voilà ce qui nous 
protège. 

« J’ai commencé ma vie, 
racontait Sartre dans les Mois, 
comme je la finirai sans doute : au 
milieu des livres. Je ne savais pas 
encore lire (pie, déjà, je les révé- 
rais, ces pierres levées ; droites ou 
penchées, serrées comme des 
briques sur les rayons de la Mbtio- 
thiaue. (...) Je les touchais en 
cachette pour honorer mes mains 
de leur poussière. » La poussière ! 
« C'est un combat perdu. Malheur 
à la poussière », dit l’écrivain Ber- 
nard Collin (1). «C'est un mot 
magnifique, peut-être parce que je 
i<oîs «poussière» comme « pol- 



len» ; quelque chose qui est au 
commencement » 

Ce poète a une façon toute par- 
ticulière de rendre , à ses livres le 
soin qu’ils ont pris de lui-même. 
Comme il ne s’agit pas de respecter 
les livres - «Ce sans en général les 
véritables usagers qui les mal- 
traitent» - mais ce qu’ils portent, 
Bernard Collin peint depuis vingt- 
cinq ans le « vêtement» des livres 
qu’fl considère désormais comme 
« illisibles » \ et chaque couverture 
peinte dit quelque chose du 
contenu. En triptyque, en couple ou 
en solitaire, ouvrages devôts, 
grands classiques espagnols, philo- 
sophes, voyageurs, théorie ie us 
politiques... reçoivent ainsi sa 



peint le livre se transforme en 
objet. » Comme son artiste de fils 
réprouve l’usage direct de la pein- 
ture acrylique sur des couvertures 
parfois chagrinées de « panse- 
ments » (qui pallient la fragilité du 
papier), u leur taille des costumes 
de bois, comme les aïs qui for- 
maient, jusqu’au XV* sîède, le plat 
des reliures. 


Jean-Luc Godard (dont chaque 
film trouve son essence dans la lit- 
térature) a récemment déclaré qu’il 
jetait les livres après en avoir retiré 
de quoi nourrir son travail Plus 
radical un beau jour M. Ibste a 
définitivement renoncé à eux pour 
ne pins se préoccuper que de 
« raturer le vif». L v nn comme 
l’autre se sont ainsi épargné le 
souci d’allégeance (au sens de fidé- 
lité), avec lequel sont aux prises 
ceux qui subissent chez eux le 
charme (au sens d’envoûtement) 
de la présence physique des livres. 
Outre leur inépuisable fringale 
d’espace (cauchemar récurrent), la 
fragilité des livres exige de vous 
des soins réguliers ; à défaut de 
quoi leur abandon s’exhibe comme 
un vivant reproche. Les salubres 
conseils de Gabriel Naudé (qui 
allait constituer pour Mazarin la 
plus remarquable collection du 
monde an Grand Siècle), formulés 


L’Heure Des Soins 


Restauration, reliure, 
dorure 

Une liste, bien entendue non 
exhaustive, mais recommandée : 

J. Ardoîn et Ge (40, me de la 
HoÜe-Rcgnaalt, 750U. T6L : 
43-79-52-51) ; Roger Buisson (4, rue 
Aligre. 75012. TXL : 43-07-19-25) ; 
Alain Dcvauchellc (93, me du 
Faubourg-Poissonnière, 75010. Tïl. : 
48-78-67-12) ; Alain Lobstein (5, rue 
Klix-Faurc, 75015. TSL : 

45-58-31-25). Marie-Lorraine 
Vannier-Moreau (4L boulevard de la 
VîUette, 75010. Tfl. : 42-03-1*49). 


A domicile 

Si l’on dispose de compétences pour 
s’adonner soi -même à ces travaux, on 
pourra sc fournir aux Papeteries 
Canson, ou encore chez Rougier et 
Plé (13-15, boulevard des 
FUles-du-Calvaire, 75003. TEL : 
42-72-82-90). Indispensable, le savon 
pour nettoyage des reliures en peau 
BreckneU (50 F), chez Hermès (24, 
rue du B ubotug -Saint -Honoré. 75008. 
T21 : 40-17-47-17), on dans des 
magasins de sellerie, et la frimeuse 
rire 213 (25 F), que l’on peut 
commander au Centre Joël-Le-Tbetile 
de la Bibliothèque nationale (Château 
de Sablé, 72300-Sablé-sur-Satthe. 

TéL : 43-95-19-92), ou acquérir au 
détail ï la librairie Colbert (6, rue des 
Petits-Champs, 75002. TÏL ; 
47-03-85-71). Enfin, Adontis-Erance 
(26, rue des Petits-Champs, 75002. 
Tel. : 42-96-53-85) propose toute une 
gamme de papiers et cartons sans 
acide, des équipements et fournitures 
pour la conservation, la restauration et 
la reliure. 


Les artistes de la BN 

Une soixantaine de personnes 
travaillent ù l'atelier de restauration 
du livre de la Bibliothèque nationale. 
Selon Claude Adam, relieur 
restaurateur chargé des travaux depuis 
1967, les interventions les plus 
fréquentes s’effectuent sur laplaçure, 
ensemble des opérations de reliure 
préparant le livre à la couture ; la 
couture, assemblage des cahiers 


autour d’un nerf (ficelle de chanvre, 
lacet de cuà, seprâm) simple ou 
double ; le corps d’ouvrage, attache 
des plats (côté extérieur d'une reliure, 
le coté intérieur étant le contrepbt) ; 
la couvnne, revêtement de pesai, 
d’étoffe ou de tout autre matériau sur 
le dos et les plats du livre ; la fimssurc 
et la dorure. 


Bonnes lectures 

• La Galaxie Gutenberg. Genèse de 
l'homme typographique, de Marshall 
McLuhan. Gallimard, 1977, ooD. 

« Idées »n" 372 et 373. 25,50 F 
chaque volume. 

• L'Apparition du livre, de Lucien 
ftbvre et Henri-Jean Martin. Albin 
Michel 1971, coll. « L’évolution de 
l'humanité », tf* 30, 49 F. 

• Histoire et pouvoirs de l’écrit, de 
Henri-Jean Martin. Librairie 
académique Perrin, 1988, 200 F. 

• Conservation et mise en valeur des 
fonds anciens rares et précieux des 
bibliothèques françaises. Collectif de 
h Direction dit livre et de la lecture et 
de la Direction des bibliothèques, des 
musées et de l'information 
scientifique et technique. Presses de 
l’ENSa Villeurbanne, 1983, 130 F. 

• La Restauration des livres, 
manuscrits a imprimés. Collectif de la 
Direction du livre et de la 
Biblkahèque nationale. BïblkKbèqoc 
nationale, cofl. « Pro Libtis », 1993, 
175 F. 

• Du papier pour l'éternité. L’avenir 
du papier permanent en France, de 
Bernard Pras et Luc Marmomet 
Cercle de la librairie/ Centre national 
des lettres, 1990, 80 F. 

• La Désacidification de masse du 
papier, d'Astrid BrandL Edith» 
français/anglais. Bibliothèque 
nationale, coll. « Pio Libris », 1992, 
350 F. 

• Enfin la revue bimestrielle Arts et 
métiers du livre, Fevne internationale 
de b reliure, de b bibliophilie et de 
l’estampe (Editions Technorama, 31, 
place Satal-Fexduaad, 75017. TcL : 
45-74-67-43) s’adresse tant aux 
professk»nels des arts gaphiqires 
qu'aux coUectionnems et amateurs. 


en 1627 dans son Advis pour dres- 
ser une bibliothèque (2), ont 
constitué b première étape de la 
bibliothéconomie, à laquelle les 
spécialistes d'aujourd'hui font 
encore référence. 

On sait ainsi que les volumes de 
haute taille doivent être rangés à 
plat ; qu’il ne fout pas juxtaposer 
des formats différents, les plus 
grands menaçant d’affaissement 
n’étant soutenus que par les petits. 
II fout également veiller à ce que 
les livres demeurent suffisamment 
serrés en rayon sans l’être trop; 


bibliothèque de l’abbaye du Bcc- 
Helfouin (3). 

Pour les nettoyer; tous vous 
diront qu’il n’est pas meilleur 
savon que le Brecknell et que 
seule la cire 213, fongicide et 
insecticide, redonne vie aux cuirs 
les plus tristes. 0 fout aussi savoir - 
comble pour un amateor - que le 
«cristal» donné au livre comme 
signe de distinction et de protection 
(ainsi que la serpente, cette mince 
feuille de papier placée devant les 
illustrations o’un texte pour en pro- 
téger les couleurs) contient dans sa 


acajou, palissandre, bois d ama- 
rante, de rose ou de citronnier, gar- 
nitures de cuivre ou de bronze, 
marqueterie, rideaux de taffetas.- 
la bibliothèque régnait, jusques aux 
lits, sur lesquels on sculptait en 
trompe - P œil de pleins 
rayonnages-. 

Mais, depuis que le fer est entré 
dans la bataille (la bibliothèque 
Sainte-Geneviève est b première 
, en Fiance à s’en Être dotée), on a 
cm damer le pion à l’ennemi héré- 
ditaire : la vnllette, insecte vorace 
et prolifique. Hélas, les vaillantes 



Les grands ennemis: l’humidité et les écarts de température. 


éviter les manipulations trop fré- 
quentes et tnopbrutales, le frotte- 
ment des reliures anciennes entre 
elles. L’humidité et les écarts de 
température sont les principaux 
ennemis des livres : un taux de 
55 % d’hygrométrie (plus ou 
moins 5 %), une température de 
18*C (plus ou moins 1°C) sont les 
conditions idéales de leur conser- 
vation. Os craignent tout autant le 
rayonnement de b lune que celui 
du soleü, et ne souffrent pas plus 
de 150 lux (50 lux pour les plus 
anciens) d’éclairage artifideL Leur 
dépoussiérage préfère au plumeau 
b peau de chamois ou la brosse 
plate d’un aspirateur. Celle, souple, 
douce et dense, dn blaireau est 
affaire de patience, miraculeuse 
pour les tranches des ouvrages - et 
recommandée par le frère Antoine, 
responsable de la prestigieuse 


composition des éléments acidi- 
fiants et toxiques (4), Enfin, contre 
l’oubli et l’ensevelissement 
(«Afats où est-ü? mais l'ai-je 
encore?»), il n'est pas d’autre 
solution, une fois l’an, que le 
récolement. 

Pour ce qui concerne le mobi- 
lier de la bibliothèque, le plaisir de 
l’œil ne jure que par le bois. Le 
simple coffre que l’on emmenait en 
voyage, aux champs ou à la guerre, 
s’est transformé en « cabinet » au 
XVI* siècle. A la fin du XVII e , les 
bibliophiles fortunés dressaient 
leurs trésors derrière les vitres des 
armoires stylées de Boulle ; mais 
c’est bien évidemment au XVIII e 
siècle, en 1720, que le meuble spé- 
cialement conçu pour la conserva- 
tion du livre apparaît et se diversi- 
fie dans tous ses raffinements : 


années de petits sqpies noirs pou- 
vaient encore trembler, devant 
celles des champignons. La biblio- 
thèque de l'Arsenal où plane 
encore l’ombre érudite et facé- 
tieuse de Charles Nodier (5) (éle- 
vée en 1605 par Sully, elle a ete rat- 
tachée en 1934 à la Bibliothèque 
nationale), pouvait ainsi se targuer 
en 1960 d’avoir trouvé, grâce aux 
rayonnages métalliques compact, 
un abri sûr pour ses fleurons 
médiévaux et modernes. Or il a 
suffi d’une panne de climatisation, 
et de la violence des orages pour 
que l’humidité fosse son œuvre de 
destruction. Sabine Coron, conser- 
vateur de la hibtiotfaèquç, évoque 
la catastrophe de 1988 dans les 
termes du cauchemar: fl n’a pas 
fallu moins de deux ans pour que la 
totalité du fonds ancien (240 000 
volumes) réintègre, guéri, un 


espace purifié (6). Pire que te feu, 
l’eau est une menace d’extermina- 
tion. Le frère Michel de la biblio- 
thèque des dominicains du Saul- 
choir (270 000 volumes, dont 
200 incunables et 42 000 ouvrages 
des XVP et XVII e siècles), a eu 
affaire à ces « petits pépins» qpt 
provoquent des canalisations 
défectueuses. Une seule solution 
en cas d’inondation : ne pas tou- 
cher, surtout, au papier ; séparer les 
livres de Leur reliure précieuse et 
les porter à congeler (- 30°C), 
avant un délai de trente-six heures, 
Han« une usine de conservation ali- 
mentaire par exemple, où Us seront 
ensuite- lyophilisés ! 

Que l’on ne renonce pas. 
Mineures ou majeures, toutes ces 
entraves s'empêcheront jamais 
d’appliquer, comme Gaston 
Bacnelara, l’excellent, le rêveur de 
mots, ce vœu de gourmandise : «Il 
faut d’abord un bon désir de man- 
ger, de boire et de lire. Il faut dési- 
rer tire beaucoup, tire encore, tire 
toujours. (-) Aussi, dès le matin, 
devant les livres accumulés sur ma 
table, au dieu de lecture je fais ma 
prière de lecteur dévorant : « Don- 
nez-nous aujourd'hui notre Jfiùm 
quotidienne. (...) Car là-haut, au 
ciel, le paradis n’est-il pas une 
immense bibliothèque ?» 

Valérie Cadet 


(1) Sm dernier ouvrage, Hbû; avec une 
kmpe, a été pubSé nue éditions Rxntns 
(1990). 

(2) Précédé de l’Advis, ma n ifeste de la 
bibliothèque érudite, de Chudc Jolly. Repro- 
duction eu bc-sîmDé tfe rédôwa de 1644. 
Ame am ile m s de Hvres/IQmckicck, 1990. 

(3) forfait; me vie rignRèn a» Bec-Hd- 
hmn, de Jeu-Anl Cayeux. Segbeo, coll 
« Religion», 1989. 

(4) On nhagounnim comment remédier 
- fflmc’ratùn cémtat titaksqué-- iir fléau 
de l’àcâfificatioa Ai papier (fa fines sont 
inu ne i g b en wloctove, damna gaz liquéfié 
nos pression), apparu décris le milieu du 
XDP süde avec la production industrielle de 
h pile de bois. En matière de prévention, 3 
existe & présent uo « papier permanent » su 
pH neutre, que tous les professionnels 
devraient min ier sTb veulent éviter la des- 
truction i piua on moins iong renne dn livre. 

(5) Ariette ftige a magnifiquement évoqué 
l'atmosphère de l’Acseaal dus k Goût de 
rardave. Seufl, colL « La librairie du XX* 
tiède*, 1989. De Charles Nodier; biMio- 
tbécairede l’Aiseual de 1823 jusqu'à sa mort, 
en 1844, i tant Ere, notamment, l'Amateur de 
livres; le BSdûmume; De la monomame 
réflecüve; la BibSographîe des fous. Castor 
Astral 1993, colL « Les Inmtendia », eide 
Dx&er Barrière, l’excellent Nodier, l'homme 
du livre. Plein Chant, cofl. « L’Atdkr du 
XIX e siède», 1989. 


(6) En France, (tes spécialistes, dan «tes 
et chercheurs, ont en charge de prévenir et de 
remédier aux c a tastrophes subies par ks 
livres. Citons tout particuRèremeat k remar- 
quable travail accompli par k Centre de 
redradws sur la conscnau» des documenta 


rue üeoffioy-SaûA-H3are, 75005 Paris) et 
cetai du laboratoire de ta direction teduriqoe 
de la Bibliothèque nationale, dirigé par 
Astrid BrandL 


Sainte-Beuve ou Alph on s e A l.jl aïs ? 


Bibliothèque en crue 


U n moment vient toujours, 
et il est déplaisant, où de 
toute évidence votre biblio- 
thèque est sur le point de 
déborder. Pour cette sorte de 
crue, il n'existe pas de mesure 
puisque l'une et l'autre sont 
proportionnelles à l'espace 
vital. Disons que la cote d'alerte 
est atteinte le jour où l'accumu- 
lation des livres, de protectrice 
qu'elle était, devient mena- 
çante : au sens propre du 
terme, elle vous pompe l'air. Le 
papier imprimé commence à 
respirer è votre place et, dans le 
silence de la nuit, vous l'enten- 
dez distinctement vous dispu- 
ter votre ration d'oxygène. 

Ou bien vous décrétez alors 
que a vivre », * livre » et 
a libre » veulent dire la même 
chose, à une ou deux négli- 
geables consonnes près, et, en 
conséquence, vous persévérez 
dans la recherche et l'amoncel- 
lement compulsifs d'ouvrages 
forcément indispensables: 
vous voilà collectionneur. 


bibliophile, bibliomane, rat et 
roi de votre propre biblio- 
thèque - toutes situations res- 
pectables, voire enviables, 
mais qui font peu de cas du 
soleil, des merveilleux nuages, 
de la jeune fille qui passe, vive 
et preste comme un oiseau, et 
ne repasse jamais deux fois, 
même dans les allées du 
Luxembourg... Ou bien vous 
refusez le deuil de la lumière, la 
claustration entre d'obscures 
murailles de bouquins mais 
vous devez convenir d'une évi- 
dence: tous les livres du 
monde ne sont pas tenus 
d'habiter chez vous. M vous fau- 
dra désormais choisir. 

Lorsque j'ai ainsi admis que 
ma bibliothèque était bien 
assez grande pour moi, je 
n'imaginais pas à quelles 
absurdes manœuvres épura- 
tives je me condamnais. Pour 
faire place à un nouveau livre, il 
faut éliminer un ancien. 
Lequel ? En vertu de quel cri- 
tère? L'impulsion de l’heure? 


Ah I Mais ce n'est pas si facile i 
On ne va pas sombrer comme 
ça dans le caprice et l'arbi- 
traire... Après avoir pesé le 
pour et le contre, on finit par se 
débarrasser lâchement d'un 
demi-chagrin dont on croyait 
pouvoir sa passer, et dont on 
découvre, le voyant plus tard en 
d'autres mains, combien H était 
précieux. 

Les livres u meublants », 
comme les appelaient les Gon- 
court, partent en premier (è 
commencer par les leurs) ; les 
sagas sont volontiers sacrifiées 
aux œuvres de plus faible 
encombrement. Une fois sur 
deux, le choix est injustifiable : 
pourquoi congédier Sainte- 
Beuve et conserver obstiné- 
ment le Baron rouge de la 
baronne Orczy ? Pourquoi rete- 
nir Alain et remercier Allais ? Je 
soupçonne que la résolution de 
ces dilemmes est moins une 
question de rayonnages que de 
rayonnement Certains livres 
sans valeur d'aucune sorte 


m'imposent leur droit inalié- 
nable è être là. Je sais que je ne 
les lirai jamais, qu'ils continue- 
ront à me toiser, dos tournés, 
du haut de leur muette réproba- 
tion. Et je les garde - peut-être 
en qualité de gardiens. 

En cas d'incendie, dit Joubert 
qui . plaide pour sa paroisse, il 
faut sauver ies petits livres par- 
faits : « las diamants d'aboixl » ; 
et cet incorrigible menteur de 
Cocteau affirme que lui 
Remporterait que le feu. Pour- 
quoi, diable, choisir? Au fond, 
tout cela s’est constitué à la va- 
comme-je-te-pousse - c'est le 
cas de le dire -, dans la versati- 
lité, nnassouvisseroent et ies 
remords. Comme nous nous 
sommes faits nous-mêmes. 

Je ne sais plus qui prétendait 
que à partir d'un certain âge, 
chacun était responsable de 
son visage, mais je devine 
pourquoi je n'aime guère qu'on 
fouille dans ma bibliothèque. 

Pierre Veilletet 
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«On ne peut pas 
tricher. On se voit telle 
W 'on est. C'est un 
miroir. » La danse 
orientale. 


Le corps nomade 


L pon 
« mote sont des coupeurs de 
tête. Surtout quand iis se Mé 
mêlent de prendre la partie 1n ri 
pour te touL Figure de style, Sur- 
“rc, expression du mépris, le plus 
souvent. Ainsi (a danse orientale ne 
““ * rtduire à son npnelbtfM 
de « danse du ventre », inventée 
par quelques voyageurs occiden- 
taux soucieux de cachet sous une 
apparente dérision, la fascination 
exercée sur eux par l'art des dan- 
seuses arabes. Imaginons un Per- 


> i- uu ICI- — — a U|»utic 

a *® WL5 *“ denriei i * ^rentes parties du corps, 
rendant à l Opéra de Plaris et par- bouger séparément Le ■ 
tant de « danse des orteils », synec- - 


“ ^ wi eue iy c 

sur 1a pointe des pieds. 

Qu’importent les mots qui 
mentent, les clichés qui ontla peau 
et la vie dure, les cours de danse 
orientale sont pris d’assaut à Paris 
et en province. Ce n’est pas un 
hasard. * Comméra trouver vul- 
gaire cette danse millénaire dont le 
moindre geste répond, note à note, 
aux complexités savantes de la 
musique arabo-andalouse ou égyp- 
t 'f nne - supposée vulgarité est 
dans l cal de celui qui regarde », 
s étonne Martine, rencontrée à la 
sortie d’un cours. Elle est avocate. 

U mouvement s’est amorcé il 
y a dix ans. Il prédisait au milieu 
des années « yuppies », en pleine 
vogue de la « business woman » en 
.tailleur,, strie t^donnée. .comme 
unique modèle aux femmes, que 
ces dernières, justement, avaient 
envie de marquer leurs différences 
dans un monde d’hommes, de lais- 
ser parler leur féminité, souvent 
refoulée au quotidien. «J’ai tout 
essayé, le jazz, le rock, et j’ai tout 
abandonné. Seule la danse orien- 
tale a su me retenir. Elle 


ope. Lus coins de danse devraient 
figurer parmi les indicateurs des 
sociologues en mal de pronostics, 
craignons seulement qu’ils n’v 
voient que le désir de retourner à 6 
raison et de faire des enfants... 

Thflda Moubayed, docteur en 
sciences de J'édutation, écrit : «A 
chaque environnement géo-cultu- 
cel correspondent des zones cor- 
porelles dansantes bien spécï- 
\ u JPJr. (—) Dans les pays de la 
... éditerranée orientale 
ta région, médiane du corps 
cait comme le lieu favorable à 
l expression de la danse. Toute la 
vote respiratoire, tenue par la 
colonne vertébrale et passant par 
le thorax, le plexus solaire, l’abdo- 
men, sera donc le Heu central de la 
danse orientale » Cette danse est 
celle du souffle, dn diaghragme qui 
ordonne aux muscles du venue. 
Elle apprend à dissocier les dif- 

, à les faire 

■ ...~r — , — ventre est 

assimilé au «c hara s* des arts mar 
baux japonais, ce point psychique 

* situé à deux centimètres au-des- 
so * s du point ombilical. Le 

* hara » désigne toute activité, tout 
art, accomplis en partant du 
ventre » (Robert Linssen, la Danse 
cosmique). On retrouverait les 
mêmes similitudes avec les « châ- 
tras » de la philosophie hindoue. 

Le ventre est donc la part belle 

du corps dans les civilisations 
d Orient A ce titre, il ne saurait 
Être caché. H doit être libéré de ce 
qui le contraint H est le lieu de la 
vitalité, là où conveigent fécondité 
et sexualité. Nicole, longtemps en 
analyse, dit: «Cette danse m’a 
aidée à reprendre possession de 
mon corps. Et pourtant j’en refu- 
jfl/r l'idée, parce que je -ne 
m’aimais pas assez, ou plutôt pas 
du tout. Je me souviens de dis- 
cussions où je durais que les 
femmes ne s’éta ient pas battues 
pour allèFSédememcJen’àvSis 
rien compris: Quand je me sens 
tendue, je pratique le tremblement, 
qui est une des figures de cette 
danse » 



tarerais par les femmes ^ a 

Kf ’ 7 Tun I i sie * à PM». Pour 
le défendre, elle en est devenue 

fe5iïi°^ e ! in ^- abandon,iaDt la 

facilité et le tfaeutre, résistant aux 

JIWi” 7 ^ intellec- 

tuels. Elle a donne du courage à ses 
suivantes. Elle ne conçoit la danse 

K ? 6 qUC SUr la scéne d ' un 


Convivialité 


Femmes 
entre elles 


U La supposée vulgarité est datU^decS^^^SS 


jnger ni p<wtri.YaIiser..EUes sont là 
pour être ce qu'elles sont 



m apprend à être fière de mes 
hanches, de mon boom, ces par- 
ties de mon corps qui me dijféren- 
cient des hommes. J’ai appris à 
aimer les tremblements et les 
librations qui me gênaient tant au 
début Cette danse ne permet pas 
de tricher avec ses blocages. On se 
voit telle qu’on est C’est un 
miroir », explique Annie, assis- 
tante du personnel dans une multi- 
nationale de matériel informatique. 
Ce désir d’une danse de l'intime 
annonçait également le retour aux 
valeuus de la famille, du dan, au 
besoin de se protéger en ces temps 
difficiles. Le corps toujours anti- 


Dans les cours, quelques 
ventres restent cachés, mais la plu- 
part sont dévoilés. Les tenues 
expriment, elles aussi, le désir de 
se sentir. libres, d’étre à l’aise, sans 
nen devoir aux archétypes propo- 
ses dans les magasins spécialisés. 
La plus grande fantaisie est de 
ngueur. Et la couleur règne en maî- 
tresse. Les femmes ne sont pas là 
pour se défouler ni pour souffrir 
avec le sentiment du devoir 
accompli, du sacrifice rendu à 
I effort physique. Elles s’amusent 
C’est frappant D’être entre elles, 
tontes générations confondues, de 
la fillette à la sexagénaire. De voir 
des corps et des ventres de toutes 
tailles et de tontes conformités les 
rassure. Elles ne sont pas là pour 
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tioiL Une très bonne oreille mnsi- 
cale aussi, afin de varier les plaisirs 
et pouvoir danser sur le rythme ou 
sur la mélodie. Voilà quelques 
conseils que l’on entend pendant 
les cours : «La jambe et le bassin 
bougent d’un même mouvement 
quand vous avancez. Pas de dos 
cambré Tenez votre axe. De la 
retenue, serrez I Pour les grands 
nuits horizontaux du bassin, ne 
bougez pas les épaules. Encore 
moins quand vous les faites de bas 
en haut Visualisez dans l’espace 
ce que mus dessinez. N’oubliez 
pas la position des bras. Gra- 
cieuses, les mains. Quand mus 
faites vibrer les épaules, imaginez 
tenir un bâton entre vos deux 
mains, cela vous évitera de les 
enmyer dans tous les sens. ». Si le 
huit ligure de l'infini, est censé 


Mille et Une Danses 

Paris/Banlleue 


J®. cosmos, fl reste 

délitât à maîtriser pour les simples 
Terriennes. 11 leur faut aussi 
apprendre une autre logique de 
iespace. Comme le dit si bien 
Hubert Goddard. maître de confé- 
rences à Paris -VÜI au département 
danse : « Il y a des déplacements 
internes vertigineux. Comment 
jouer cette géographie intérieure ? 
Comment uz remettre en cause ? 
La danse orientale est un bel 
exemple de nomadisme de 
l intime. » 

A Paris, le cours de Djamila 
Henni -Ch ebra est très technique. 
Elle corrige beaucoup les postures 
d une voix sans appel. Elle se sert 
de sa base classique pour faire 
comprendre à ces corps occiden- 
taux ex que réclame l'Orient. Celui 
de LeHa Haddad est le plus couru. 

L enseignement y est davantage 
fondé sur l’exemple, la parole lais- 
sée au corps. Elle a été la première, 
en France, à se battre pour faire 
reconnaître son art, qui lui a été 


Mayodi, d’origine marocaine, 
est J un des rares hommes à ensei- 
gner, avec Zaza l’ Egyptien, dont 
Fécole est a Pantin. Il est à la fois le 
professeur et l'homme qui regarde. 
Il insiste sur Je « dal a ». le channe 
fa séduction que l’on met en scène! 
dont on n est pas dupe. Le corps 
raconte des histoires, des moments 
d émotion. U faut savoir tenir un 
auditoire en haleine d’une suspen- 
sion de hanche sur un accent musi- 
ral inattendu. La danseuse est 
l/'L UIvaien , t , de la conteuse des 
Mille et Une Nuits. Sa danse 
s invente en fonction d'un public 
d une humeur. Il aime le cabaret où 
u se produit avec une majestueuse 
brune, Ulla Dary, une Américaine 
née en Alaska, qui □ découvert la 
danse arabe en arrivant à Paris. Il 
paraît que les Américaines sont 
devenues les meilleures techni- 
ciennes. Signalons qu’à Paris, la 
danseuse Kamelia est d'origine 
japonaise. 6 

Parmi les élèves, certaines ont 
des réactions ambivalentes. Telle 
cette femme du Conseil d’État qui 
ne veut pas être citée. Telle cette 
autie qui n’ose pas dire à son mari 

a u elle pratique la danse orientale. 

1a croit à un cours de jazz. Plus 
intéressante, la réaction d’Annie : 
«Après chaque spectacle que je 
vois, je veux arrêter la danse. Je 
suis gênée par les costumes 
criards, la séduction trop appuyée. 
Mais il suffit que je retourné au 
cours pour apprécier la subtilité de 
la technique et retrouver le plaisir 
qut est le mien à réussir les figures. 

La technique me rassure, l’impro- 
visation me fait peur. » 

Professeurs et élèves partagent 
les mêmes combats : il y a ceux qui 
militent afin que la danse orientale 
entre dans le circuit des théâtres, et 
ceux qui pensent que son lieu natu- 
rel doit rester le cabaret Mais ils 
tombent tous d’accord pour admi- 
rer, parmi les danseurs contempo- 
rains, Mona Saïd, Raquia Hassan, 
Ibrahim Ake£ Mahmoud Reda, 

Fin Abdou, Nagoua Fouad. Le 
Caire est leur Mecque. Ils vont y 
chercher auprès des vieux profes- 
seurs, souvent des hommes, un 
savoir eu train de disparaître, ftr- 
tout, on entend parler de la souve- 
raineté de Soraya. Elle vit à ftris. 

Mais personne ne la voit jamais. 

Elle n accepte de danser que rings 
les fêtes privées. Princesse ! 


P ierre Benghozi, psychiatre et 
psychanalyste, est aussi 
président de l'Institut de 
recherche en psychothérapie et 
responsable d’enseignement à 
i Paris-Xiil. Il exprime, ici, un 
double point de vue: celui de 
l’amateur de danse, celui du 
praticien. 

«La danse orientale est plu- 
sieurs fois millénaire. Elfe exis- 
tait avant le judaïsme, le christia- 
nisme et rislam. Les religions 
monothéistes ont combattu la 
dimension sacrée des dan- 
seuses-prétresses, intermé- 
diaires entra les dieux et les 
hommes. La répétition et la 
cadence hypnotique, qui la 
fondent sont source d’extase. 
Elle est mise en scène d’un jeu 
de séduction ludique, codé et 
ritualisé. C'est le sens de la 
courbe, du cercle et de la spirale, 
qui cambre le corps, fait onduler 
les bras, vibrer le torse de 
spasmes convulsifs. Gestuelle 
ondulatoire, tremblements, 
oscillations, le corps se tend, le 
ventre, tel un accouchement se 
contracte, se dilate, selon h libre 
interprétation d'un code oublié. 
L'improvisation est propre à la 
créativité et au style de la 
danseuse. 

9 La danse orientale est aussi 
mise en scène de la pudeur. La 
pudeur a la même racine 
grecque que le mot pied: 

« podo ». Cest donc ce qui fait 
fuir, ce qui fait marcher, ce qui 
fait danser. On dit au Maroc, 
qu'il vaut mieux épouser 
quelqu'un qui rougit car c'est là 
un critère de sensualité, la sug- 
gestion d'une passion interne 
qui ne petit s'exprimer sociale- 
ment qui est donc à dévoiler. 

» La danseuse orientale a son 
corps centré par le foulard, noué 
autour des hanches, libérant 
l'ombilic ; le nombril, comme 
cicatrice énigmatique des ori- 
gines. Enigme du sexuel du 
corps de la femme, du corps de 
la mère. La danse orientale est 
fondamentalement vibration 
interactive avec le public des 
spectacteurs. Le jeu de dévoile- 
ment et de recouvrement cerne, 
sous le regard stupéfait hypno- 
tisé des ftis, les ondulations du 
ventre de la mère. 

*> Cette danse privilégie la 
femme sans être pour autant 
contre l’homme. Cest rare de 
trouver un espace où la présence 
de l'homme est aussi sensible. 

Ce n'est pas le lieu de l’exclusion 
du masculin, mais le lieu de res- 
sourcement du féminin. » 


Centre du Marais, 41, tue du Temple, 
75004. TéL : 42-72-15-42. Chois de 
Leîla Haddad, Fatima Cbekkor. Leda 
Haddad, à ce jour, danse l'on des plus 
beaux spectacles : la danse de Salomé, 
accompagnée par l'ensemble El Kindî. 
Espace Gambetta, 64, me Orfila, 
75020. m : 43-66-99-64. Coure de 
MayodL Le danseur rêve d’oiganiser 
un festival de danse orientale, à 
l’exemple de ceux de Nêw-York ou de 
Los Angeles. 

Centre de danse Alésia, 119, avenue 
du Général-Leclerc, 75014. 

■RSI. : 43-27-15-42. Coure de Djamila 
Henni -Chebra. A côté de ses 
spectacles et de ses coure, elle s’est 
lancée, ou Caire, dans une vaste 
recherche sur la collecte de la 
mémoire. 

Paris-Centre, 54, rue de Qichy, 

75009. TS. : 45-98-19-95. Cours de 
Sylvie Abdel Khalek. Egalement au 
studio Smoking et Brillantine (75013). 
et au Rmim à Boissy-Saint- Léger. 

Elle a appris la danse aux Etats-Unis. 

A toujours préféré, quand elle était 
petite fille, l’héroïne des Mille et Une 
Nuiis à Blanche-Neige. 

On la comprend ! 

Pantin, Ecole de Zaza, 9 bis, rue 
Ffançois-Arago, 93500. 

TeL : 48-45-57-58. Egalement 
à Paris-République : 17, rue du 
Faubouig-du-ifempie, 75010. La figure 


excentrique, quasi mythique, de ce 
milieu. 

Province 

Strasbourg, Squash des Halles, 67000. 
Tïl. : 88-76-17-15. Coure de la Oe 
Raqs-Nefertiti (Marie-José Muller). 
Elle a été l’élève de LeSa Haddad. 

Iburs, F E CS, 2, avenue du 
Général -de-Ganile, 37000. TéL : 
47-05-54-83. Cours de Saia El Rashid. 

Marseille, Espace culturel Busse rine, 
boulevard Jourdan, 13014. 

TéL : 91-61-02-36. Coure de Maurice 
Tiger, de nationalité indo- marocaine. 
Après informations, ce danseur 
s’apprête à reprendre les cours qu’il 
avait arrêtés. 

Lectures 

Les Milles et Une Danses d’ Orient, 
Wendy B lions ventura, Arthaud. 

Danses du Maghreb, d’une rive à 
l’autre, Viviane Lièvre, Karrhala. 

Voyage en Orient de Gérard de 
Nerval, Garnier ; Voyage en Orient, 
Gustave Flaubert, Grasset. 

Les Danses sacrées, sources 
mentales, Georges Jean, Seul 

L’excellent numéro spécial de la 
revue Dansons, consacré à la danse 
orientale. TBL : 61-40-23-24 
(Toulouse). 


Musee national 27 novembre 1993 

des Arts asiatfques-Gulmet i A „ n _. 

6, plaça d’Iâna 75116 Paris « «"are 1994 

Tel : (1) 47 23 61 65. Métro : léna 
Ouvert tous les jours, 
sauf le mardi, de 9h45 à 18h. 


MOj 


Cinquante chefs-d'œuvre du bouddhisme lamaIque sortent 

POUR LA PREMIÈRE FOIS DE LA MONGOLIE, CE LOINTAIN PAYS. 

Parmi eux, onze admirables statues du célèbre sculpteur 

Z AN A BAZAR (1635-172-1). UNE EXPOSITION UNIQUE POUR LES 
AMATEURS DE L'ART D'EXTRÊME- ORIENT. 

Cette exposition a été organisée avec le concours 

de l'AFAA, Ministère des Affaires étrangères. Catalogue broché : 340 F. 


A/t, 


Réunion 

Mnén 

Niiioiu, 


\: ' 







X Le Monde • Samedi 11 décembre 1993 


temps libre 


TABLE 


A la bonne borne 


Le panonceau est bleu 
et rouge, avec des 
lettres blanches et l'O 
en forme de pneu. Pas 
de confusion possible : 
c'est la chaîne des 
« Routiers » . 


d'Albert de Mun et René de La 
Tour du Pin, cherchant dans 
l'idéal chrétien la base d’un sys- 
tème corporatif et représentatif. 
Le Journal du rail lui donne l’ idée 
de lancer le Journal des routiers : 
un disque bleu et rouge aux cou- 
leurs de Paris, les « Routiers » en 
lettres blanches avec l’O en forme 
de pneumatique. Ou commanda 
les panonceaux, en émail inalté- 


L orsque les « Relais rou- 
tiers » sont créés, en 1934, 
les conditions de travail des 
chauffeurs sont rudes. Le matériel 
- Laffly, Bernard, Berliet - est 
rapide mais sans confort. Le rou- 
tier, un mois durant, dort roulé en 
boule sur la banquette de bois de 
son camion. Alors, au Cheval 


râble, avec le sijrie et la mysté- 
rieuse mention •Ici on lit... », car 
les relais sont dépositaires du 
joumaL Un système autarcique. 
Le journaliste Louis Navière se 
chargea du démarchage : un café, 
des taches d’huile, une odeur de 
gazole, des camions en stationne- 
ment; le label, après contrôle, 
était accordé. 


Noir, à Champagne-au-Mont- 
d’Or, le premier relais routier va 
naitre. François de Saulieu, le fon- 
dateur, avait constaté la misère de 
ce milieu ouvrier. De Paris à Mar- 
seille, retour par Chambéry, là où 
un camion s'arrêtait, un autre sui- 
vait. il fallait baliser. Né en 1907, 
François de Sauiieu avait suivi le 
parcours classique, à la suite 
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. EXTOM0W6IIANL VENISE. Z JOURS 
AVION ♦ HOTEL 3* - Lob- F- «I- : 

1000 mt 

- SÉJOUR ISTANBUL - AVION + HTL 3*. 

BB. : 1 990 FTR 
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HTES-ALPES - STATION VILLAGE 
A 5 km de Saint-Véran 
HÔTEL LE CHAMOIS** 

LOCH DE FRANCE 

05350 MOUNES-EN-QUEYRAS 
Soleil, calme, toutes randonnées 
dam le parc régional du QUEYRAS 
Tel. : 92-4 5-33-7 1 - Fax: 92-45-80-58. 


PARIS 


DEGRIFNEIGE 

UC ISôÛV 

SPÉCIAL IMOËL 

• COURCHEVEL 1350 
studio 2 p*rt. 1 sumAinf' 
holîeryoment si’iil 1 300 F 

• MEGEVE Hôtel 3 * 

8 nuits en U^mi- pension 
1 860 F/ p ors. 

• LA CLUZAT Hôtel 2 * 

7 nuits on pension complète 
1 900 F per s 

3615 DEGRIFNEIGE 


SORBONNE 

HOTEL DIANA ** 

73, rue Saint-Jacques, 5* 
Clibrc avec bain. télé couleurs 
Têt. direct, de 500 F à 450 F 
Tél. 43-54-12-55 - Fax 46-34-24-30 


SUISSE 


ROUGEMONT, CH, Cstaad 


Location et vente de chalets 
et appartements 
Semaine, mois, saison, 
libre Noël Nouvel An 
CF Rougemont SLA. 
19-41/» 4 92 73. 
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15 dot. dans le monde 
Bnxk. : (16) Jfr6U-SS-84/Fx 6059 . 


LEYSIN (Alpes vaadalses) 
HÔTEL LE GRAND CHALET*** 
Pour ww sports tfhivtr 
demi-pension dès 80 FS.- 
(env. 335 FF) 

TéL: 11-11725/34-11-36 
Fa» : 19—417 25/34-16-14. CH-18S4 Leysin 




LE PETIT BEDON 


S8a 'Vt/Za ^lêoée 


Ouvert tous les samedis soir 

La Poule au Pot 


tous les samedis 


Un cadre agréable, un service attentif 
et me enfariné créole d'une rare qaallté. 
Menu 110 F mr». 189 Fie mw me piano 
Jusqu '4 23 n 45 - F/sam. nxS et tfim. 
19 . r. a A ntm 2 - - 47 - 42 - 64-92 


Le Pot au Feu 

tous les jours 
Menu à 150 F TT compris 


RELAIS 8ELLMAN 


38, rue Perqolèse 75016 Paris 
Tél. : 45-00-23-68 


RA VIOLES du ROYANS 
FILET à l'ESTRAGON 
MENUS 160 F « 220 F 
37. me François- 1*. 8* - 47-23*54-42. 


ALSACE A PARIS 43J6-S&6 

1. pi. St-AndnW&Arts. 6* - SALONS 
RÉVEILLONS 
NOËL curie normale 
SAINT-SYLVESTRE : 530 F - 690 F 
Musique, danses, cotillons. 

jusqu'à l'aube 


CHAMPAGNE 
André DELAU IM OIS 

Direct Propriété 

Récoltant Manipulant 
guide Hacbetie 1994 
BP 42 51500 RUIy-la-Moniagne 
(16) 264)3-42-87 


LES 

ÎRANDJ 


Place de la Bastille 


Huîtres toute l'année. Poissons ■ 
Plats traditionnels. Décor "Brasserie 
deluxe". Terrasse ensoleillée. 

Tous les jours de H h 30 à Ih30 
du matin. 43 . 42 . 9 OJ 2 


Relais routiers. H offre 1800 
adresses : hôtels et restaurants, 
titulaires du célèbre panonceau. 
Le contrôle est fait par les usa- 
gers, corroboré par l’expertise des 
inspecteurs. Lettres et rapports 
visent à maintenir ce propos : 
offrir un repas copieux et chaud, 
une atmosphère conviviale, et 
plus parfois : une réelle gastrono- 
mie régionale. 

Ainsi i Vïvy (49680 Maine-et- 


Loire), au restaurant Saint-Paul, 
M. Bidet offre-t-il brochets et 
sandres de Loire au beurre blanc, 
Hans on menu à 55 F. Une fine 
assiette, c’est une étape remar- 
quée 1 Car le but des Relais est de 
fournir un repas complet pour 
55 F à 60 F. Ceux qui font effort 
de cuisine régionale reçoivent la 
distinction de la «casserole», 
recherchée par les touristes fran- 
çais et étrangers. De nombreux 
routiers étrangers, et plus parti- 
culièrement les Anglais, sont pos- 
sesseurs du Guide des Relais. 
Beaucoup passent par Britanny 


Certains routiers encore ont 
été témoins des débuts. Ainsi à 
Guïllcstre, à l 'Hôtel de la Gare, 
M"* Lacour sert depuis trente- 
cinq ans truites aux morilles, filet 
de boeuf et côtes d’agneau. A elle, 
sans doute, la « médaillé d’or », 
un « must » (Usent les routiers et 
les vacanciers, qui envoient des 
lettres élogieuses au Guide des 


PortsmoumTCela a rendu célèbre 
Le Coin du Port (14150 Onistre- 
ham). Magnifique menu à 92 F 
avec moules, tourteaux, canard au 
cidre, tripes maison. Et, en 
Grande-Bretagne, plus de 2000 
Relais présentent le petit panon- 
ceau. Hommage tardif à Guil- 
laume le Conquérant! Mais la 
clientèle est composée surtout de 
citadins et de voyageurs, et très 
peu de routiers. 


Alors, sympas les routiers? A 

l’origine, c’est un ouvrier, le nez 
dans le «coaltar», avec la 
vareuse « bleu de chauffe » ou 
« guerre d’Espagne», qui pose 


son engin, efficace mais polluant, 
à côte de Salmson carrossées 


à côté de Salmson carrossées 
Figoni Fallaci, de Viva «Grand 
Sport» et autres Delafaaye sur la 
route de Dea avilie. Précisément le 
patron, Au Bon Accueil (78270 
Chauffour-lès-BonnièresL sur la 
même ancienne route ae Deau- 
ville (cuisine régionale à 65 F) 
collectionne les Delahaye. Mais le 


dompteur de LatO, de Berliet ou 
de Bernard et l’homme & l’Hîs- 
pano se déplacent et se ren- 
contrent Ils ont besoin de manger. 
L’automobiliste moderne et le 
«travailleur» découvrent 
ensemble les petites auberges, ces 


endroits sans importance qui 
allaient acquérir un renom. Le 


allaient acquérir un renom. Le 
patron est souvent un ancien 
chauffeur. 11 donnera de l’hon- 
nête, du substantiel, du nourris- 
sant. Le public ne s’y est pas 


sant. Le public ne s y est pas 
trompé. A Séné (568o0 Morbi- 
han), Le Relais offre une parfaite 


cuisine régionale, familiale et bre- 
tonne de 40 F à 160 F ! Qui dit 
mieux, avec chambres à 75 F et le 


golfe du Morbihan à proximité ? 
Au charmant Relais de Pontigny 


89230 Yonne), où l’on est déjà en 
Bourgogne ? A La Cabane Bam- 


Bourgogne ? À La Cabane Bam- 
bou, peut-être, à Saint- Martin-dé - 
Crau (13310 Bouches-du-Rhône), 
ouverte 24 heures sur 24, et dont 


la spécialité est la daube de tau- 
reau ? Et n'oublions pas à Danne- 
moine (89700 Yonne), A la Bonne 
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Auberge, menu bourguignon, vin 
d’Emneuü, et Tonnerre à 5 küo- 


d’Epincuü, et Tonnerre à 5 kilo- 
mètres. Les Anglais connaissent, 
an point d’avoir établi leur baron- 
nie à Saint-Martin-sur-Aimançon, 
au Montgolfier. 
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Le but de l'affaire, comme le 
note Daniel Torrent (1), était sur- 
tout, pour François de Saulien, en 
disciple d’Albert de Mun, qui fut 
monarchiste puis zélateur du 
catholicisme social, de faire retro- 
uver aux routiers une atmosphère 
familiale, soit un peu de l’esprit 
du compagnonnage, avec la mère 
nourricière & l'étape. Autant que 
le repas bon marché, le routier 
recherche une société. Le plaisir 
de la rencontre l’emporte sur 
l’appétit vorace, et le Journal des 
routiers que l’on consulte sur 
place est le « Sésame-ouvre-toi » 
de l'accueil ! Complété, 
aujourd’hui, par un service télé- 
matique 36-15 Les Routiers. Le 
panonceau bleu et rouge désigne- 
t-il encore on usajge de table, 
lorsque le routier, lui aussi soumis 
aux « cadences », ne peut quitter 
l’autoroute ? Même là, il trouvera 
un menu et une salle réservés à 
son usage, dans ces aires réputées, 
hélas, pour leur habituelle médio- 
crité gastronomique I. 

Le sigle bleu et rouge attire les 
amateurs de bonne compagnie et 
de franches lippées. Les chroni- 
queurs de presse étrangers ont fait 
son succès. Le Sunday Times a 
tracé cette vignette pittoresque où 
se remarquent beaujolais, camem- 
bert, cambouis et amitié: «A 
voir!» Au même titre que la tour 
Eiffel. Stem, Die Zeit, le New 
York Times ont emboîté le pas. 

Le tirage du Guide des Relais 
routiers atteint 100 000 exem- 
plaires. Le lecteur s’arrête pour 
retrouver ses compagnons de 
hasard. Les autres, ceux qui ont 
fût le succès du guide, outre le 
folklore, ont su découvrir, dans la 


vice parfait, nous dit un habitué. 
Sinon, gare aux lettres venge- 
resses des usagers ! Le peuple de 
la route a su réveiller le relais 
d’étape des voyages d'autrefois. 
C’est cette renaissance qui, 
aujourd’hui, attire le client : man- 
ger simplement au milieu d’une 
population diverse et variée. Fran- 
çois de Saulieu, avec les « Rou- 
tiers», a réussi le retour des 
auberges au bord de la route. La 
devise des Relais routiers 
demeure,: •Nourrir convenable- 
ment les chauffeurs et les aimer » 
Elle honore sa mémoire. 


JeavtClaude Rlbaut 


(1) Le Routier. Daniel IboenL S. E. J. T 
6, nie de l’My, Puis 9* .TflL : 43-87-61-68. 
C’est l'éditeur dn Guide des Relais routiers 
et dn magazine dirigé par Patrice de Sao- 
heu, fils an fondateur. ' 


jungle de la restauration, un repas 
d'honnête homme servi avec cor- 


dialité ; ainsi au Relais de la Nou- 


velle à Vic-le-Fesq (30260 Gard) 
Menus de 55 F à 90 F pour un ser- 


pour un ser- 
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Le Rouge vif 

On peut être lyonnais d 'adoption - le 
lycée Ampère, une référence ! - et 
tenir, à Paris, un honnête bouchon. Le 
chaleureux Gérald Hans propose les 
escargots, le persillé, la quenelle de 
brochet et le saucisson chaud ; aux 
amateure, le tablier de sapeur maison. 
Le poisson du jour est issu d'une 
pêche de petits bateaux, le saint- 
marcellin de chez madame Richard. 
L’éclectisme de la carte - andouülette 

S u aise et gratin savoyard - rejoint 
du décor de chalet de haute 
montagne au cœur de Montparnasse. 
Les soirées» pourtant, sont chaudes cet 
hiver, le beaujolais de chez Pivot 
aidant. L’accueil et le service sont 
bienveillants. Comptez 180 F environ. 
P» Paris. 6, rua Léopold-Robert 
041 Tél. : 43-21-69-49. Fermé le 
dimanche. 


Kaspla 

Une soirée en compagnie des égéries 
russes du prochain ouvrage de 
Gonzague Saint-Bris et Vladimir 
Federovski pourrait être des plus 
coûteuses : pertes grises d’Anne de 
Kiev, reine de Rance (caviar sévruga), 
ou rendez-vous dorés de Lou 
Andréas-Salomé (caviar osdètre) ; 
puis période saumoo d’Olga Picasso, 
ou bien crabe à la façon de Gala 
Dali ; fraises (tes bois Eisa Triolet, 
naturellement, et café de Madame 
Hamka pour évoquer Balzac. Kaspia, 
l'élégant restaurant d’étage de la place 
de la Madeleine, propose ce mena 
.littéraire du 15 décembre au 15 
janvier. A prix unique : 500 F. 

► Paris. T7, place de la Madeleine 
(8*) TéL: 42-65-33-52. Fermé le 
dimanche. 


► Lire: Les Camions de chez 
nous. François Coeffier & Jean 
Gabriel Jeudy MDM 1992 

►A Paris, l’unique routier : 

- Chez Léon : 5, rue de ITsIy (8*) 
Tél. : 43-87-42-77. Au bar. Napo- 
léon, un sosie de Badinguafti 
^Quelques bonnes tables : 
Relais ds la Nouvelle , 30260 Vio- 
le-Fesq. Tél.: 66-77-82-81. 

- Relais routier, 48, route de 
Vannes, Le Pouifanc, 56860 
Séné. Tél. : 97-42-48-50. 


LeCerta 

Cest un lieu où l’Histoire s’est 
arrêtée. Mais le pied de veau tiède 
désossé ravigote y est excellent;. . . 
comme' lê boudin d'Auvergne aux 
deux pommes ou le petit salé aux 
lentilles du Puy. L’atmosphère est à 
demi celle d’nn dnb anglais et d’en 
salon de dégustation d’une maison de 
porta On a l’impression, vite 
estompée, de déranger les habitués ; 
l’accneii, pourtant, est courtois et la 
carte abondante. On évoquera, le 
temps d’un solide repas, la Rance 
d’autrefois. Comptez environ 200 F. 

► Paris. 5, rue de TWy (8*) Tél. : 
45-22-40-32. Fermé le dimanche. 


- Hôtel de la Gare, Montdau- 
phïn GareJ)5600 Guiliestre. Tél. : 
92-45-03-08. 


- Restaurant Saint-Paul ,30, 
rua NationaleAS680 Vïvy. Tél.: 
41-52-50-13. 


- Au Bon Accueil .route natio- 
nale 13, 78270 Chauffour-lés- 
Bonnières. Tel. : 34-76-11-29. 


- Le Coin du Port, 90, avenue 
Michel, CabIeu-14150 Ouistre- 
ham. TéL : 31-97-15-22. 


Brasserie Wepler 

Les bmnèies de la grande brasserie de 
la place Œchy brillent tard dans la 
nuit On y sert, jusqu’à 1 heure du 
matin, de belles huîtres - de 
Marennes-Olfaoo, Bretagne, 
Normandie - et rndques raretés: le 
pot de fromage de tête mère Sidouie, 
la délicieuse andouülette fumée du val 
d’Ajol aux lentilles (96 F) ou encore 
le confit de canard maison pommes 
sautées à eau. Le patron est auvergnat, 
c’est dire. La grande carte des vins est 
toujours fidèle à sa réputation. On y 
trouvera un collioure jeunes vignes 
1988 du docteur Parcé (108 F). 
Comptez 220 F. Menu à 150 F. 

► Paris. 14, place Clichy (18 , J. TéL : 
45-22-53-24. Tous les jours. 
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P H I L AT É L I 


Le Père 
Noël 
à la carte 

D e nombreux pays ont émis 
_ des timbres sur le Père 
Noël (Santa Cteus en anglais ) : 
Etats-Unis, Bahamas, Paraguay, 
Swaziland, Canada, Finlande, 
Palau, etc. LTle Christmas- Noël 
en anglais -, située dans l'océan 
Indien, ne manque pas cette 
belle occasion de lui consacrer 
régulièrement des timbres. La 
France a rejoint ces pays avec un 
récent carnet, « le Plaisir 
d'écrire », où apparaît ce célèbre 
personnage. 

Une tradition plus que trenta- 
naire [le Monde du 
19 décembre 1992) voit 



Carte postale cadeau 
du Centre des recherches 
du courrier de Libourne. 

La Poste se faire l'intermédiaire 
du Père Noël pour répondre aux 
enfants qui lu» écrivent 
en décembre. Les lettres adres- 
sées au Père Noël sont dirigées 
sur le Centre des recherches du 
courrier de Libourne, qui se 
charge d'identifier les expédi- 
teurs et de leur faire parvenir 
gratuitement ~une 'carte postale 
originale. Ainsi, en 1992, 673 478 
cartes (dont 403 778 aux enfants 
des écoles, en envois groupés) 
sont parties de Libourne. 

A noter que certains autres 
pays se sont inspirés de cette 
ingénieuse initiative. Pour espé- 
rer une réponse, il est préférable 
de joindre à sa demande de sou- 
venir philatélique de Noël une 
enveloppe à son adresse et, 
pour l'affranchissement, un 
m coupon-réponse internatio- 
nal > (CRI). 

► Aînesses. 

- Finlande: Joulumaa Santa 
CVaus, Land Santa Ctaus Post 
Office, Arctic Crrcfe, 96930 Rova- 
niemi, Finlande. 

- Etats-Unis (parmi des cfizames 
d'adresses): Santa Claus Sta- 
tion, Bo x 999 8, Santa Claus, 
fmfiana 47579-9998, Etats-Unis 
ou (avec 4 CRQ Santaiand, Santa 
Ctaus House, North Pôle, AK 
99705, Etats-Unis. 

- Canada : Atelier du Père Noël 
Pôle Nord, HOH OHO. Canada. 
b Pour en savoir plus : te Monde 
des p/rifcrtéfetes de décembre 
consacre un dossier au Pire 
Noâ au Canada et aux Etats- 
Unis. R fournit, en particuBer, la 
Este des vffles américaines utiffi- 
sant des obëtérations spéciales 
pour NoëL 

EnfiBgrane 

• Vente. - Vente à prix nets 
de décembre Rivoli- 
Philatélie (Paris, têl. : (1) 42-60- 
15-12). Plus de 500 lots dont 
paire du n° 5 40 c orange 
(5 000 F), n° 15 Empire 14 000 F, 
Semeuse n e 198 feuille complète 
de 150 avec millésime 5 
(6500 R, bloc de quatre du 
poste aérienne 50 F bu relé coin 
daté du 15 juin 1936 (20 000 R, 
bloc Albertville 92 en noir n° 14b 
(2 500 R, jeu complet des TAAF 
de 1955 à 1992 en classeur 
(15 900 R. 

• Pays baltes. - Soixante-quin- 
zième anniversaire des premiers 
timbres baltes avec exposition 
philatélique et bureau de poste 
temporaire, samedi 
11 décembre à Paris (mairie du 
neuvième arrondissement rue 
Drouot), Renseignements: (1) 
42-71-05-20, le soir. 


Mots croisés 

n® 794 

f 2 U 5 fl 7 8 9 10 11 12 13 



HORIZONTALEMENT 
L D n'y en a que des bons s*fl feux tes 
écouter. - IL Elève le tan. Avatar divin. 

- UL Leurs sièges sont rarement mena- 
cés i l'heure affadi &. Vulgaire comique. 

- IV. EDes ont ha moyens de déchique- 
ter. Quand oo n’en a pas un, b situa- 
tion financière est mauvaise. - V. Saint. 
Réclame davantage. - VL On prend des 
mesures! pour le caboter. Damne (As 
d’un venant A Pâques, parfois. - 
VII. S'applique à l’espace et même à 
l'océan. Active dès le saut du fit. Dans 
le pain. - VHL Pronom. SS d'est efle qui 
conduit, on fonce, MaiéchaL - DC Bons 
pour le service. Changent l'atmosphère. 

- X Présentes été comme hivet 

VERTICALEMENT 

I. Le cri de l'adjudant - 2. N'mrite . 

pas i b CMM nm m atinn - I Fn mn r - 

ceaux. Note inversée. - 4. Met i 
répreuve. 0 sera rejeté. - i tanné. On 
s’attendft leur vernie. - 6 . Grande forêt. 
Police d’assurances. - 7. Les Verts b 
pourchassent. - 8 . Oo s’attend le plus 
souvent à bar venue. Luttai yfangre m p. 


Echecs 


n® 1567 


TOURNOI 
INTERPOLIS 
Hnn-* *»embre l993. 
Blancs : budebovk. 
Noirs : Agdestefn. _ 
Défia ; boOaadaise. ~ ~ 



2LfXé5(k) TScé5 (!) 


Ta5 

Ta3 

U 

hfi 


22.T46! 

21 TE ! (m) 

2ADd2 

25. ïII(b) 

26. fa4 
27.65 
2&.T45 

29. T6É 

30. T62 

3LT»I7!(<i) Txd7(i) 
32.0x47 KJ! (5) 

33. M 
36. 66! 

37. Dw6 

T* fl? 


Dçfito 
Dç5 
U 


begS 
Ta 6 (v] 
Dç6 

U 

Txcé 

WO 


38. flî 

39. Mf 

NOTES 

a) On peut aussi retarder l’avance 
du pion ç par 2. g3, 06 ; 3. Fg2, é 6 : 
4. FéT; 5. oS, <W ; 6 . ç4 et ainsi 
interdire aux Noirs de développer leur 
F-R en b4 on entrer dans le «gambit 
Staunton» par 2. é4, fxé4 ; 3. Cç3, 
Cf 6 ; 4. 13 comme daj)S la jolie partie 
par correspondance Burgcr-Palmo (3/4 
de finale dn XV* championnat du 
monde 1989-1992) : 4_„ d5 : 5. W4, 
dxM ; 6 . Fg5, Ff5 ; 7. Fç4, Cç 6 ; 8 . 
Cfré2. DdT; 9. 0-0, é 6 ; 10. Dél, 
Ca5 ; 11. Fb5, © 6 : il Fa4. 0*4; 13. 
Fb3, Ca5 ; 14. FrfB, Cxb3 ■ 15. axb3, 

16, Dh4, Fg7; 17. 0^4, 04); 
5, Df7 : l£ c3, b 6 ; 20. Cé4, 
U. Ta-el !. ç5; 21 dxc5, f5 ; 
23. Cg5, FHS : 24. Cd4 1, Ta-é 8 ; 25. 
ç 6 . è5\ 26. 005, Dd5 ; 27. Ch 6 +, 
Rg7 : 28. Cfc4, Dçïf ; 29- Rhl, Dxc 6 ; 
30. Dh 6 L ab. (si 30..., Rg 8 ; 31. 
Cxh7 1). 

b) Ou 4. é3, b 6 ; 1 Fd3, Fb7: 6 . 
';7.Çfcé2,Fg7;8.Dçl<#!; 

é5 I (Taimanov-Miiric. Yinkora, 
ou 4w Fto5, Fé7; 5. 63, 04); 6. 
Fd3,b6. 

c| Un traitement un peu désinvolte. 
Afin d’éviter la suite 5..., Cé4, on 
poursuit généralement par 5. Db3 ou 
par 5. F & 

<0 Dans te même tournoi, Agdestein 
tenta avec les Noirs contre te même 
adversaire b continuation 6 —, ç5 mais 
obtint, après 7. Fg2, Da5 ; 8 . 0-0 I, 
Fxç3 ; 9. bxç3, wç3 ; 10. Dxç3, 
Cxç3 ; II. Tél, çxd4 ; Il Cxd4, Cç 6 ; 
13. Cxç 6 bxc 6 ; 14. Fbl Ca5 ; 15. 
;7, Tg 8 ; 16. Fd4, dS ; 17. «d5, 

5 ; 18. Tçl, Tg 6 ; 19. f3 t, Cb 6 ; 
20. é4, Rd 8 ; 21. éxdS. Cxd5 ; 21 f4, 
une position inférieure. 

ê) 7_ Ofl est aussi â envisager. 

JJ Craignant â juste titre, après 9_ 
04) la réplique lu. CgS ! 

g) Si 10_, Cxç4 ; li. dxéfi, dxéti ; 
12. Tdl. 

b) Si 12-, CXç4 ; 13. DxD. 
i) Seule possibilité. 


Ü La faiblesse organique des Noirs, 
. te pion d7 arriéré détient maintenant 
b dbte des Blancs. 

tin n’est pas possible de lasser le 
C noir nnstafier en d3. 

... 5 Menaçant 22~, dS 
_ /ti Ph* précâ que 23. Tf-dî et 24. 
Tdl-d2 car la D blanche doit eUe- 
mftne contrôler b colonne d en d2-d4. 
. n) Un plan efficace : l'avance des 
pions Mânes g et h doit permettre For- 
mée (Ton jrion en g 6 attaquant b Tf7 
et créant un réseau de mat 

o) Menace 27_ 75ca2 ! ; 28. Dxa2, 
Dxd 6 . 

p) Menace i nouveau 29-., Txal 
4 ) Si 31. Çxb4. ç3 : 31 Dd4fou 31 

bxç5, çxd2 ; 31 Tdxdl Taxf3). 
Dxd4 ; 33. Txd4, ç 2 ; 34. Txçl TrndS 
avec un peu de contre jeu. 

ij S 3U bxç3 ; 31 Td$+, Tf 8 (si 
32-g Rh7 ; 33. Dc2+) - 33. TxfS+, 
Dxffi; 34. Dd5+, RÏ7 («; 35. éô. 
4 ) ffi 31-, T5cç3 ; 33. é6. 
t) Menace 34. Dé 8 +, Rh7 ; 35. g 6 

mat, 

, ti Si 33™ T*a2 ; 34. Txa2, bxa2 ; 
35. «61, D £8 forçé; 36. Dxa7, Dé 8 : 

37. H5 et tes Blancs gagnent (si 37™ 
Dd 8 ; 38. Dxa2, iÇS ; 39. Rfl, 
Dçl+ ; 40. R£2 1). 

k) 34~Té2 perd encore : 35. 

Dff ; 36. DéÔK Rb 8 ; 37. Dh3+, 

38. Dh7 mat S 34^ gfi ; 35. bé6f 1 
et ç. 

Si 35~. b2: 36. TVbl Dxé5?: 
37. ç 8 +, Rh7 ; 38. Dxa 6 . 

ti Si 38,-, ç 8 -D ; 39. éM>*, Rh7 ; 
40. DhSf- (on 40. Dxçfi). 


SOLUTION 
DE L'ETUDE N» 1566 

S.M. UBURKfNE (1940) 

(Blancs ; RéJ. Pd5, 66, h7. Noirs : 
Rg 6 , Fa 8 et hfi, Ca3). 

I.à 8 »C+, Rh7 ; 2. é7, Cç4+ ; 
3. Rééj Fxd5+ ; 4. 8xd5, Cdfi ; 
5. Rxdû, FS ; 6 . éxffl=T ! et tes Bfautts 


ÉTUDE N- 1567 
J. FRITZ 
(1951) 



(5): Rd7, Pd 6 , g2, g3, W. 
(4): Rh5, Cb3 et la 8 , Pg 6 . 
a gagnent 

Claude Lemoine 


Anacroïsés 


PD 
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Usmathk W 
■MtfesMU $4 
<nUs intka 


Kütataiar 

laîôtm^c 
maikma. 
Les chKtru 
ftisrinbe* 
talu tirMei 
puwipeamt 
ta riatn 
4' 


ment. - 9. On va finir par Féaaser. - 
10. Sayoona, Dam le rôle. - J 1. N’ont 
phu on seul de celui qttlb cnûeot. Se 
voit fréquemment en cette période. - 
11 Suscite one certaine agitation. 
Donne son accord. - 13. Leur réputa- 
tion n’est pas fameuse. 



SOLUTION DU N» 793 
HorizontMamant 
L Entomologiste. - IL Mercure. 
Aloès. - HL Bric. Tüleula. - IV. Ovoïde. 
Ev. Eb. V. Ne. Teintai. Ey. - VL Put 
Clôtura. - VIL Oxydés. Odeurs. - 
VHL R on. ENA. TuL - DC. Nuances. 
Guède. - XL TungentieScs. 

Verticalement 
1. Embonpoint- - 1 Nerveux. Ua. - 
3. Tria Tyran. - 4. OcdL Dang. - 
5. Mu. Décence. - 6 . Orteils. En. - 
7. Là. N&. Est - 8 . Letton. - 9. Gal- 
vaudage. - KL Qe. Ire. UL - II. Sorà. 
Autel. - Il Telle. Rude. - 
13. Essayistes. 

François Dorlet 


au la mot* 
finicctdus 
imiélel iw 
ScrjtèHe 

N«4 


HORIZONTALEMENT 

L EEELLNTU. - 1 EDLORT (+ l). 

- 3. AAÏÏLNPS (+ 2)l - 4. ADEGIUV. 

- S. ŒNNOOST (+ l\ - 6. AEEFS- 
STU. - 7. AFIRSU (+ 2). - 
■8. ABEORTU (+ 5). - 9. CEEiNRTV. 

- la EHIMORZ. - IL C2KLLORS. - 
11 AABHTTT. - 13. EEGINPRR. - 
14. AAEHJLR (+ 2). - 15. AEHNNOS. 

- 16. AEMORTU (+ 1). - 
17. AEESTTT (+ 1). - 18. AAEILSS 
(+ 1). - 19. EEIMSS (+ 5). - 
2a EEGINTUX. - 21. AAfiEGIR 
(+1). 

VERTICALEMENT 
21 EFQNRU. 21 AACIOPTT. - 
24. AAHLNRS (+ 1). - 25. AAEFPRU. 

- 26. EUMSSUV (+ 1). - 27. EHLr 
SUV. - 28. AGKOSU. - 29. AEERRT 

(+ 2 ). - 3a Aumrr. - 31 . hlssu 

(+ l). - 31 ADEILORT (+ 1). - 
33. AAEHNRT. - 34. AEHIMNSU 
(+ 1). - 35. EG1NOOOV. - 
36. BEELRST. - 37. GUNNORT. - 


38. AEENRTT (+ 3). - 39. 
AEEEHMR. - 4tt EEERR5SV (+ 2L - 
41. AIILSST (+ 2X 

SOLUTION DU N* 794 
t. JARDINS. -1 ECHANCR& - 1 GRA1- 
NAL - A. UNIQUES. - 5. RUMSTECK. - 
& ELLEBORE - 7. OPHITES. nabot W» 

- 8. NERONŒN. - 9. TAISANT (NATTAIS 
SATINAT TANISAT). - 10. LAISSER 
(SERAILS-). - U. REFLEXIF. - 12. SOUFIS. 

- 13. AS SISTE Z. - 14. AGRÉABLE. - 
1S. EUMYŒTE, channagnoo à repndwskm 
semée. - 16. ATHENEE >17. ENJAMBA. - 
18. ESQUISSE. - 19. EUMENES (MENEUSE). 

- 20. JEUNESSE. - 21. ANNULEE - 
21 ROSETTES. - 23. LUTTEUSE - 
24. DUQUEL - 25. EFFILEE - 2& NIE- 
RONT. - 27. ESTIMEES (METISSEE). - 
28. SUREAUX. - 29. MERITIEZ (IMITEREZ 
mueriez). - 3a cantonal - 3i. rag- 
TIME (EMIGRAT GERMAIT). - 32. EPI- 
NAffi. - 33. CHETIVE - 34. NANKIN. - 

35. SKI J AGE (ALLEGES LEGALES). - 

36. SABAYON! - 37. AVENUES. - 38. EPIS- 
SOIR. - 39. GUENONS. 

Michel Charlemagne 
et Michel Dugnet 


Scrabble 


(R) 
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OH VOUS TEND U PERCHE 


Que vous ayez ou non acquis l'officié 
du Scrabble II, vous serez bien aise 
d’avoir un aperçu des mots nouveaux 
que vos pourrez jouer dés le mois pro- 
chain. Deux opuscules parus fun en 
France, ftutre en Befeique exaucent vos 
vœux. Tout sur i'ODS 2*. de Bruno 
Bloch, sépare les 850 mots jouables (de 
deux à huit lettres) des 600 de neuf 
lettres et plus, alors que Nouveautés 
1994**, des Belges Robert Lekeu et 
Thieny Mues, ne bit pas cette distinc- 
tion. Ni l’un ni l’autre ne donnent la 
moindre indication sémantique. Les 
mots à lettre chère sont classés par lettre 
dans le premier, par longueur dans le 
second. 

Côté gymnastique combinatoire. Tout 
sur I'ODS 2 distingue les nouveaux 
«Scrabbles secs uniques» (par exemple 
AAÀBDLM - LAM8ADA) des Scrabbles 
anagrammes de «mots anciens» (exem- 
ple: ABACOST - TABASCO; 
ABLETIN + P- B I PAIENT). U large 
place donnée aux mots de neuf lettres et 
plus ne compense pas l’absence des 
tirages des nouveaux huit lettres 
«inconstructibles » à partir de mots de 
sept lettres (exemple: AAACDETU - 
CADEAUTA). Nouveautés 1994, au 
contraire, donne tous tes tirages corres- 
pondant aux mots jouables, avec, en 
prime, des indications précieuses permet- 
tant au lecteur de hure fructifier son 


acquis. Exemple: AAABDLM » LAM- 
BADA, LAMBDA + A; ABEIENPT 
Bl PAIENT, ABIETIN+ P. PÏETINA+ 
B. 

Dans te domaine des listes annexes, 
en revanche, Tout sur I'ODS 2 prend 
nettement l’avantage. On y trouve : Ira 
benjamins (rajouts initiaux de trois let- 
tres; exempte: BAF-FERAL giflerai); tes 
verbes tds que AGENDER, noter sur m 
agenda (heiv.); tes pluriels (AYANTS); 
les féminins (AUTEURE); les rajouts 
initiaux (P-R EVENTE); les rajouts 
finaux (RHUMAT-O), et enfin des jeux, 
dont voici un échantillon, le Presque 
pareil: Trouver le mot ODS2 qui ne dif 
Jère que par une lettre d'un mot ODSI fia 
lettre à changer est en caractère gras; 
exemple: HELICE * HELICO). 
PICARD - CLIQUER - PERCHE - 
FAGOTEE - CREDITER - ALCOOLÉ - 
COQUE - CRANEUSE - FILANTE - 
ATHENÉE 

Michel Charlemagne 

Solution des anagrammes : RICARD 

- FUQITER - DERCHE, cul (LERC 
et LERCHE/ sont ODSl) - FAYCrf 
(le v erbe est devenu transitif) - CRÉDI- 
TER - ALCOOLO - COOKIE - URA- 
NEUSE (nouveau féminin) - FIXANTE 

- ATHANÉE, lieu de réunion avant les 


* B. Bloch, 18, rue Collange, 
92300 Levaliois, 80 FF. *• R. Lekeu 
rue du Craetvdd 135/14, B-II20 
Bruxelles, 250 F& 


Scrabble Onb de Montrouge, 4 novembre 1993 
Tournois: 150. rat ie Bngncînc, te Jeudi à 20 h 45 


Utflteaz un cache afin da ne voir que te premier tirage. En baissant la cacha d'un 

cran, vous découvrirez ta solution et le tirage suivant Sur (a grffle. (as rangées 

horizontales sont désignées par ime lettre de A à 0 ; les cotonnes, per un numéro 

de 1 8 15. Lorsque la référence d'un mot commence par une lettre, il est horizont^ ; 
par un chiffre. I est vertical. Le tirât qui précède parfois un tirage snnffle que b 
reliquat du mage précédant a été rejeté, faute de voyelles ou de consonnes. Le 
dfcnonnalre de réference est /'Officia/ du Scrabble ILarousse). 


Bridge 


32-33 34 »36 3^8 39 «41 



rr 

1 TIRAGES 

| MOTS RETENUS 

REF. 

PTS 

i 

1 ~n | ^ , iHi l iili"ii l 'i l 


H 3 

66 

7. 


FOVEA 

2 H 

30 

3 


HOTU 

1 L 

42 

. 4 



5 A 

70 

5 

RSAPESB 

Ll > «■ 

9 G 

69 

6 

*•1 'ie * 


A 3 

27 

7 


HARD 

08 

37 

8 



12 K 

28 

y 

i 1 < i i i ' fi 


N 1 

70 

10 

1 'j 1 


7F 

63 

n 


IM*i km 

D 4 

82 

12 


XI 

LO F 

35 

13 

3 » =t il î J ^■PSËIIÉ 

MENER 

B 2 

24 

14 


NTT 

13 M 

25 

15 


BECTE 

14 J 

45 

16 


JUMABS 

J 6 

32 

m 


dvKP 

10 B 
15 G 

31 

70 


NLTASIO 


1 A 

81 

lïi 

IGCUl/Q? 

GUUQ 

§a ic 

11 D 
H 13 

28 

10 

22 

GU 

GLU 

3 G 

10 
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CHAMPION 
CT POLYTECHNICIEN 

Cette manche - qui parait infaisable 
a cependant été gagnée par le polyte- 
chnicien Streu dans le Championnat 
par paires du marché commun 1 
j Athènes. Après avoir bien réfléchi, 
regardez tes mains adverses et essayez 
de jouer aussi vite que lui. 

+ 82 

VA R 10 9 
O A 9 4 3 2 
+ R D 


♦ R V 6 3 
<?76 

I 0 RV 1086 
1 *94 



+ AD974 
O D 

*8 7 5 2 




Menhirs. 

7953. JM. Taffmmcm 7 66. 


* 10 5 
«?8 542 
<>7 5 

« A V 10 6 3 
Ann.: E don. N-S vuln. 

Ouest Nord Est Sud 

1 TL. Pigaoeau V... Streu 

passe passe 
passe l •> I * passe 
2 * contre passe 4 D’- 

Ouest a entamé te 3 de Pique «sur 
TAs (fEst qui a continué Pique. Ouest 
a pris avec le Valet de Pique et a 
contre -attaqué atout. Comment Stret:. 
en Sud. a-t-il gagné QUATRE 
CŒURS contre toute défense ? 

Réponse : 

Regardez comment Strerz a esca- 
moté sa quatrième perdante : il a pris 
la contre-attaque d atout avec le Roi 
de Cœur, puis il a tiré TAs de Cœur 
car il était indispensable que les atouts 
soient normalement partagés. Ensuite, 
avant de jouer ses Trèfles maîtres, i! a 
pensé (c’était la clef du coup) à tirer 
T As de Canv au ! Il espérait que l’ad- 
versaire, qui couperait avec le dernier 
atoat, a 'aurait plus de Carreau et 
serait obligé de rejouer Pique dans 
coupe et défausse. Et c’est ce qui est 
arrivé! 

Après l'As de Carreau, 1e déclarant 
a joué 1e Rot de Trèfle, puis il a pris b 
Dame de Trèfle avec l’As pour faire 
les autres Trèfles. Mais Est a refusé de 
couper le cinquième Trèfle (sur lequel 
a été jeté l'avant-demicr Carreau du 
mort). Alors Stretz a donné un troi- 
sième coup d'atout pour mettre Est en 
main et te forcer à rejouer Pique tan- 
dis que le dernier Carreau (de Sud ou 
de Nord) a été défaussé et que l’autre 
main a coupé. 

ATTENTION 
DANGER IMMÉDIAT 

Si vous ne réfléchissez pas après 
l'entame du 10 d'atout d ‘Ouest, vous 
risquez de chuter cc chelem joué nu 
cours d’un Championnat d'Angleterre 
par pures. Cariiez les nains adverses 
pour vous mettre à la place de la 
déclarante anglaise. 

♦ A R 3 
^ D VS 3 2 
054 
*A R 4 


4 V 8 
17109 74 
0 R82 
*8632 



♦ D9762 
ü-- 
0 D V9 7 
+ V 10 7 5 


♦ 10 5 3 
A R 8 6 

OA 10 6 3 

♦ O 9 


Ann.: 

S. don. N-S vuln. 


Sud 

Ouest 

Nord 

Est 

Wright 

X._ 

Mohaadcs 

Y.» 

1 SA 

passe 

20 

passe 

29 

passe 

3 SA 

passe 

40 

passe 

6Ü 

passe_ 


Ouest ayant entamé te 10 de (tenir 
pour te 2 du mort et le 2 de Pique 
d'Est, comment Lis Wright, en Sud. 
a-t-elle gagné le PETIT CHELEM A 
CŒUR contre toute défense ? 

Note sur les enchères 

L'ouverture de «I SA» était bible 
(conformément au système anglais), la 
réponse de «2 Carreaux» de Nord 
était un Texas, et son saut à «3 SA» 
était— discutable. Ensuite, «4 Car- 
reaux» était un contrôle qui montrait 
te désir de jouer «4 Cœurs», et il n‘en 
fallut pas plus pour que Non! déclare 
le c h ele m .- 

ENTRAINEMENT 
LIVRESQUE 

Dans b collection «Les Tests de 
Lebel» aux éditions du Rocher, 
le champion français Michel Lebel a' 
oublié l'année dernière, sous le titre 
le Maniement de codeurs, 40 donnes i 
detn, puis à quatre ieux avec des cota- 
tions et des conseils pratiques. Cet 
ouvrage de 112 pages est ou bon 
entrainement et sa présentation est 
claire, mais le prix, 120 F, est trop 
élevé. 

Philippe Brugnon 
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temps libre 

RENCONTRE 


Butor et 

« Et voici la fin du siècle. Naissez nouveaux 
caractères. Pour aider notre avenir. » De sa 
retraite de Haute-Savoie, Michel Butor prévient 
les générations futures que la lecture est sur le 
point de changer de forme. 


F iai le temps où l'on tirait un 
livre à des millions d’exem- 
plaires. « Le power-book va 
les remplacer .» C’est sur un écran 
vidéo portatif grand comme la 
main que le texte apparaîtra, et 
une simple pression sur un bouton 
suffira pour tourner les pages, 
voilà comment, demain, on lira. 
«Au XXF siècle, insiste Butor, 
tous les livres de poche seront 
périmés, aussi périmés et lointains 
que peuvent l 'être aujourd’hui les 
manuscrits qu’on va admirer à la 
Bibliothèque nationale.» II ne 
restera plus que les livres 
d'artistes, les livres-objets qu’il 
chérit tant, inviolables ceux-ci, 
sinon « nous sommes à l'aube de 
[‘après-livre ! U y a eu les manus- 
crits médiévaux, puis est venue la 
révolution Gutenberg grâce à 
laquelle le livre a cessé d’être un 
objet unique, archi-élitiste, la pro- 
chaine étape vera la disparition 
du livre comme tel mais pas du 
texte, évidemment ». 

Installé dans le cocon de bois 

de sa maison, baptisée 
« A l'Ecart », en Haute-Savoie, il 
se réjouit, rêvant à ce temps pro- 
chain où le lecteur disposera de 
« machines souples et légères », 
en connection avec les grandes 
bibliothèques du monde. Tout Bal- 
zac sous vos yeux - si l'idée vous 
en dît - alors que vous êtes au 
cœur de l’Australie ! « Plus 
besoin d’avoir le livre en main. » 
L’écran magique comblera les dis- 
tances, les impossibilités, 
«/'ai me beaucoup les 
machines», dit-il, (e regard 
presque lubrique. 

Qui pourrait croire Butor à la 
retraite? Officiellement, il l'est 
pourtant. Q a cessé ses cours à 
l' université de Genève. Le dernier 
qu'il donna fut, à la demande de 
ses collègues, consacré à ses 
propres livres en les prenant 
comme exemples d’un parcours à 
travers les problèmes rencontrés 
par les écrivains français depuis la 
dernière guerre mondiale (1}. 
« Retraité ». il vit dans un petit 
village, lui-même à l'écart, posé à 
flanc de montagne, pas très loin de 
la métropole suisse. Sur les murs 
de sa demeure chaude et solide. 


des souvenirs comme des pein- 
tures aborigènes sur écorce, ces 
kachinas , poupées indiennes du 
Nouveau-Mexique, ou encore ce 
carquois et ces flèches rapportées 
du Brésil, des objets et des oeuvres 
qui évoquent ses voyages, ses 
haltes comme enseignant dans les 
hémisphères sud et nord. Qui 
témoignent également, avec des 
peintures de Bioulès, Bryen, entre 
autres, de l’amitié qui lui ont por- 
tée et lui portent toujours tant de 
peintres. 

Mais, dans sa salopette que 
retient un ceinturon de cuir, il ne 
fait pas que ressembler à un pion- 
nier du Nouveau Monde ; il en est 
un, un vrai, en action, décidé, obs- 
tiné. En fait, 3 ne cesse de songer 
au XXI* siècle, regrette de ce pou- 
voir vivre encore deux cents ans. 
Quand de jeunes écrivains 
viennent jusqu’à lui, 3 ne leur 
délivre qu'un seul conseil : 
« Résistez / » Aux prix littéraires, 
aux pressions éditoriales, aux 
modes, aux facilités. « Parfois, je 
me sens coupable de les entraîner 
dans une voie si difficile. Mais 
trop de romans sont publiés à 
l’intention des prix, iis entrent 
dans un moule préconçu. Je ne lis 
pratiquement plus rien de la pro- 
duction contemporaine, sauf si 
des amis très sûrs me disent de le 
faire. Je préfère de beaucoup un 
bon roman policier. » 

San prochain « génie du lieu » 
- le cinquième et dernier ouvrage, 
annonce-t-il, de cette série 
commencée en 1958 (2) - est déjà 
en chantier et aura pour titre Gyro- 
scope, du nom de cette 
* machine » qui, même si elle ne 
date pas d'aujourdhui, permet de 
savoir pas exemple de combien de 
degrés un Boeing en vol penche. 
«Gyroscope, car la terre-livre 
bouge, l'Histoire bouge considé- 
rablement. » B a en tete alors de 
ranimer le passé, ce rep&Te, 
d’éclairer non pas la face cachée 
de la lune mais les faces, non 
moins invisibles, qui, quoi qu’on 
dise, existent sur notre propre 
terre : ainsi les peuples * primi- 
tifs» des cinq continents et leurs 
cultures menacées. Mais aussi, 
mais encore, les grands travaux 
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Comment les Algériens 
vivent-ils la situation présente 
et voient-ils l’avenir de leur pays ? 
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les machines à lire 



«On va vers la disposition du livre comme tel, mais pas du texte évidemment » 


« sauvé» un des grands de ce 
temps. 

Mais qu’est-ce doue la littéra- 
ture, pour lui ? 

Dans son bureau, au premier 
étage, bourré d'ouvrages, dont la 
poutraison apparente renvoie à la 
Savoie qu’on aperçoit par la 
fenêtre, il évoque deux des écri- 
vains qui eurent le plus d'influence 
sur lui : Balzac et Joyce. « Ils vont 
très bien ensemble, ils ont eu la 
même ambition extraordinaire de 
mettre toute la réalité en livre, 
d’élever le réel jusqu 'au niveau de 
l’épopée. Qu’est-ce que l’épopée ? 
Une façon poétique de raconter 
l’Histoire à partir d’une histoire. 
A son tour on essaye, on n’y arrive 
jamais vraiment, mais il arrive 
qu’il reste de cette grande ambi- 
tion un petit quelque chose .» 

Au rez-de-chaussée, dans son 
séjour, sur la table au trais sombre 
et lourd, était ce jour-là posé un 
globe lumineux avec sa loupe pour 
saisir les moindres recoins de la 
terre. « Un globe, c’est indispen- 
sable. On ne peut pas vivre sans un 
globe terrestre .» 


Le futur et la littérature et le 
futur du globe, dans sa tête, 
paraissent indissociables. SU adve- 
nait que la littérature s’époumone, 
ne soit pins qu'un « prix », la terre 
elle-même en souffrirait. Est-ce à 
cause de ça que ses yeux se 
plissent, laissent passer des 
éclairs? Dans an texte-affiche, 
dédié au peintre Jacques Hérold, 
Butor écrit: «De ma fenêtre, je 
vois l’ours rêver que tout son sang 
est devenu miel, tout son corps 
essaim d’abeUles, et qu'il navigue 
entre banquise et nuages, entre 
geysers et déserts (...). C’est lui 
l’orage des baisers .» 

Face au futur; Butor Test encore 
quand U fait don, comme il vient de 
te faire, de l’ensemble de sa corres- 
pondance à la Bibliothèque natio- 
nale: vingt-deux mille lettres en 
tout, allant de 1943 à aujourd’hui. 
Une mine pour les générations 
futures. 


des temps reculés comme ces 
villes chinoises ou précolom- 
biennes, l’océan Pacifique et sou 
hémisphère sud « qui pose un pro- 
blème même aux gens qui y vivent 
car là-bas un certain nombre de 
renversements opèrent ». Ce sont 
autant de vastitudes cachées ou 
perdues de vue qui 1e font rêver 
tandis qu’B écrit Et les rêves, 
c’est le moment de te rappeler, 
pour Butor, ne sont pas réductibles 
a la psychanalyse, a l’inconscient 
freudien, au complexe d’Œdipe. 
Comme les primitifs eux-mêmes 
ou les surréalistes, Butor est 
convaincu que les songes noc- 
turnes sont a’une nature bien dif- 
ferente de celle qu’on leur prête 
généralement en Occident. Ils 
ouvrent la porte du futur. 

Cette salopette qu'il a sur lui 
est bien le signe de ce labeur 
auquel 3 s'est attelé. Le devoir est 
Là. Il a en cours, outre Gyroscope, 
un ouvrage sur de l’art du Japon 
dont il est tombé amoureux fou. 
« Le Japon et le Mexique repré- 
sentent deux civilisations capi- 
tales. » Un essai sur Balzac qu’B 
écrira à partir de ses cours gene- 
vois sur cet écriaïn. Il faut ajouter 
encore les livres illustrés réalisés 
en duo avec tel ou tel ami peintre : 
■ Quand l’un d'eux me demande 
un texte, j’essaye toujours de le 
faire ». Et les collages que lui- 
même aime réaliser, en découpant 
des bandes de papier de couleur, 
des photos, œuvres qu'il range, de 
ses mains fines, bien a plat dans an 
meuble métallique. Sans oublier 
les conférences qu’il donne à tra- 
vers l’Europe sur « Après le 
roman » : partant de ce thème, 3 
aime improviser, sachant que 
« dans l’intensité de l'effort, des 
choses arrivent, des formules que 
je n’aurais pas trouvées autre- 
ment surgissent. L 'improvisation 
me permet d’améliorer mon pro- 
pos d'origine». Pois ü part en 
voyage, parfois très loin : « C’esr 
en voyage que je travaille le 
plus. » 

Oui, Butor travaille beaucoup, 
mais e$t-il un écrivain prolixe ? 
Grave question qui le fait bondir 
alors qu'il ouvre ce matin son 
counier. Quelqu'un qui lui écrit le 
taxe en effet à'* écrivain pro- 


lixe » ! Butor n’est pas d’accord. 
Mais pas du tout Même s’il a 
répertorié récemment l’ensemble 
de sa production et compté qu’3 
était à ce jour l’auteur de 530 
ouvrages - «sons doute en ai-je 
oublié »! En les classant en quatre 
catégories : A, B, C, D selon qu'ils 
ont été réalisés seul, par Butor 
(A) ; avec un artiste peintre (B) ; 
ou photographe (C) ; ou avec 
d'autres écrivains (D). Vingt-deux 
ouvrages les dix premières années 


Globe 

Dix lieux 
de génie 
parmi tant 
d’autres 

1) La ViHatertre, village du 
Vaxin français, où ja passais 
mes vacances avant la guerre. 

2) Minieh, Haute- Egypte, ma 
première année d'étranger, 
entre les sites de Béni Hassan 
et Tell el Amama, mais sur 
l'autre rive du fleuve. 

3} Venise, surtout l'hiver 
(bien se couvrir). 

4} Le pueblo de Zuni, au 
Nouveau-Mexique, à cause de 
ses fiâtes (mais que sont-elles 
devenues?) 

5} Alice Springs, nombril de 
l'Australie, entouré de ses 
monuments naturels. 

6} Cisco, Pérou, où l'on m'a 
volé mon permis de conduire 
que je n'ai jamais fait renouve- 
ler depuis. 

7) Izumo, Japon, ou l'on 
nous a remariés, Marie-Jo et 
moi, selon le rite shinto. 

8) Tikal, Guatemala, où j'ai 
enfin réussi à aller. 

9} Xian, ancienne capitale de 
la Chine sous les Tang, dont la 
grande mosquée fut fondée 
en 742. 

10) L'immense canyon 
découvert sur la planète Mars 
par Mariner, où j'ai peu de 
chances de mettre les pieds 
Michel Butor 


-à partir de l’année 1954 -puis la 
production s’accélère à une allure 
vertigineuse. Les chutes du Nia- 
gara! Plus de cinq cents titres en 
près de trente ans. Certains de ces 
titres renvoient, il est vrai, à des 
ouvrages très courts. Des poèmes. 
Une affiche écrite de sa main. 
«Non, explique-t-il farouchement, 
je ne suis pas prolixe, au 
contraire, je suis un écrivain qui 
cherche à concentrer ses propos, 
je fais tout ce que je peux pour éli- 
miner les mots inutiles. » Bref. 
Butor n’est pas prolixe. La quan- 
tité ne fait pas la prolixité ; tout est 
affair e de mots inutiles ou pas ! 


La lettre maladroite nous per- 
met d’en savoir plus long sur son 
combat de toujours. « Ça fait 
trente-trois ans que je ne publie 
pas de romans », rappelle, amusé, 
celui qui fut l’un des pères du nou- 
veau roman, l’auteur, en 1957, de 
la Modification, ce chef-d’œuvre 
aux apparences balzaciennes, 
parce que la vie y est racontée avec 
force détails objectifs, que te héros 
est là et qu’3 se glisse en nous, 
mais chet-d’œuvre d’un genre 
nouveau, où. le « romancier » 
détourne les normes du roman 
classique et impose & son lecteur 
de poser un regard clinique sur sa 
propre réalité. Epreuve que 
l’auteur de la Modification 
s’impose aussi à lui-même si on lit 
de prés ce « roman ». Ah, ce court 
instant où le narrateur passe du 
« vous » au « je » et s’écrie : «Je 
ne suis pas vieux, j’ai décidé de 
vivre, j'ai repris des forces, tout 
cela est passe » (3) . 

Butor n’a pas changé. En salo- 
pette, 3 préfère toujours chercher, 
penser, la tête plongée dans le 
moteur de la littérature. Sûr que 
cette obstination, ce refus d’entrer 
dans les modes, ou d’en créer une, 
de se satisfaire d’une première 
découverte puis de la répéter 
jusqn’à l'usure, sür que cette 
morale à dû lui coûter cher. On le 
devine alors que Marie-Jo, son 
épouse, murmure : «Ça nous a 
sauvés * r en pensant aux cours que 
Butor; durant dix-sept ans, a don- 
nés à T université de Genève. 
Genève, oui, et pas Paris, a 


que 

obji 


Mais liront-elles encore ? Et 
ioi? Certainement ces livres- 
jets, inimitables, précieux, d’une 
part et ces textes, d’autre part, déli- 
vrés par ces merveilleuses 
« machines » puisant à la vitesse de 
la lumière dans les mémoires des 
bibliothèques du monde. Le livre 
aura chairâé et le monde avec hû. D 
faut à la rois s’en réjouir et se sou- 
venir de œ temps encore présent, 
mais sur le point de s’achever, ch 
les caractères d’imprimerie avaient 
la capacité de danser sous nos 
yeux ; 3s étaient en plomb puis 
turent offerts à nos yeux imprimés 
sur du — ‘ J - * 



même d’un millénaire. Naissez 
nouveaux caractères. Four aider 
noire avenir », écrit encore Butor, 
en 1993, dans un recueil de 
poèmes : Caractères, doit l'éditeur 
s’appellle Imprimerie Nationale 
Editions. 

Alors, silhouette débonnaire, 
personnage à l’écart, maïs sans 
doute pour mieux saluer ce siècle 
qui s’enfuit et accueillir celui qui 
s > annonce, Butor s'adresse encore 
à nous. Les derniers mots qu’3 pro- 

au terme de ses cours consacrés à 
ses propres livres, furent ceux-ci : 
« Souhaitons que beaucoup d’écri- 
vains soient de véritables cher- 
cheurs pour que la notion même de 
politique soit profondément trans- 
formée ». Avant de conclure : «Il v 
a tant de choses demi j'aurais voulu 
vous parler, mais je n’en ai pas le 
je suis donc obligé de les 
refouler. Cela produira calme- 
ment des rêves chez moi, et j’espère 
que cela en produira chez mis 
aussi. J'aurais voulu vous parler de 
mes prochains livres, de <mrr dont 
je rêve. Il ne me reste plus qu’à en 
écrire certains, rêvant a ceux 
qu ’ écriront les autres. » 

Do notre envoyé spécial 

Jean-Pierre Baron 


(1) Ce cour de Butor est 
ÜKprtMsutioiisurBtttor, La 

Q 8 *** «Bfaies do lia » à cc j 

Génie du Beu, Qrmu, 1958 ,Ou, Gai 

1971 ; Boomerang, Gallimard, 1978 ; Dom 
(Mimant, 1993. 

P) La MoiEfcadon, de Minri 

1957, a reçu cette ansfe-Iâ le Prix Remodo 
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